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Dilecto filio Eugenio Ernesto CAULY, canonico honorario 
templi max. Rhemensis. ) 


/ LÉO PP. XIII. 


Dilecte fili, salutem et apostolicam benedictionem. Una cum 
litteris, tui erga nos obsequii testibus, libros accepimus qui 
continent ingenii industriæque tuæ geminos fetus. 

Rhemense Collegium Bonorum Puerorum vocabulo nuncupa- 
tum, dignum erat cujus ipse in historia scite elaborares : exiguis 
quippe ortum initiis, sensim ad memorabilém nobilitatem per- 
venit : vetustate gloriaque cum paucis eodem genere institutis 
comparandum. 


Extra domesticarum fines rerum, latiore et augustiore campo 
alterum opus excurrit, quod est a te Cours d’Instruction reli- 
gieuse inscriptum; in quo quidem propositum tibi videmus 
esse, catholicæ fundamenta fidei alte repetere, falsas de ea sen- 
tentias coarguere, virtutem religionis sanctissimæ omni qua potes 
ratione ad persuadendum apta tueri, Laudabilis labor, atque 
, omnino ejusmodi, ut facile queat multis hominibus nominatim- 
que juventuti in tam periculosa opinionum multitudine prodesse. 
Id tibi si feliciter contigerit, quemadmodum Nos confidimus, 
cupimus autem ex animo certe, tu profecto opere pretium 
tuleris unum omnium maxime optabile. 

Cælestium munerum auspicem benevolentiæque Nostræ pa- 
ternæ testem tibi apostolicam benedictionem peramanter in 
Domino impertimus. 


Datum Romæ, apud S. Petrum, die Xv aprilis an. MDCCCLXXXVI, 
Pontificatus Nostri decimo. 
; LEO PP. XIII. 


À Aie ficher fils Eugène-Ernest CAULS, chanoine eur 
: de l'église cathédrale de Reims. 
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LÉON XIIT; PAPE. 


Cher fils, salut et bénédiction ee Avec votre lettre, 
témoignage de votre déférence à Notre égard, Nous avons reçu + 
les livres qui renferment le double fruit de votre intelligence et 
de votre industrieux travail. 


Le Collège de Reims, désigné sous le nom de Collège des 
Bons-Enfants, méritait que son histoire füt écrite avec la 
science que vous y avez apportée. Faible à sa naissance, il est 
arrivé peu à peu à une éclatante célébrité ; pour l'antiquité etla 
gloire, bien peu d'institutions du même genre peuvent Jui être 
comparées. 


Sortant de ce domaine privé, l’autre ouvrage, que vous avez 
intitulé Cours d’Instruction religieuse, s’élance dans un champ 
plus vaste et plus noble. Nous voyons qué vous vous y êtes pro- 
posé de rechercher jusqu’à leur base les fondements de la foi 
catholique, de réfuter les erreurs qui l'attaquent, de défendre 
la valeur et la force de la très sainte religion par toutes les 

‘raisons capables de produire la conviction. 


- Travail digne d’éloge et exécuté de telle facon qu'il ne Sa 

manquer d'être utile À beaucoup d'hommes, et spécialement à 
#4 Jeunesse, exposée à une multitude d'opinions si dangereuses. 
Si vous avez le bonheur d'atteindre ce but, conmme Nous en 
avons la confiance et comme assurément Nous le souhaitons de 
tout notre cœur, vous aurez retiré de votre travail lx récom- 
pense de toutes la plus désirable. 


Comme gage des faveurs célestes et en témoignage de Natre 
bienveillance paternelle, Nous vous accordons avec amour dans 
le Seigneur la bénédiction apostolique. 


Donné à Rome, près de Saint-Pierre, le 15 avril 1887, la 
fixiéme année de notre Portificat, 


LÉON XIII. Pare. 


RAPPORT 


DE M. L’ABBÉ V. TOURNEUR, VICAIRE GÉNÉRAL 


‘ 


MONSEIGNEUR, 


Pour répondre au désir de Votre Excellence, j’ai lu avec 
attention le Cours d’Instruction religieuse, à l'usage des 
Catéchismes de persévérance, des Maisons d'éducation et 
des personnes du monde, par M. l'abbé E. Cauly, chanoine 
honoraire, aumônier du Lycée de Reims. 

Non seulement je n’y ai rien trouvé d’incxact, mais j'ai 
été charmé par la clarté, la précision et l’ordre parfait qui 
règnent dans ce beau travail. Je suis éonvaincu que les 
maîtres et les élèves ne pourront en user qu'avec le plus 
grand profit. 


F’ai l'honneur d’être avec le plus profond respect, 
x -_ Monseigneur, : 
de Votre Excellence, 


le très humble et obéissant serviteur, 


V. TOURNEUR, 
ARCHIDIACRE DE NOTRE- DAME. 
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DH SON EXCELLENCE MONSEIGNEUR L'ARCHEVÈQUE 


’ 


. Nous avons fait examiner par M. Vabbé V. Tourneur, 
notre Vicaire général, un volume ayant pour titre: le Ca- 


téchisme eæpliqué, t. I du Cours d'Instruction religieuse, 
à l’usage des Catéchismes de persévérance, des Maisons 
d'éducation et des personnes du monde, par M. l'abbé 


E. Cauly, chanoine honoraire, aumônier du Lycée de 


-Reims. 


D’après le rapport qui nous a été fait, nous autorisons 


de grand cœur la publication de cet ouvrage, et nous en 


recommandons la lecture et l'étude aux jeunes gens, aux 
familles chrétiennes et aux maisons d'éducation. fa 
‘ Nous félicitons l’auteûr de donner au public ce travail 
consciencieux, fruit de son expérience. Nous sommes per- 
suadé que par l'exactitude de la doctrine, le choix judi- 


cieux des matières et la solidité des preuves, non moins 


que par les conclusions pratiques, empreintes de piété à 
qui terminent chaque leçon, il contribuera puissamment 
à faire connaître notre sainte religion et à la faire aimer. 


Reims, le 8 avril 1884. 


+ BENOIT-MARIE, 
ARGHEVÊQUE DE REIMS. 
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- RE de rl vraie Religion ; — ua ou chr hu Ë 
istoire de la Religion et de l’Église. l AUX D M 


ujoi urd’hui que ces quatre volumes forment un RCUae 
plet d'instruction religieuse, à l'usage des) Caté- 

nes de persévérance, des Maisons d'éducation et des per- 
onnes u monde, nous aimons à en louer l’ensemble et le 
et nous en en dors la iecture et l’étude aux jeunes 
familles chrétiennes et aux Maisons d'éducation. L 


ÿB- x. Carp. LANGÉNIEUX, 
ARCH.- DÉ REIMS. à 


AVANT-PROPOS 
DE LA Îre ÉDITION ! 


Le grand Bossuet écrivait pour le Dauphin, fils 
de Louis XIV, cette parole qui demeure toujours 
vraie : « La religion est le plus grand et le plus 
utile de tous les objets qu’on puisse proposer aux 
hommes. » 

Quoi de plus grand, en effet, que la science qui 
nous parle de Dieu et de notre âme? Quoi de plus 
utile que l'étude de nos devoirs et de notre desti- 
née? Or c’est la religion, elle toute seule, qui nous 
transmet ces précieuses connaissances. Qui ne com- 
prend dès lors l'importance de l’énséruction reli- 
gieuse ? 

Mais, il faut le reconnaître, cette importance 
grandit en nos jours. Un cri d’alarme a doulou- 
reusement retenti dans notre France chrétienne. La 
religion, si utile, si nécessaire à l’homme, est main- 
tenant bannie de l’école. La famille, dont elle était 
l'honneur et la joie, n’est plus toujours son asile: 
seul le temple chrétien est devenu son refuge. 

1 Écrites en 1884, les considérations qui suivent conservent 


‘toute leur opportunité. — Nous avons tenu à en reproduire Îe 
texte intégral. - Note de l'éditeur. 
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Aussi bien le zèle des pasteurs croît avec le péril” 
et avec les difficultés des temps ; les sources fécondes rss 


_ convictions fortes qui résisteront à l’orage et pré= 


 dantes. 


générations plus instruites et plus chrétiennes. 


Là, du moins, l Église peut encore élever la voix 4 
et transmettre sa date de vérité et d'amour. ? 


de l’enseignement religieux ut plus abon- :1 
Tous l'ont compris : au courant d’indifférence 


ou d’incrédulité qui passe sur notre siècle, 1l faut 
opposer l’enseignement de la vérité religieuse , les : 
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pareront pour l’Église et pour notre patrie des 


Nous voudrions apporter à cette œuvre notre = 
humble part de travail et de dévouement. Cest le È 
but que nous nous proposons en offrant à nos 
confrères dans le sacerdoce, et aux jeunes géné- x 
rations qu'ils ont la mission de former à la vie 
chrétienne, ce Cours d’Instruction religieuse. 

 Aurions-nous la prétention de faire mieux que 
nos devanciers et d’ouvrir une voie nouvelle ? 
Non assurément, et nous rendons pleine justice à 
de récents travaux dont nous apprécions le mérite 
et reconnaissons la supériorité. 

Toutefois une expérience déjà longue dans len- 
seignement religieux de l’enfance et de la jeunesse 
nous a démontré un fait que beaucoup de prêtres 
consacrés au même ministère ont constaté comme 
nous. Plus d’une fois nous est arrivé l’écho de leurs 
plaintes ou de leurs regrets. Pour beaucoup il 
existe une lacune : les Manuels de l’enseignement . 
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bone font point défaut, mais l’embarras est d’en 
| trouver un qui convienne à la première adolescence. 
L'enfance a son Petit Catéchisme ; dans les an- 
. nées qui préparent à la première communion, le 
Catéchisme divcésain, résumé méthodique, clair 
et déjà plus complet, fournit aux jeunes intelli- 
_ gences en voie de s'épanouir une nourriture plus 
solide : le catéchiste y trouve une ample matière 
_ d’utiles explications. Pendant une année où deux 
il en sera le commentateur intelligent et fécond. ‘ 
Mais il vient une heure où l'enfant de douze ou 
treize ans se lasse d’avoir toujours en mains le 
. même livre, où il croit volontiers n’avoir plus rien 
_ à apprendre. Ici, la difficulté commence. : 
Des Cours de Religion ont été publiés : les uns 
sont trop volumineux, les autres trop savants. 
| Leurs auteurs avaient ên vue des jeunes gens d’une 
. intelligence cultivée : le but est dépassé. D’autres 
… Manuels paraissent plus accessibles ; mais la mé- 
__ thode n’est plus la même : l'ouvrage est trop théo- 
_ logique pour des enfants; la multiplicité des de- 
_ mandes, quelquefois l’aridité des réponses, décon- 
certent et aécouragent lélève. 
«Mais, dira-t<on, c’est au catéchiste de discer- 
ner les esprits et de FRA un enseignement pro- 
. portionné à la moyenne des intelligences qu il doit 
_instruire. Il peut ensuite ne des rédactions us 
seront plus utiles qu’un livre. » 
_ Nous en convenons, ce 2100 est excellent. 
Inauguré dans les catéchismes de Paris, introduit 
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et pratiqué dans les grandes paroisses de divers 
diocèses, il a porté ses fruits. Mais est-il toujours 
praticable? Le prêtre du clergé paroïssial, au milieu 
d’occupations multiples, donnera méthodiquement 
des leçons ; mais aura-t-il le temps de surveiller 
assez le travail des élèves, de le corriger, de le 


préserver de toute erreur doctrinale ? D’ailleurs.les 


enfants capables de ce travail sont-ils bien nom- 
breux ?... Eussent-ils le talent et la bonne volonté, 
auront-ils le loisir de faire des rédactions, alors 
qu’on leur accorde si parcimonieusement le temps 
nécessaire pour entendre nos instructions ? 

Dans ces conjonctures ne serait-ce pas une œuvre 


utile et opportune, facilitant aux catéchistes et aux | 


élèves leur tâche respective, que de mettre entre 
leurs mains un Cours d'Instruction religieuse spé- 
cialement préparé pour les enfants de onze à qua- 
torze ans? 

Nous lPavons pensé. Fortifié d’ailleurs dans cette 
conviction par des témoignages venus de haut, encou- 
ragé par les paroles bienveillantes de monseigneur 
notre Archevêque et par ses bénédictions, nous 
publions un premier travail particulièrement des- 
tiné aux Catéchismes de persévérance et aux élèves 
des classes moyennes des Maisons d'éducation. 

Nous nous sommes efforcé d’en rendre la mé- 
thode simple et facile, en suivant, pour ainsi dire, 
le Catéchisme du diocèse de complétant seulement 
par des développements utiles, conservant autant 
que possible les définitions précédemment étudiées, 
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| restreignant les demandes, donnant aux réponses 
+ SFr chose de précis et de didactique, nous pro- 
posant, en un mot, d” éviter les écueils que nous 
avions pu rencontrer nous-même ou qué d’autres 
nous avaient signalés. | 
W: D'ailleurs nous avons, depuis Le d années, 
_ expérimenté notre dote notre Cours a été mis 
en pratique avant d’être rédigé dans la forme pré- 
sente. Nous avons obtenu d'enfants des deux sexes 
que nos définitions, nos divisions, nos indications 
de preuves fussent récitées de mémoire ; que nos 
explications et nos conclusions pratiques fussent 
reproduites, sinon mot à mot, du moins avec in- 
_telligence et lucidité. D’encourageants succès ont 
couronné nos expériences. 
Nous ne, prétendons pas que notre. travail “oi 
. complet: c’est un résumé pouvant servir de thème 
aux explications de nos zélés confrères, et de texte 
% de récitation pour leurs jeunes disciples. Si Dieu 
bénit nos projets et si l’accueil fait à ce début nous 
y encourage, nous donnerons à ce Cours élémentaire 
. d'Instruction religieuse une suite et un complé- ‘ 
ment, dans un travail plus approfondi et plus com- 
plet que nous intitulerons : « Cours de Religion et 
. d’'Apologétique chrétienne, à usage de la jeunesse 
des écoles et des gens du monde. » 
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0 A Depuis la publication de ces pages, soirante-sept éditions du 
Catéchisme expliqué ont paru et ont été rapidement épuisées, 
L'auteur a introduit quelques corrections utiles ; l'ouvrage est 

demeuré substantiellement le même. De nombreux travaux si- 
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milaires, où l'on a mis à profit la méthode et souvent la leçon 
même de Mer E. Cauly, n’ont fait que mettre davantage en relief 
son œuvre partout appréciée. L'auteur du Catéchisme expliqué 
a effectivement fait une œuvre complète en publiant trois autres ; 
volumes : l'Histoire de la Religion et de l’Église, la Recherche É 
de la vraie Religion, et l'Apologétique chrétienne: Chacun de | 
ces volumes à obtenu les mêmes succès. Traduits en arabe et, 
en espagnol, ils sont aujourd'hui classiques chez les Maronites l& 
du Liban et dans les collèges de l'Amérique du Sud. 


Note de l'éditeur. 


COURS 
® D'INSTRUCTION RELIGIEUSE 
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. LEÇON PRÉLIMINAIRE 


DE LA DOCTRINE CHRÉTIENNE 


Non du chrétien. — Doctrine chrétienne. — Sources de la doctrine. — 
Division du Cours d’Instruction. — Nécessité de l’étude de la religion. 
— Dispositions qu’il faut y apporter. 


4. — Qu'est-ce qu'un chrétien? 

Le mot chrétien vient de Ghrist(yxersroc, oint ou sa- 
cré), qui est le nom donné au Fils de Dieu fait homme, 
et il veut dire: disciple de Jésus-Christ. Or un chrétien, 
ou disciple de Notre-Seigneur Jésus-Christ, est celui qui, 
ayant été baptisé, croit et professe la doctrine chré- 
tienne. 

D'où il résulte que, pour être tout à fait chrétien, trois 
conditions sont nécessaires : 1° avoir reçu le sacrement 
de baptême; 2 croire, c'est-à-dire admettre comme 
vrai tout ce qu’enseigne la doctrine chrétienne, et 
3° professer ou pratiquer tout ce qu’elle commande. 

Il est évident que n'ayant rien fait de plus que les 
païens ou les enfants des infidèles pour mériter la grâce 
du baptême, nous devons cette faveur à une pure bonté 
de Dieu, et nous avons raison, par conséquent, de dire 
que si nous sommes chrétiens, c’est par la grâce de Dieu. 


2. — Qu'est-ce que la doctrine chrétienne? 


Le mot doctrine signifie : un enseignement, en géné- 
ral, et plus souvent un enseignement religieux. En 
ajoutant le mot chrétienne, nous voulons dire : ensei- 
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* gnement venu du Christ, ét nous pouvons alors définir . 
la doctrine chrétienne : l’ensemble des vérités ensei- 
gnées par Jésus-Christ, préchées par les Apôtres et 
que l’Église nous propose par ses pasteurs. 

C'est Noté ccbnenr. ‘lorsqu’ il était sur la‘terre, qui 
a pris l’initiative de cet enseignement, destiné à perfec- | 
tionner la loi de Moïse. Il a consacré les trois der- 
nières années de sa vie à nous.faire connaître des véri- 
tés à croire, des devoirs à remplir. Ses apôtres, qui, 
les premiers, avaient reçu ses instructions, les ont 
prêchées à leur tour, en les complétant par leurs expli- 
cations. Aujourd’ hui cette doctrine chrétienne nous 
est communiquée par l'Église, qui nous la transmet 
par ses pasteurs, les évêques ou les prêtres. 


3. — Où se trouve Ace la doctrine chré- 


tienne ? 
Elle est renfermée dans les Évangiles, les Actes des 


Apôtres, les Épiîtres, et aussi dans l’enseignement 


traditionnel de l'Église. 

Les Évangiles sont le récit des actes et le résumé 
des enseignements de Notre-Seigneur. Ils ont été écrits 
dès le premier siècle par les quatre évangélistes dont 
ils portent les noms : saint Matthieu et saint Jean, 
tous deux apôtres ; saint Marc et saint Luc, ‘disciples 
lun de saint Pierre et l’autre de saint Paul. 

Le livre des Actes des Apôtres, écrit par saint Luc, 
contient le récit des premiers faits du christianisme et 
des prédications des apôtres. 

Les Épiîtres sont des lettres que les apôtres adres- 
sèrent aux principales Églises qu'ils avaient fondées, 
et dans lesquelles ils développent les enseignements de 
l'Évangile. 

Et encetble de ces livres, — complété par l’Apoca- 
lypse ou révélation de saint Jean, — forme ce qu'on 
appelle le Nouveau Testament. | 

Enfin l'Éelise a recu des apôtres des traditions orales: 
puis, dans le cours des siècles, par ses docteurs et ses 
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conciles, elle a souvent éclairé ou développé. les vérités 
contenues dans les livres saints : ces traditions et ces 
explications forment l'enseignement traditionnel de 


DIE Église. 


La doctrine chrétienne, contenue dans le Nouveau 
Testament et expliquée par l'Église, a été résumée 
_ danslelivre élémentaire qu’on nomme Catéchisme.— 
Le mot catéchisme (xarynow—=enseignement de vive 
voix) veut dire enseignement verbal, par demandes 
et par réponses. On a donné ce nom à l'instruction 
religieuse qui se transmet sous cette forme, et par 
extension au livre qui la renferme et qui l’expose. 


4. — Que contient la doctrine chrétienne? 


Ainsi que toute religion, la doctrine chrétienne con- 
tient : 1° des vérités que nous devons croire : c'est ce 
que l’on appellele dogme; 2° des devoirs que nous 
avons à remplir, ce qui constitue la morale ; 3° des 
moyens de sanctification établis pour nous obtenir les 
secours dont nous avons besoin pour nous sauver : ce 
sont principalement la Prièreet les Sacrements ; 4° des 
cérémonies religieuses, destinées à nous mettre en 
rapport avec Dieu : c’est ce qui s'appelle le Culte. 

De là cette division du Catéchisme et de notre Cours 
d'instruction religieuse en quatre parties : la 1, inti- 
tulée du Symbole des Apôtres, explique les vérités que 
nous devons croire; la 2, sous le titre de Commande- 
ments de Dieu et de P Église, fait connaître les princi- 
paux devoirs de la morale chrétienne; la 3°, traitant 
de la Prière et des Sacrements, nous apprend les 
moyens de sanctification que nous offre le christia- 
nisme ; une 4° partie nous initie au véritable culte, en 
‘expliquant les Fêtes et les Cérémonies d'Église. 


ER Est-il nécessaire de s’instruire de la. doc-. 
trine chrétienne ? 


L'homme étant une créature dépendante de Dieu, 
obligée vis-à-vis de lui à une croyance et à des devoirs 


si 


gion, je sa d'en nn les A RU ee Es # 
pratiquer les devoirs. C est là une obligation de raison 
et de conscience: pe à 
C'est aussi un précepte positif de di doi AE et. 
‘chrétienne : le salut en dépend, et nul ne peut entrer 
Jans la vie éternelle s’il ne croit les vérités nécessaires, 4 
s'il n’observe les commandements imposés. — De à 
l'obligation, pour les prêtres, d'enseigner la doctrine : 
Chrétienne, et, pour les fidèles de tout âge et de toute 
. condition, de s’en instruire en assistant au catéchisme 
d’abord, et ensuite aux instructions. 
À A joutons encore que la science de la religion est la 
plus belle, la plus consolante, la plus nécessaire. 
Elle est la plus belle, car elle nous parle de Dieu et de N. 
- ses œuvres, de notre âme, de ses devoirs et deses des- 2 
tinées ; la plus consolante, car toute-seule elle nous 
vient en aide dans les épreuves et les souffrances qui #4 
sont notre partage ici-bas; la plus nécessaire enfin, 
car Dieu ne nous jugera pas sur le plus ou moins de 
connaissances humaines que nous aurons acquises, 
mais sur la façon dont nous aurons pratiqué nos devoirs 
‘ envers Lui, envers le prochain, envers nous-mêmes : 
or tout cela ne s’apprend jque dans l'étude de la 
religion. 

Enfin les questions religieuses occupent une place si 
importante dans la vie, qu'il ne nous est pas permis 
d'y être étrangers ni: indifférents. Un chrétien sérieux 

et intelligent doit pouvoir rendre raison de sa foi; il doit 
aussi pouvoir la défendre contre les attaques des impies, 
et combattre l'ignorance de ceux qui parlent à tortet | 
à travers de la religion sans la connaître. 
À tous ces titres, l'étude de la doctrine chrétienne 


devient de plus en plus nécessaire. 
Y 


6. — Quelles dispositions faut-il apporter à l'étude 
de la religion ? 


1° L'amour de cette science si belleet si utile : «Ceux 
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qui cherchent la sagesée la trouveront, dit BEsprit- 


_ Saint, et elle se rhanifestera à à eux. » (Sagesse, me) 
a L' humilité de l'esprit ; car c'est aux petits et aux 


* humbles que Dieu se plaît à manifester ses enseigne- 


4 


ments. Platon lui-même recommande nent 0e 


ceux qui cherchent la vérité & la science de l'igno- 
rance », c’est-à-dire le sentiment de leur faiblesse. 

3° La pureté de cœur. « La sagesse, dit encore le 
Saint-Esprit, n'habite pas dans un cœur qui fait le 
mal : la parfaite vertu approche l’homme de Dieu. » 
(Sagesse, 1, 6.) C'est un fait d'expérience journalière 
que les défaillances dans la conduite engendrent l'obs- 
eurité de l'esprit et dérobent les clartés lumineuses de 
l'enseignement divin. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


- 49 C’est une grâce incomparable que d'être chrétien; en pen- 


sant à l'élat malheureux des païens d'autrefois et des infidèles 


d'aujourd'hui, nous remercierons Dieu de nous avoir accordé 
la grâce du baptême, et nous voudrons porter généreusement 
et fièrement notre titre de chrétien, en croyant fermement eten 


| Dern courageusement toute la doctrine chrétienne. 


29 En vue de mieux connaître la doctrine chrétienne, le dis- 


ciple de Jésus-Christ relira volontiers le Catéchisme qui la résume . 


si bien, et les Évangiles qui la contiennent dans son texte pri- 
mitif. il s'instruira davantage en fréquentant les Catéchismes de 
persévérance où les Cours d’Instruction religieuse établis dans 
les maisons d'éducation. Plus tard il voudra entretenir et déve- 
lopper encore ses connaissances, en msn aux Prônes et 
aux Instructions de sa paroisse. x 
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DES VÉRITÉS QUE NOUS DEVONS CROIRE 
OU 


,: DU SYMBOLE DES APOTRES 


LEGON PRÉLIMINAIRE 
DU SYMBOLE 


Divers Symboles : 1° des Apôtres ; 2 de Nicée ; 3° de saint Athanase. — 
Devoirs du chrétien à l'égard du Symbole. 


1. — Qu’ appelle- -t-on Symbole en général, et com- 
bien de principaux Symboles y a-t-il dans l'Église? 


Le mot symbole (du grec siuéolov) signifie marque, 
signe, et encore étendard. On donne ce nom à la pro- 
fession de foi des chrétiens, à la formule qui résume 
leurs croyances, parce qu'elle est une marque ou un 
signe qui sert à les distinguer des infidèles. Le Sym- 
bole est aussi en quelque sorte leur étendard, leur signe 
de ralliement quand leur foi est attaquée et qu'ils se 
groupent pour la défendre, comme des soldats autour 
de leur drapeau. 

On connaît dans l'Église catholique trois principaux 
Symboles. Le 1° et le plus ancien est le Symbole des 
Apôtres. C'est une profession de foi qui nous vient 
des Apôtres et qui contient en douze articles les prin- 
_ cipales vérités de la religion chrétienne. 
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Ce ROIS est bien l'œuvre des Apôtres, qui en. 
enseignèrent la doctrine dans leur ministère auprès 
des peuples comme un résumé court, et cependant 
substantiel et complet, de la doctrine de Jésus-Christ. 
Le Symbole des Apôtres a reçu, du premier mot par 
lequel il commence en latin, le nom populaire de 
Credo. 

Le % Symbole est CHE de Nicée, que lrob chante 
à la messe. Il fut composé dans le concile tenu à Nicée, 
en 325, contre Arius et ses sectateurs, qui attaquaient 
la divinité de Jésus-Christ. Les évêques ‘assemblés ÿ 
développèrent le Symbole des Apôtres, en ce qui con- 
cerne ce dogme si important. — Dans le même siècle, 
un autre hérétique, Macédonius, osa contester la divi- 
nité du Saint-Esprit, niant qu'il fût coéternel et con- 
substantiel au Père et au Fils. Un concile général; tenu 
à Constantinople en 381, sanctionna le dogme catho- 
lique, ét ajouta au Symbole de Nicée la phrase dans 
laquelle on énonce que le Saint-Esprit procède du Père 
et doit être adoré conjointement avec le. Père et le Fils, 

Le 3° Symbole porte le nom de saint Athanase, 
parce qu’on l’attribue à ce docteur, évêque d’ Alexandrie 
au 1v° siècle. Ce symbole dév eJoppe les précédents en 
ce qui concerne les dogmes dela Trinité et de l'Incar- 
nation de Notre- Seléneur! Saint Athanase avait com- 
battu avec tant de zèle ét de force les erreurs d'Arius 
à l'encontre de ces vérités, que l’on donna son nom 
à cette belle formule, admirable de clarté et de préci- 
sion, dont il n’est pas-certain cependant qu'il soit l’au- 
teur. Les prêtres récitent lé Symbole de saint Athanase | 
le dimanche, dans l'office dû Bréviaire. 


8. — Quels sont les devoirs des chrétiens à l'égard 
du Symbole ? 

1° Ils doivent au moins savoir par cœur le Symbole 
les Apôtres, et le réciter fréquemment, autant que 
possible chaque jour, dans les prières du matin et du 
soir, afin de s’en mourrir l'esprit et le cœur. 
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à 2 En récitant le symbole, il faut croire APTE 
. ment chacun des articles qu'il renferme. | 
3° Quand les circonstances l'exigent , lorsque, par 
exemple, on est mis en demeure de confesser sa foi ou 
d'accomplir un devoir de chrétien, il faut professer 
4 extérieurement les vérités du symbole, et être prêt, 
- comme les martyrs, à mourir plutôt que d'en rejeter 
. un seul article. 


CONCLUSION PRATIQUE 


k Durant les trois premiers siècles du chrislianisme, onze mil- 
lions de martyrs, hommes, femmes, enfants, vieillards, ont 
> mieux aimé sacrifier leur vie dans les plus affreux supplices, 
- que de renoreer à leur Symbole. De nos jours, on voit dans les, 
pays infidèles des chrétiens nouvellement converlis montrer le 
._ même courage. Ainsi dans l’Ouganda, au centre de l'Afrique 
équatoriale, périrent pour la foi, en 1886, dans d’'atroces tour- 
2 ments, cent cinquante chrétiens récemment baptisés par les 
‘ Pères blanes. Si nous n'aÿyons pas, nous, à verser notre sang 
pour la foi et si nous ne rencontrons pas les menaces’des persé- 
 cuteurs, nous avons cependant à lulter et à combattre contre 
le respect humain et contre la Jâcheté qui, sous nos yeux, font 
tant de victimes. Sachons du moins nous encourager, par le 
souvenir et l'exemple de nos pères et de nos frères dans la 
foi, à soutenir bravement les combats de la vertu et du devoir. 
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EE 1° ARTICLE 


JE CROIS EN DIEU, LE PÈRE TOUT-PUISSANT, CRÉATEUR DU CIEL 
ET DE LA TERRE 


‘Division des matières. 
\ 


\ 


9. — Quelles sont les principales vérités que nous 
avons l’occasion d'expliquer dans cet article ? 


Le 1° article du Symbole nous donne lieu de parler 
1° de Dieu, et nous avons à expliquer son existence 
d’abord, et ensuite ses perfections, puis lemystère de 

la sainte Trinité, dont le Père est la première personne. 

2° De la création en général, et en particulier des 
principales œuvres de la création, les anges et les! 
hommes. Mais, en étudiant l’homme, nous sommes 
conduits à traiter de la chute originelle. Cette chute 
est bien vite suivie de la promesse d'un Sauveur où * 
Messie. En attendant sa venue, il convient de rappeler 
les prophéties qui en ont entretenu l'espérance. 

Nous étudierons toutes ces questions dans autant de 
paragraphes. 


$ I. — De Dieu : son existence. 


Preuves de l'existence de Dieu : 1° révélation; 2 raison : 3° témoignage 
de tous les peuples ; # sens intume ou conscience, 


10. — Donnez les principales preuves de l'exis- 
tence de Dieu. 


Parmi les preuves de l'existence de Dieu, nous en 
rappellerons quatre principales, qui sont à la portée de 
toutes les intelligences : 4° la révélation ; 2 le témoi- 
gnage de la raison; 3° le témoignage de tous les peu- 
ples, et 4° celui du sens intime ou de la conscience. 


1 


Y 
} 
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4e La révélation. = D'abord nous croyons en Dieu 
| parce qu'il s’est révélé, c'est-à-dire qu’il s'est lui-même 
fait connaître. « Au commencement, dit l'historien 
sacré, Dieu créa le ciel et la terre. » S'il crée, donc 
il PE — Puis il s’est manifesté à Adam, à Noé, à 


Abraham, aux patriarches, à Moïse. Et quand celui-ci 
. demande à Dieu comment et sous quel nom il devra le 


faire connaître à Pharaon : « Je suis, dit-il, celui qui 
est. » — Plus tard, sur le mont Sinaï, le Seigneur se 
manifeste et dit à son peuple : « Je suis Jéhovah, le 
Seigneur : vous n LE pans pas de dieux étrangers : je 
suis le Dieu puissant... 

Enfin, Dieu s’est Lt révélé et fait connaître au 
monde dans son Fils unique, Jésus-Christ, € en sorte 
que, dit saint Jean, nous avons vu sa gloire..., etil 


s’est fait chair et il a habité parmi nous. » . 


Dieu se révélant lui-même : voilà le premier et irré- 


_cusable témoignage de son existence. 


ÿ AE Témoignage de la raison. — La raison nous dit 


qu'il n'y à pas d'effet sans cause. Si nous voyons une 


maison, un tableau, une statue, nous concluons qu'il 


yaun maçon, un peintre, un sculpteur qui a fait cette 


œuvre. Or nous avons sous nos yeux le spectacle du 
ciel, de la terre, de tout ce qui existe ; il faut bien que 
tout cela ait une cause : ce n’est pas l'homme, done 
“c'est Dieu. 

En vain croirions-nous trouver la cause des êtres 
actuels en d’autres êtres qui les ont produfts : il faut 
bien arriver à une cause première et nécessaire, dre 
est Dieu. 

La raison nous dit encore que plus une œuvre est 
Houte plus la cause est parfaite... Or le spectacle du 
monde, le ciel avec son immensité et ses millions 
d astres, la terre avec toutes ses merveilles, prouvent 
. un Être ‘infiniment intelligent et souverainemient puis- 
sant. C’est lui que nous appelons Dieu. 

3° Le témoignage de tous les peuples. — C'est un 
fait que dans tous les ferips et dans tous les pays, les 
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peuples barbares ou civilisés, anciens ou modernes, ont 
toujours cru à l'existence de’ Dieu. Ce qui le prouve, 
ce sont les temples, les autels, les sacrifices, les ado- 
rations, qu'on rencontre partout dans l'antiquité, chez 
les Juifs, les Grecs, les Romains, les Assyriens, les 
Perses, les Égyptiens, ete., et aujourd’ hui encore chez 
les Chmois les Indiens, le Américains, les Océaniens, 
les sauvages du centre de l'Afrique, etc., comme l'at- 
testent les récits des missionnaires et des voyageurs. 
Cette croyance, — étant universelle, — ne peut venir 
de l'erreur : elle atteste donc la vérité. 

4° Enfin, le sens intime et la conscience nous font 
connaître l'existence de Dieu. Instinctivement, dans 
le calme et surtout dans la peine, nous nous écrions : 
« Mon Dieu! » C’est le cri du cœur et de la nature. 
C'est encore cette conviction qui se révèle dans la voix 
de la conscience, qui nous fait connaître à l’avance le 
bien et le mal, nous reprend et nous punit si nous 
faisons mal, nous encourage et nous félicite si nous 
faisons bien, et nous dit que nous serons punis ou 
récompensés selon ce que nous aurons fait. Cette voix 
qui nous instruit, ce témoin qui nous juge, ce n’est pas 
nous-même, mais Dieu dont notre âme a besoin. 

C’est ainsi que l’existence de Dieu nous apparaît 
comme une vérité tellement claire et tellement certaine, 
qu'il faut être insensé pour refuser d’y croire. Cepen- 
dant il est des hommes qui se disent athées, et pré- 
tendent que Dieu n'existe pas. Souvent ils s’abusent 
eux-mêmes et leur cœur dément leurs paroles, comme 
leurs actes contredisent leurs théories : car on les voit, 
dans le péril et dâns la douleur, se recommander à 
Dieu. D'ailleurs, ils ont beau nier Dieu, ils sont abso- 
lument incapables d'apporter une raison solide contre 
nos preuves, et ils ne peuvent, de leur côté, apporter 
une seule preuve en faveur de leur athéisme. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Un Arabe disait : « Je suis assuré qu'il y a un Dieu de la même 
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_ façon que je reconnais, par les traces marquées sur le sable, s'il 
a passé un homme ou une bête. » En voyant l'univers, il êsé 
impossible de ne pas s'écrier: « Dieu a passé par là! » Le sa- 
vant Linnée proclamait que partout il rencontrait Dieu dans 
ses œuvres. Newton s'inclinait chaque fois qu’il entendait pro- 
noncer le nom de Dieu. Voltaire, au spectacle de RDS 
du monde, disait : 1 


Pour ma ae , plus j'y pense, et moins je puis songer 
Que cette horloge marche et n'ait poirt d'horloger, 


Ne nous contentons point de tirer cette conclusion théorique; 
mais, ainsi que faisaient les saints, et en particulier saint Fran- 
çois d'Assise et saint François de Sales, servons-nous de tous 
les êtres de la création pour nous élever à Dieu et pour lui chanter 
l'hymne perpétuel de notre reconnaissance. 


$ II. — De Dieu : sa nature et ses perfections. 


Dieu défini d'après sa nature. — Diverses perfections de Dieu : 1° per- 
fections essentielles ; 2° attributs opératifs ; 3° attributs moraux. 


A1. — Qu'est-ce que Dieu? 
Diéu est un pur esprit, éternel, infiniment parfait, 
créateur du ciel et de la terre, et souverain maître de 


toutes choses. 
Telle est la définition exacte que, grâce à la révéla- 


tion, nous pouvons donner de Dieu. Tandis que les 


anciens philosophes, tout en reconnaissant l'existence 
de Dieu, ont erré sur la nature de cet Être suprême, 
nous savons, nous chrétiens, ce qu il est. 

C’est un pur esprit, c'est-à-dire un Être invisible, 
bien que réel, qui est une intelligence vivante, n ayant 
.ni corps ni figure, et qu'on ne peut ni voir ni toucher. 
— Sa nature, € ‘est encore de n'avoir ni commence- 
_ment ni fin, car il est éternel ; c'est aussi de réunir en 


lui-même toutes les perfections dans un degré infini. 


‘Puis, par rapport au monde et à nous, il est Créa- 


teur, c'est-à-dire qu'il a fait de rien le ciel et la terre, 


et tout ce qu'ils renferment ; et il en demeure le maitre 
L ; . 


FT 
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absolu, c’est-à-dire qu LE gouverne tout et pourrait 
tout anéantir. 


+ + 
none Faites connaître les principales perfec- 
tions de Dieu. 


Une perfection est une qualité qui rend meilleur 
celui qui la possède. En parlant de Dieu, nous disons 
qu'il est infiniment parfait, c'est-à-dire qu'il a toutes 
les perfections désirables et possibles, et qu'il les pos- 
sède dans un degré infini, c’est-à- dire que ses Pere 
tions n’ont pas de bornes. 

‘Toutefois ce serait se tromper que de croire que les 
perfections en Dieu, sont distinctes les unes des 
autres, ét conséquemment multiples. Non, Dieu a la 
souveraine perfection, l'infini, et c'est tout dire. Mais 

notre esprit borné, lorsqu'il envisage Dieu, pour ainsi 
dire, dans le détail, découvre eñ lui des attributs ou 
perfections de divers genres. 

Il y a des perfections qui constituent l'essence divine, 
et qui n’appartiennent qu à Dieü. Ce sont : 


40 L'éternité. — Dieu étant l'Êtne nécessaire, la 
cause première, a toujours existé et existera toujours; 
puisqu'il existe par lui-même, il ne peut avoir ni com- 
mencement, ni succession, ni fin. 

2 L'unité. — Il est également essentiel à la nature 
divine d'être unique, autrement Dieu ne serait plus 
l'Être suprême. La raison nous dit qu'un seul Dieu suf- 
fit pour tout expliquer, et que, l'infini ne pouvant avoir 
d'égal, plusieurs Dieux s’excluraient mutuellement. 

.4° La simplicité. — Ge mot exprime l'exclusion de 
toutes les imperfections du composé et de la matière; 
c'est là ce que signifie l'expression : pur esprit. l 

4 L'immutabilité. — C'est-à-dire que Dieu ne 
change pas, ne peut rien acquérir m1 rien perdre; il ne 
modifie pas ses prévisions ni ses volontés, et les varia- 
tions qu'on lui prête ne sont que par rapport à nous. 

5° L'’immensité. — Sans bornes dans la durée, Dieu 


à 


a 
di ( 

\ 
“ 


_ + ©) pu SYMBOLE DES APOTRES 27 


est aussi sans terme dans l'étendue. Il est partout, au 
ciel, sur la terre, en tous lieux, non pas à la façon 
des corps, qui ont besoin d’une portion limitée de l’es- 
pace, mais à la façon des esprits et à peu près comme 
notre âme est tout entière et partout dans le corps 
qu’elle anime. 


Il y a en Dieu d’autres perfections qu’on désigne sous 
le nom d’attributs opératifs et qui sont les principes 
de ses actes; il les possède dans le suprême degré, 
mais il en accorde à l’homme une certaine participa 
tion. Ce sont : 5 

1° L'intelligence, qui prend en Dieu le nom de toute- 


science ; par elle, Dieu voit tout ensemble : le passé, le 


présent, l'avenir, et jusqu à nos plus secrètes pensées, 
et cela sans entraver le moins du monde notre liberté. 

20 La volonté : c'est, en Dieu, une faculté librement 
active de faire ce qu’il dui plaît ; la volonté humaine en 
est l’image, mais avec cette différence qu'en Dieu l’in- 
finie perfection veut vs la volonté n'agisse que pour 
le bien. 

3° La A TR c'est-à-dire que Dieu a fait 


et qu'il peut faire encore tout ce qu’il veut, sans efforts 
-et par sa seule volonté, en dehors de ce qui implique 


péché ou contradiction. 


Enfin, Dieu possède encore d’autres perfections que 
l'ôn appelle attributs moraux. Ce sont comme les 


vertus de Dieu, que les créatures raisonnables doivent 
s’efforcer d’imiter. De cette catégorie sont : 


1° La sagesse : c’est cette perfection morale en vertu 


- de laquelle Dieu agit toujours pour des fins dignes de 


Jui. : 


2 La bonté : c'est cette propension qui porte Dieu 
à faire du bien à toutes ses créatures. — La bonté de 
_ Dieu est tellement manifeste, que nous nous sommes 
accoutumés à désigner Dieu par cet attribut, et nous 
disons : Le bon Dieu! Quand là volonté s'exerce vis-à- 
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vis du pécheur, qu’elle veut sa conversion et tend 
à lui pardonner, elle devient la miséricorde. - 

‘8° La sainteté : nous désignons par ce mot là ‘haïne 
infinie du mal. En réalité, Dieu est saint : car ilne peut 
aimer le péché, : ‘ilest, au contraire, l’auteur detoutes 
les vertus. La sainteté a pour conséquence la justice, 
qui consiste à punir le mal et à récompenser la vertu. 

4 Enfin, la Providence : c'est une perfection qui 
résume la sagesse, la bonté et la sollicitude de Dieu 
dans le gouvernement du monde. En vertu de sa pro- 
vidence, Dieu (prend :soim de toutes ses créatures. Il 
gouverne le monde physique, le soleil, les astres, la 
terre , les saisons, l'Océan. fl veille en particulier sur 
Thomme, « ne permettant pas qu’un cheveu tombe de 
notre tête sans son ordre. » H gouverne pareïllement 
les peuples, et l'histoire de l'humanité f'est que le 
résultat de l'action de Dieu sur les empires, ainsi .que 
le montre admirablement Bossuet dans son livre de 
l'Histoire universelle. $ 

Quelques désordres apparents dans le monde phy- 
sique ou dans le monde moral n’infirment pas le dogme 
de la Providence; ici-bas nous ne pouvons apprécier 
les’ raisons de Dieu: nous ne les comprendrons bien 

que dans l'éternité. 


-CONCLUSION PRATIQUE 


« Seigneur, s'écrie le prophète David, vous avez de loin de- 
viné mes pensées, vous avez prévu toutes mes voies.… Vous 
connaissez de moi l'ancien et le nouveau. 

« Où pourrai-je fuir loïn de votre face ? Si je monte au ciel, 
vous y'êles ; sije descends dans l’abîime, vous y êles encore;et 
c'est votre droite qui me conduit. 

« Voïci que les ténèbres n'ont point d'obscurité pour vous, et 
la nuit vous apparaît lumineuse comme le jour. 

«Rien n'est caché pour vous ,:et vos yeux voient mes imper- 
fections. 

« Tous auront leur vie écrite dans le livre de vos jugements. » 
(Ps. Cxxx VIN 9:) 

« Comment donc pourrais-je faire le mal, disaït le ‘patriarche 
Joseph, et pécher à la ace de rion Dieu ? » (Gen., xxxix, 9.) 
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STIT. — Du mystère en général et de Ja sainte Trinité 

+ I. Définition du mystère. — Mystères dans la mature et ans la religion. 
— JT. Mystère de la sainte Trinité. — Nous le connaissons.par la révé- 


lation. —/Comment on ‘peut le concevoir. — ‘Opérations des trois per- 
sonnes divines. . £ 


L. — DU MYSTÈRE EN GÉNÉRAL 
_ 43. Qu'est-ce qu'un mystère? 

Le mot mystère (du grec uvoréptov, chose cachée) 
‘signifie, en général, une chose que nous ne compre- 
nons pas. Dans la religion, un mystère est une vérité 
que nous ne pouvons pas comprendre, mais que:cepen- 
dans nous devons croire, parce que Dieu l’a révélée. 

_ Il est évident que Dieu, esprit infini, connaît plus de 

‘ choses que l’homme, esprit borné. S'il lui plaît de révé- 
ler quelqu'une de ses connaissances qui dépassent nos 
horizons restreints, il.est libre de le faire, et alors nous 

* aurons la connaissance dela vérité qu'il aura plu à Dieu 
> de nous découvrir. Est-ce à dire que nous en auron, 
l'intelligence, et que nous la comprendrons comme Diev 
la comprend ? Non, il se peut que cette intelligence dé- 
passe ici-bas notre puissance. Dès lors cette vérité res- 
tera pour nous un mystère incompréhensible ; mais ce- 

. pendant nous devrons le croire. Et pourquoi ? C'est parce 
que Dieu, qui l'énonce et le révèle, étant la science 
même et la vérité, ne peut ni se tromper ni nous tremper. 


44. — Est-il étonnant qu'il y ait des mystères 
dans la religion ? 
» La religion étant un lien, un rapport d'union entre 
Dieu, infini dans ses perfections, et l'homme, être fini 
. etborné dans ses attributs, on conçoit qu'il y ait en elle 
_un côté inaccessible à intelligence humaine, et que le 
mystère incompréhensible se dresse devant nous. 
D'ailleurs, ce n’est pas seulement dans la religion 
qu'il y a des mystères. Dans la nature même «et dans 
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les sciences, il y à une foule de choses que notre rai- 
son ne peut comprendre. Ainsi, par exemple, le grain 
de blé qui, jeté en terre, se corrompt, germe et pro- 


duit soixante ou cent grains de la même espèce ; la che- : 


nille, qui devient chrysalide et papillon ; les astres, qui 
roulent dans l’espace ; la nourriture, qui devient notre 
chair ct notre sang ; la lumière, la vapeur, l'électricité, 
sont autant de choses très mystérieuses, malgré les 
explications qu'on s'efforce d'en donner. A plus forte 
raison, n'est-il pas étonnant qu'il y ait des mystères 
en Dieu et dans la religion. | 

Nous pouvons mème dire que les mystères de la reli- 
gion sont relativement peu nombreux. On les résume 
à trois principaux : le mystère de la sainte Trinité, le 
mystère de l'Incarnation et le mystère de la Rédemp- 
tion. 


IT. — DU MYSTÈRE DE LA SAINTE TRINITÉ 


45.— Qu'est-ce que le mystère de la sainte Trinité? 

C’est le mystère d’un seul Dieu en trois personnes : 
le Père, le Fils et le Saint-Esprit. Ces trois personnes, 
distinctes entre elles, ne font cependant qu'un seul 
Dieu, parce qu'elles n’ont qu’une même nature divine. 
La première personne est appelée Pêre, parce qu'elle 
est le principe et engendre, de toute éternité, un Fils 
qui lui est consubstantiel ; la seconde est appelée Fils, 
parce qu’elle est engendrée par le Père de toute éter- 
nité, ayant avec lui une même nature ou substance. La 
troisième personne est le Saint-Esprit, qui procède 
. à la fois du Père et du Fils, aussi de toute éternité ; en : 
sorte que les trois personnes divines sont égales en 
tout, n'ayant qu'une seule et même substance, sans 
que l’une soit ni plus ancienne, ni plus puissante, ni 
plus parfaite que l’autre. 

AG. — Comment connaissons-nous le mystère de 
la sainte Trinité? 

Nous le connaissons parce que Dieu lui-même nous 
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l'a révélé. Ce mystère était peu connu des ot mais, 


dans son Évangile, Notre-Seigneur a souvent parlé de 
son Père et du Saint-Esprit, et il nous a enseigné qu'ils 
étaient avec lui un seul et même Dieu. Il a envoyé ses 
apôtres baptiser les nations au nom du Père, et du 
Fils, et du Saint-Esprit. Saint Jean nous dit : « Ilyen 
a trois qui rendent témoignage dans le ciel, le Père, le 
Verbe .{ou le Fils), et le Roue Esprit, et ces trois ne 
sont qu'un. » (ZI Ep., v, 7.) 

La Trinité s’est manifestée dans le Baptème de Notre- 
Seigneur et dans sa Transfiguration : le Père, parlant du 
haut du ciel; le Fils, étant glorifié, et le Saint-Esprit, 
descendant sur lui sous la forme d’une colombe ou d’une 
nuée lumineuse. Aussi la croyance à la sainte Trinité 
a-t-elle toujours fait partie du dogme catholique : nous 
en trouvons l'expression dans les Symboles de notre 
foi, et plus particulièrement en celui de saint Athanase. 


: 47. — Pouvons-nous concevoir le mystère de la 
sainte Trinité? ë 

Bien que nous ne puissions pas comprendre le mys- 
tère de la Trinité, nous pouvons cependant le concevoir, 
c'est-à-dire nous en faire une idée. Voici comment les 
docteurs s'expriment : € Dieu le Père, étant l’Etre infi- 
niment intelligent et actif, n’a jamais été un seul ins- 
tant sans se connaître. Or cette connaissance infinie, 


parfaite, égale à Dieu, quoique distincte de lui, c’est sa 
Sagesse ou son Verbe, qui, possédant nécessairement 


une réalité à part, s'appelle le Fils. — Mais Dieu le 
Père se connaissant tel qu’il est, et connaissant son Fils, 


_ qui est l’image de sa personne, avec ses infinies perfec- 
| tions, ne peut ne pas l'aimer. Et ce Fils, pareillement, 


connaissant son Père, ne peut non plus ne le point aimer : 


» d’un amour éternel et infini. Or cet amour réciproque 


du Père et du Fils, réalité nécessairement subsistante, 


_ s'appelle la troisième personne, ou le Saint-Esprit. 


nl procède à la fois du Père et du Fils, et il est Dieu 
aussi, étant infini et éternel comme eux. » 
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s 


Au reste, pour nous faciliter la dbnceptioh de ce. 

dogme, Dieu: a jeté partout des images de sa Trinité 
Pan fa nature. Ainsi la racine, la tige et les rameaux 
ne forment qu'une seule: plante; dansile soleil, le foyer, 

la lumière et la chaleur;.ne font qu’un seul astre ; dans 
l& famille, le père, la: mère, l'enfant, sont comme une 
trinité de le terre. E homme: a une triple: vie : animale, 
intellectuelle, surnaturelle. Son âme, principalement, 
est comme un reflet de la Trinité céleste : être unique, 
elle x trois facultés, sensibilité, intelligence, velonté; 
elle:est le principe de sa pensée et de son amour. Qu'en 
nous: ces trois. choses : principe, pensée, amour, de- 
viennent chacune une personnalité, et nous: aurons la 
trinité dans l'unité. 

AS: — Quelles sont les œuvres ou opérations des 
trois personnes de: la sainte Trinité? 

Les trois personnes divines, ayant la même M ne 
divine, n’agissent pas extérieurement l’une sans l’autre, 
et tout, de le monde, est leur œuvre commune. — 
Toutefois, par appronr ation et par manière de parler, 

: on attribue généralement au Père la création, comme 
œuvre de puissance; au Fils la rédemption, comme 
‘œuvre de sagesse, et au Saint-Esprit la sanctification, 
comme œuvre de sainteté. Mais, en réalité, les trois per- 
sonnes divines coopèrent à toutes ces œuvres. Il faut 
remarquer toutefois que ia rédemption a été, par exécu- 
tion personnelle, œuvre du Fils; car la seconde per- : 
sonne toute seule s’est faite homme, et nous a rachetés. 


« 


GONCLUSION PRAMIQUE 


Vouloir sonder le mystère de la sainte Trinité ne nous avan- 
cerait à rien. Saint: Augustin, qui essaya, de le faire, avec son 
grand génie, fut rappelé par un ange à l'humilité qui convient 
à notre esprit borné. 

Il est: préférable de nous exercer à la reconnaissance envers: 
la sainte Trinité, qui enveloppe deses faveurs toute notre vie de 
chrétien; c'est'au nom de la sainte Trinité que nous sommes. 
baplisés, confirmés, purifiés dans la Pénitence, sanclifiés dans: 
l'Extrème-Onction. Etla dernière prière récilée dans notre agonie 
sera celle-ci : « Pars, âme chrétienne, au nom du Père qui {a 
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créée, au mom du Fils qui t'a rachetée, aù nom du Saint-Esprit 
qui l'a sanctifiée. » £ 

En conséquence, exerçons-nous à honorer la très auguste 
Trinilé, en faisant avec piété le signe de la croix qui nous la 
rappelle, et en récitant avec attention le Gloria Patri el la 
Doxologie. qui: termine, les psaumes: et les hymnes liturgiques: 


$ IV. — De la Création: 


Explication. — Ordre de la:création. — Remarques,au: sujet: du,récit 
de Moïse. 
19! — Que signifient ces paroles : Créateur du 
ciel et de la terre? Le 


Elles signifient que Dieu a fait de rien, par la püis- 
sance de sa parole, le’ ciel et la terre, et tout ce qu'ils 
renferment. Il y a entre l'œuvre de Dieu et celle de 
l’homme cette grande différence, que pour faire quelque 
chose l'homme a besoin, d'éléments : il faut au peintre 


_de la toile et des couleurs ; au sculpteur, du marbre, de 


la pierre ; à l'architecte, des matériaux. Dieu, au con- 


_‘traire, crée, c’est-à-dire qu'il tire du néant par sa 


parole.: & Il a dit, et tout a été fait. » 

Par le mot de ciel, on entend. ici non seulement le 
firmament et les astres, ou la matière qui devait servir 
à les former, mais encore le ciel avec ses habitants, 
c'est-à-dire les anges; et par le mot de terre, on entend 
aussi tout ce qu’elle contient, c’est-à-dire les minéraux, 
eau, les plantes, les animaux et les hommes. 


20. — Quel « été l’ordre suivi dans la création? 
Voier, d'après le récit de Moïse, au livre de la 


_ Genèse, l’ordre dé la création : 


« Au commencement, Dieu créa le ciel et la terre, » 
c'est-à-dire, selon l'explication de saint Augustin, la 
matière qui devait servir à former le monde sidéral et 
terrestre. Mais cette matière: était encore informe, et 
Dieu: la perfectionna dans l'œuvre des six jours. 

« Le premier jour, il dit : Que la lumière soit! — 


» Et la lumière fut. — La lumière, c'est-à-dire ce: fluide 
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encore mystérieux qui, mis en vibration, devait éclai- 


rer et réjouir le monde. 


ne ds el if tt 


« Le deuxième jour, il fit le firmament. » C'est cette : l 


étendue, cet espace consistant, formé d’une couche : 
d'air qui se nomme l'atmosphère, et au-dessus de 
laquelle sont les vapeurs d’eau qui, se condensant, 
retombent en rosée et en pluie. 

«Le troisième jour, Dieu sépara la terre d’ avec les 
eaux, et il donna à la partie aride le nom de terre, et 


: 


aux eaux rassemblées le nom de mer. » Puis il fit 


germer les plantes et les arbres, produisant une se- 
mence, chacun selon leur espèce. 

« Le quatrième jour, il fit le soleil, la lune et je 
étoiles. » Ces trois mots résument tout un monde de 
merveilles : le soleil, corps lumineux, 4 400 mille fois 
plus gros que la terre ; la lune, qui nous renvoie ses 
rayons pendant la nuit; 80 millions d'étoiles, dont cha- 


cune est une création merveilleuse, dont la plus petite : 


est un million de fois plus grande que le soleil. 

« Le cinquième jour, Dieu fit les oiseaux qui peuplent, 
les airs, et les poissons qui remplissent l'Océan et les 
fleuves. » 

« Le sixième jour, Dieu créa les animaux terrestres, 
reptiles et quadupèdes, chacun selon son espèce. » Et le 
texte sacré remarque que Dieu vit que toute sa création 
était belle. Pourtant il lui manquait un roi; et, sur la 


fin de ce même jour, Dieu se recueillit, et il dit : Fai-. 


sons l'homme à notre image. Puis il forma de terre le 
corps de l’homme, et il lui donna une âme vivante. 

« Et le septième jour, Dieu se reposa, » c’est-à-dire 
qu'il cessa de créer. 


21. — Navez-vous pas à faire, sur ce récit, 
quelques remarques ? 


Oui, nous pouvons remarquer : 4° Que le mot hé- 
breu dont s’est servi Moïse, et que nous traduisons 
par le mot jour, signifie dans le texte primitif aussi 
bien une période indéfinie, et qu'il est permis, en con- 
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séquence, de T'interpréter dans un sens autre qu'une 
durée de vingt-quatre heures. 


révèle seulement qu'il n’est pas éternel, et elle ne nous 
fixe pas la date de sa création. Toutefois les chronolo- 
gies: bibliques ne donnént l’histoire de l'humanité que. 
pour une période qui ne-remonterait guère au delà de 
D six mille ans. 

3P La Bible mentionne que les plantes et les ani- 


- maux ont été créés selon leur espèce; elle donne le: 
” récit de la création spéciale de l'homme: d'où il résul-. 
_ terait que les: êtres actuels ne sont pas le résultat de: 


transformations successives. 

4° Enfin, après avoir créé le monde en sept époques, 
Dieu rentra dans son repos : c’est l'origine du repos 
sabbatique, de la division du temps en semaines, et 
de:la sanctification du septième jour.  . : 


CONCLUSION PRATIQUE 
; L 

Vots'vivons au milieu. des œuvres de la création sans presque 
nous, en rendre comple. Et cependant, en regardant le ciel, en 
contemplant la terre avec ses merveilles, en jetant les yeux 
sur l'Océan, comme il y aurait lieu de s'écrier avee David :« O) 
Seigneur, que vos œuvres: sont admirables,, et que votre nom 
est grand dans tout l’univers!! » 
| Dieu esl grand dans les grandes choses, et il n'est.pas pelit 
dans les moindres. « Une feuille d'arbre, dit saint Augustin, est 


aussi difficile à former que: le firmament, et il ne- faut pas une 


moindre verlu pour créer un cheveu que pour créer un: corps.» 
L'admiration. eb la, reconnaissance seront, désormais nos dispo- 
silions habituelles. | “\ 

4 SV. — Des: Anges. 


Les Anges. — Leur existence. — Leur épreuve. — Les neuf chœurs des 
; Anves. — Anges gardiens : leurs bons offices ; nos devoirs envers: eux 
1 — les démons: 
À 


’ 22, — Qu'est-ce que les Anges? 


comme notre âme, unis à des corps, et que: Dieu a 
créés: pour l’adorer et le servir. 


2 Quant à l’ancienneté du monde, la Bible nous : 


Les Anges sont de purs esprits, qui ne: sont, pas, 


+ im 


ra 


r 


\ 
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Leur nom (du mot grec &yyekos) signifie envoyé, Où 
messager, parce que Dieu les envoie pour exécuier ses 


ordres. Quelquefois ils se sont manifestés aux hommes. 


avec des corps d'emprunt; mais leur nature est toute 
spirituelle, et supérieure à celle de l'homme. Les anges 
sont doués d’une intelligence, d’une volonté, d'une 
puissance, d'une beauté qui surpassent tout ce qu'on 
trouve de plus parfait parmi les hommes. 

Un ange extermina en une nuit 185 000 hommes de 
l'armée de Sennachérib. « Je vis, dit saint Jean, un 
_ ange descendre du ciel : il avait une grande puissance, 
et la terre fut tout éclairée des splendeurs de sa gloire. » 
(Apoc., xvin, 1.) 


23. — Comment connaissons-nous l'existence des 
anges ? 

L'existence des anges nous est connue par la révéla- 
tion et par leurs manifestations nombreuses, racontées 
dans l'Ancien et dans le Nouveau Testament. C’est là 
une vérité de foi que nous devons croire sur l’ensei- 
gnement positif de Moïse, des Prophètes, des Apôtres, 
et principalement sur la parole même de Jésus-Christ. 
L'Église en a fait un dogme catholique, rappelé dans 
le quatrième concile de Latran (1215) et dans le con- 
cile du Vatican (4870). Ce serait donc être hérétique 
que de rejeter cette croyance, ainsi que Île font certains 
rationalistes modernes. 

Les philosophes anciens, — Platon entre autres, — 
trouvaient très raisonnable d'admettre, entre l’homme 
et la Divinité, des êtres plus parfaits que nous. Aussi 
c'est chose digne de remarque que tous les peuples an- 
ciens et modernes, les Perses, ies Indiens, les Chinois, 
les Grecs et les Romains, comme aujourd’hui encore 
les sauvages de l'Afrique, de l'Amérique et de l'Océanie, 
croient à l'existence d’esprits supérieurs, sous le nom 
de dieux ou de démons, de bons ou de mauvais génies. 
Évidemment cette croyance universelle, qui ne vient pas 
de laraison, doit être attribuée à une révélation primitive, 
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74. — Que savons-nous sur les Anges ? 
. Nous savons qu'ils furent créés avant l'homme, dans 
. un état de sainteté et de bonheur. Dieu, après les avoir 
- créés justes et saints, les avait mis à une épreuve, 
. comme l’homme dans le paradis terrestre. Un certain 
nombre d’entre eux, ayant à leur tête Lucifer, furent 
- rebelles à Dieu, lui désobéirent par orgueil, et, en 
punition de leur révolte, furent immédiatement préci- 
_ pités dans l’abîme de l'enfer. Ce sont les mauvais 
anges, ou les démons. 

Les anges fidèles, — et ils sont les plus nombreux, 
car on croit que le tiers seulement avait été prévarica- 
teur, — furent confirmés dans la grâce et dans la 
gloire. Aujourd'hui ils ne peuvent plus pécher; ils 
jouissent de la vue de Dieu, leur occupation est de le 
Jouer et d'exécuter ses ordres, et ils sont heureux pour 


_ toujours ; ce sont les bons anges. 4 


Nous savons encore que les bons anges sont très 
nombreux. Les prophètes, et en particulier Daniel et 
saint Jean, dans leurs visions, aperçurent des milliers 
et des milliards d’anges au pied du trône de Dieu. 

Tous ne sont pas égaux. L'Église catholique, se ba- 
sant sur des passages de la sainte Écriture, admet, avec 
saint Denis l’Aréopagite, que les anges sont partagés en 
trois hiérarchies, dont chacune se subdivise en trois. 
chœurs, ce qui fait, en tout, neuf chœurs d'anges, 
Savoir : 


re hiérarchie : les Séraphins, — les Chérubins, 
— les Trônes ; 

2e hiérarchie : les Dominations, — les Principau- 
tés, — les Puissances; | 

3e hiérarchie : les Vertus, — les Archanges, — 
les Anges. 


Parmi les anges, nous connaissons spécialement : 
saint Michel, qualifié d'archange, dont le nom signi- 
fie : « Qui est comme Dieu ? » saint Gabriel, archange 
aussi, dont le nom veut dire : « Force de Dieu, » et 
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saint Raphaël, envoyé à Tobie; son nom signifie : 
« Remède de Dieu. » 
: 25. — Qu'appelle-t-on Ange gardien? 
L'ange gardien est un bon ange que Dieu a donné 


à chacun de nous pour le garder et le protéger. 52 


Parmi les bons anges, il en est donc que Dieu a spé- 
cialement chargés de nous défendre. 


La croyance aux anges gardiens est fondée sur les 


saintes Écritures. « Dieu, dit le Psalmiste, a com- 
mandé à sés anges de nous garder. » — « L'ange du 
Seigneur est toujours à côté de ceux au HR 
Dieu, et il les défend’ contre! les périls. POUPEE 
et xxx.) Telle était déjà la croyance juive. 


Mais Notre-Seigneur la confirme dans son Évangile, 


lorsque, recommandant aux disciples de ne pas scan- 
daliser les petits enfants, il ajoute : € Je vous le dé- 
clare, leurs anges voient sans cesse la face de mon 
Père. » (S. Maith., xxx, A0:) 

C'est, de plus, une doctrine communément admise 
GE fondée pareillement sur l'Écriture sainte, que l’ Église, 
les royaumes, les diocèses, les paroisses, ont aussi 
eurs anges tutélaires. 

26. — Quels sont les bons offices des Anges gar- 
diens, et nos: devoirs envers eux ? 

Les: bons offices des anges gardiens peuvent se résu- 
mer à quatre : 

1° Ils présentent à Dieu. nos prières et nos bonnes 
œuvres ; 

2° Ils veillent sur nous, nous inspirent de Lo 
pensées et nous aident à accomplir le bien, 

3° Ils nous protègent contre les accidents et les dan- 
gers corporels ; mais ils défendent surtout nos âmes 
contre les tentations et les embüches du démon; 

4° Ts:ne nous abandonnent pas quand nous avons 
péché, mais ils s'efforcent de nous amener à la péni- 
tence. C'est même la croyance des docteurs que si nous 
allons au Purgatoire, nos anges nous: consolent , ner 


‘ 
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_ soulagent et ne nous quittent qu'après nous avoir con- 


duits au ciel. 


_ En échange de tous ces bienfaits, dit saint Bernard, 


nous leur devons trois choses : 

_ 4° Le respect pour leur présence, et, puisqu'ils sont 
nos témoins, nous devons craindre de leur déplaire 
par le péché; 

20 La dévotion pour la sollicitude qu'ils nous témoi- 
gnent ; elle devra s'exprimer par une vive reconnais- 
sance et une grande fidélité à recueillir leurs inspira- 
tions et à suivre leurs exemples ; 

30 La confiance pour la protection fidèle qu'ils nous 


* accordent : c’est pourquoi dans nos besoins, dans nos 


à 


périls et nos afflictions, il faut recourir à leur inter- 
cession puissante. | 
27. — Que savons-nous sur les démons ? 
Nous savons qu'après leur chute, les démons ou 
mauvais anges ont été privés du ciel et condamnés 
pour toujours aux supplices de l'enfer. Toutefois, avec 
la permission de Dieu, un grand nombre de démons 
sont dispersés dans le monde, où ils portent leur enfer 
avec eux. Animés de haine contre Dieu et d'envie 
contre nous, ils emploient, pour nous perdre et nous 
faire tomber avec eux dans l'enfer, deux moyens que 


Dieu permet : 
1e Les tentations, c'est-à-dire les mauvaises inspi- 


; 


rations et les pièges tendus à notre âme, grâce à nôtre 


mauvaise nature dont ils font leur complice ; 

90 Les obsessions ou possessions : On entend par 
ces mots les vexations sensibles qu'ils exercent quel- 
quéfois contre les corps. Très fréquentes au temps de 
Notre-Seigneur, les possessions du démon sont aujour- 
d'hui plus rares, parce que son empire à été détruit 
par Jésus-Christ. 


CONCLUSION PRATIQUE à 


Gi grande que soit la puissance du démon, « Dieu est fidèle, 
dit saint Paul, et il ne permettra pas que nous soyons tentés au 


\ 
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delà de nos forces. » Nous sommes: sûrs: de triompher si nous 
employons la vigilance, la prière, le recours à Marie et. l'inter- 
cession de notre bon ange. 


Il est spécialement ulile de donner à notre ange gardien un 


témoignage quotidien de souvenir et de reconnaissance dans les 
prières du: matin el du, soir: On:peut avantageusement se servir 


le: cette: courte invocalion:, enrichie de précieuses indulgences:! 


Ange de Dieu, mon fidèle gardien, vous que la bonté divine a 


chargé de ma ‘conduite, pendant ce jour (ou cette nuit), éclair . 


rez-moi, gardez-moi, dirigez-mot el gouvernez-moi. 


(400 jours d'indulgence chaque fois: plénière une fois l'an, le 2 ait 
et à l’article de la mort. (Pie VI.) — Pie VIL y a ajouté une indulgence 
plénière une fois le mois, applicable aux défunts:) 


$ VI. — De l'Homme. 


Création d'Adam et d'Êve. — Définition de l’homme. — L'âme humaine: 
1° substance spirituelle ; 2° libre ; 3”immortelle. 


28. — Racontez la création du premier homme et | 
de la première femme. : $ 


Quand il eut créé le monde matériel, Dieu sembla 
se recueillir pour un. grand dessein, et il dit : « Fai- 
sons l'homme à notre image et à notre ressemblance. » 
Puis, ajoute Moïse, il forma le corps de l’homme du 
limon de la terne, et il répandit sur son visage un 
souffle de vie, et l'homme se leva, âmê vivante. 

Pour rappeler au premier homme son origine, Dieu 
le nomma Adam, qui signifie « tiré de la terre ». Dès 
lors Adam commence à exercer son. rôle de chef de la 
création ; il donne aux animaux le nom qui leur con- 


vient. Mais Dieu parla de nouveau et dit: € Il n'est pas , 


bon que l'homme soit seul : faisons-lui une compagne 


semblable à lui. » Et il envoya un profond sommeil à y 


Adam, et pendant qu'il dormait, € il tira une de ses 
côtes, et en forma le corps de la première femme. » 
A son réveil, Adam, contemplant ‘cette compagne, 
s'écria, : € Voilà l'os de mes os et la chair de ma 
chair, » Et Dieu appela cette première femme Eve, 
c'est-à-dire € mère'des vivants. ». 
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» 29. — Qu'est-ce donc que l'homme? 
» L'homme est une créature raisonnable, composée 
» d'une âme et d’un corps. — Par son corps, d’une struc- 
- ture plus parfaite que celui des animaux, l'homme 
occupe déjà le premier rang parmi les créatures de ce 
monde. Les philosophes et les poètes du paganisme 
) avaient constaté chez l'homme une constitution supé- 
» rieuré : la beauté de son visage, où se reflètent ses pen: 
‘sées ; la majesté de cette tête qui s'élève vers le ciel, 
tandis que les animaux marchent courbés vers {a terre; 
. son aptitude à vivre sous tous les climats et dans toutes 
- les régions. 
. Mais ce qui constitue la véritable supériorité de 
Fhomme, c'est son âme crége à l’image et à la ressem- 
blance de Dieu. 


30. — Faites-nous connaître. l'âme. k 

L'éme: est un esprit immortel, que Dieu a créée pour 
être unie au corps de l'homme. — C'est une: substance 
spirituelle, à la manière de celle de Dieu et des 
anges, quoique moins’ parfaite, et destinée à être unie 
à un corps, devant être servie par des organes. 

Nous: disons que cette âme est faite à l’image et à la 
ressemblance de Dieu... Eneffet, elle estunesprit, comme 
Dieu est un esprit; elle:est, comme lui, bien que dans 
un moindre degré, capable de: connaître, d'aimer et 
d'agir librement ; elle:est appelée, comme lui, à vivre : 
étenmnellement dans les: siècles à venir. Et enfin, — aïnsi 
que nous l'expliquerons bientôt, — Dieu a complété 
ces traits de ressemlilance divine en revêtant l’âäme 
humaine de justice, de sainteté et d’innocence, et en 
la destinant à jouir de son propre bonlieur. L'homme 
a été créé, en effet, pour conmaître Dieu, l'aimer, le: 
senvir, et par ce moyen obtenir la vie éternelle. 

LL L'existence de l'âme est niée par les matérid- 
listes, secte « non de philosophes, mais: de menteurs », 
come disait Pascal. Nous disons, nous, spiritualistes 
et catholiques, que l'âme existe, et qu'elle est distincte 
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du corps. L'Écriture sainte ne nous laisse aucun doute | 
à cet égard. Nous venons de voir, dans le récit de la’ 4 
création de l'homme, que l’âme est quelque chose de … 


spirituel, comme un souffle émané de Dieu. Le que 
âme est répété à chaque page des livres saints, 
partout il désigne quelque chose de réel, de a 
du corps. « À la mort, la poussière rentre dans la, 
terre d’où elle a été tirée, et l'esprit, ne. l'âme, retourne 
à Dieu qui l’a donné. » (Eccl., xn, 7.) Aussi l’exis-- 
tence de l’âme humaine est un dogme fondamental, 
dont la croyance est nécessaire au salut. 

La raison humaine s'élève à la connaissance et à la 
certitude de l’existence de l’âme par les mêmes consi- 
dérations qui lui font admettre l'existence de Dieu. 
Nous connaissons Dieu à ses œuvres, et notre âme à 
ses actes. Nous constatons aisément en nous des faits 
que les philosophes rapportent à la sensibilité, à l’in- 
telligence, à la volonté. Mais ce n’est pas la matière, et 
par conséquent notre corps, qui est capable de sentir, 
de penser, de vouloir. Il faut donc que ce soit un 
autre principe, et c'est ce que nous appelons notre 
âme. 

IT. Complétons cette notion de l'âme humaine, en 
ajoutant qu'elle est libre et immortelle. , 

1° Elle est libre, c’est-à-dire pouvant choisir et 
faire le bien ou le mal. Cette liberté est affirmée par 
la sainte Écriture et par l’Église dans ses conciles; 
d'ailleurs, la promesse des récompenses et la menace 
des châtiments sont fondées sur cette liberté; il n’y 
aurait ni mérite ni démérite si nous n'étions pas libres. 
Or partout et toujours il y a eu des lois, des traités, 


des récompenses, des châtiments ; c’est donc que par- 


tout on croit à la liberté humaine. 

Au reste, nous nous sentons libres, et le fatalisme, 
qui est la‘négation du libre arbitre, trouve sa réfuta- 
tion dans la conscience individuelle qui preclame notre 
liberté, et dans la contradiction que les partisans du 
fatalisme mettent entre leurs principes et leurs actes : 


t 
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. toujours, dans la pratique, ils se comportent comme 
ayant conscience et faisant usage de leur liberté. 
- 2° Notre âme est immortelle, c'est-à-dire qu'elle ne 
* périt pas avec notre corps, qui n'est que son enve- 
- loppe. « Dieu, dit l'Écriture, a créé l'homme sans 
terme et sans fin. » (Sag., ir, 23.) C'était un dogme de 
. la religion mosaïque; c’est l’enseignement positif de 
Notre-Seigneur, qui non seulement proclame la survi- 
. vance de l'âme, mais encore nous a révélé le mystère 
de la résurrection des corps, pour partager avec les 
âmes leur destinée éternelle, heureuse ou malheureuse. 
: La sagesse antique, dans la personne des philosophes 
Socrate, Platon, Cicéron, Sénèque, a professé la 
croyance à l'immortalité de l’âme. Nous l’admettons, 
nous chrétiens, sur l’enseignement de la Révélation et 
de l'Église, et parce que la raison nous dit : 4° que 
l'âme, étant spirituelle et simple, ne peut pas mourir : 
car la mort est la décomposition des parties qui consti- 
tuent un être; or l’âme, étant une et indivisible, ne 
. peut ni se décomposer ni mourir ; 2° que l'âme ne sau- 
rait, non plus, être anéantie ; car la science elle-même 
nous enseigne que rien ne périt dans la création, et 
: Dieu ne doit pas faire d'exception pour les âmes, créa- 
tures d’un ordre supérieur ; 3° enfin, l’âme est immor- 
telle, car elle a le désir instinctif de vivre, et Dieu ne 
doit pas tromper son espérance ; elle a faim et soif de 
bonheur, et Dieu, qui ne comble pas son attente en ce 
‘monde, doit la satisfaire en une autre vie; elle est hbre, 
et par conséquent il lui faut au delà de ce monde la 
| récompense ou le châtiment qu’elle ne trouve pas ici- 
bas. Il lui faut, en un mot, une vie future, parce que 
_h justice de Dieu, qui ne s'exerce pas toujours en la 
vie présente, demande qu'il y ait une autre vie où tout 
_ se répare, où le bien trouve une définitive récompense, 
le mal un définitif châtiment. 


CONCLUSION! PRATIQUE 


« Quand je n'aurais d'autre preuve de l'immortalité de l'âme, 
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que le triomphe du méchant et l'oppression du juste en ce monde, 
a dit Jean-Jacques Rousseau, cela seul m'empêcherait d'en 
douter. Une contradiction si manifeste me forcerait de la résoudre. 
Je me dirais : Tout ne “ pas pour moi avec la vie, toutrentre 
dans l’ordre à la mort. 

C'est là l'espérance juste; il comple sur l’immortalité , et il 
dit avec saint Paul: «Je souffre, mais je ne suis pas confondu. » 
(IT Tim., 1, 12.) Ce doit être l'éffroi du pécheur, et s’il rencontre 
ici-bas le succès, les prospérités temporelles, il doit craindre 
dans une autre vie les représailles de la justice d'un Dieu qui 
a l'éternité devant lui. 


S'VTI. _—_ L'état W’innocence. — La chute. 


État d'innocence ou de justice originelle. — (Condition mise à sa perpé- 
tuité. — .Chute de l'homme. — Ses conséquences. — Transmission de 
la faute originelle. 


1 

SL. — Dans quel état Dieu créa-t-il Adam et Êve? 

Dieu créa Adam et ve dans un état de sainteté et 
‘de bonheur, leur réservant le ciel comme récompense 
de leur fidélité. C’est là ce qu'on appelle l'état d'inno- 
cence ou de justice originelle, dont l'histoire sainte 
mous trace.le tableau, et dont tous les peuples ont con- 
servé la mémoire, sous le nom d'âge d'or. Dans cet 
heureux état, nos premiers parents étaient merveilleu- 
sement favorisés et pour le corps et pour l’âme. 

1° Quant au corps, il était exempt du travail pé- 
nible ; 1l ne connaïssait pas la souffrance ni la maladie, 
et il ne devait point connaître la mort. Après avoir ici- 
bas goûté toutes les félicités de l’ordre naturel, il devait 
être transporté au-ciel, dans le lieu d’une félicité sans 

“ombre et aussi sans fin, 

2 Quant à l'âme, elle était enrichie de tous les dons 
natureïs, et la bonté divine y avait surajouté, par sur- 
croît, des dons surnaturels. — Dans l’ordre naturel, 
c'était une intelligence parfaite, exempte des ténèbres 
et des incertitudes de l'ignorance ; une volonté dirigée 
vers le bien, et exempte de l'inclination au mal; un 
cœur qui spontanément s’attachait à Dieu et à ce qui 


» 
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est bon, ignorant les tristes entraînements de la con- 
_cupiscence. — Dans l’ordre surnaturel, Dieu commu- 
niquait à l'âme de nos premiers parents des lumières 
plus parfaites que.celles ‘de la raison : il conversait 
avec eux, il leur permettait de l'aimer, et à toutes les 
joies de ce monde il ajoutait la promesse de son propre 
» bonheur, et cela pour l'éternité. Le mot qui résume 
» tous ces privilèges surnaturels, c’est la grâce, principe 
. de sainteté, de charité et de gloire. 


82. —_ Quelle condition Dieu avait-il mise à la 
perpétuité de cet état? 


En plaçant nos premiers parents dans le Paradis 
terrestre, Dieu mit à la perpétuité de leur bonheur une 
condition facile, mais à laquelle il attachait une sou- 
veraine importance. Il permit à Adam et Êve de man- 
ger de tous les fruits du jardin de délices, à l'exception 
du fruit d'un arbre, qu'il appela l'arbre de da science 
du bien et du mal. Puis il ajouta : € Le jour où vous 
mangerez de ce fruit, vous mourrez. » C'était renfer- 
mer dans cette menace, pour Adam et sa postérité, la 
perte de tous les dons exceptionnels et surnaturels qui 
étaient attachés à l’état d'innocence. À 


/ ? 
33. — Racontez la chute de l’homme. 


L'homme était depuis peu de temps en possession de 
son bonheur dans le Paradis terrestre, quand le démon, 
| jaloux de cette félicité, résolut de perdre la race hu- 

maine. Il prit la forme d’un serpent, s’approcha d'Eve 
corame étant la plus faible, la tenta par l'appât de la 
sensualité et de l'orgueil et l'entraina à désobéir à Dieu. 
Elle mangea du fruit défendu et elle en offrit à Adam, 
qui l’imita dans sa désobéissance. Aussitôt leurs yeux 
furent ouverts, et ils comprirent la gravité de leur 
péché. Le Seigneur bientôt se fit voir aux coupables, 
obtint leur aveu et prononca leur sentence. Eve fut 
condamnée spécialement à la douleur, à la dépendance 
de son mari; Adam, au dur travail ; puis, tous deux, 


46 PREMIÈRE PARTIE 


à la souffrance et à la mort. Dieu les chassa du Paradis 
terrestre, pour montrer que leur bonheur avait fini. 

34. — Quelles ont été les conséquences de la PA 
originelle ? 


Les conséquences de la chute de nos premiers pa- 


rents ont été très graves pour eux et pour leurs des- 


cendants. 
4° Ils perdirent la justice originelle ou la grâce 
sanctifiante qui les rendait amis de Dieu, et, avec 
cette grâce, tous les privilèges qui y étaient attachés, 
ne conservant plus désormais que les facultés essen- 
tielles à la nafure humaine. 

% Adam et Ëve, dépouillés des dons surnaturels | 
attachés à l’état d'innocencé, furent aussi blessés natu- 
rellement, c'est-à-dire que les dons naturels leur 
furent, non pas ôtés, mais amoindris. C’est ainsi que, 
quant au corps, ils sentirent les atteintes du travail, 
de la douleur, de la maladie et finalement de la mort; 
quant à l'âme, ils ressentirent en leur intelligence les 
ténèbres ou l'ignorance ; dans la volonté, la malice ou 
le penchant au mal, dans la sensibilité ou le‘ cœur, 
cette faiblesse ou concupiscence qui nous porte à la 
recherche du bien sensible. 

3° Déshérités et devenus pour Dieu un objet d’aver- 
sion, nos premiers parents perdirent tout droit à lavision 
et à la possession surnaturelle de Dieu, c'est-à-dire au 
ciel qui était promis à leur fidélité. Cette privation cons- 
titue ce qu'on appelle la damnation ou la mort de l'âme. 

4 Enfin Adam et Ëve, n'ayant plus la grâce et ses 
privilèges, ne purent désormais les transmettre à leurs 
descendants, mais ils leur communiquèrent leur état 
de déchéance : c’est ce qu’on nomme le péché originel. 


35. — Le péché d'Adam s'est-il transmis à tous 
ses descendants ? 


Oui, le péché d'Adam s’est communiqué à tous ses 
descendants : c’est pourquoi nous naissons tous souillés 


e 
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“du péché de notre premier père et sujets aux mêmes 
“misères que lui. — C'est là-une vérité clairement en- 
“seignée par la sainte Écriture, et spécialement en saint 
“Paul { Épitre aux Romains, v). Le concile de Trente 
“en à fait un dogme catholique, et la tradition de l’Église, 
Là cet égard, ést constante et universelle. Mais c’est là 
“un mystère au-dessus de la raison. Tout ce que nous 
«pouvons en dire, c'est que ce péché originel, qui fut en 
nos premiers parents un péché actuel, n'est pour leurs 
- descendants qu'un péché habituel ; ce qui n'empêche 
pas qu'il soit en nous un état de mort à la grâce, et par 
conséquent tout à la fois une souillure et un châtiment. 
Toutes les traditions ont admis cet.état de déchéance, 
“et la raison ne saurait y voir d'injustice. Souvent les 
enfants héritent de leur père des défauts ou des vices: 
la transmission du péché originel n’est pas plus diffi- 
* cile à admettre que ces autres transmissions qui sont 
- incontestables. Il est d’ailleurs permis de croire que 
* les enfants qui meurent avec le seul péché originel ne 
* sont pas, pour ce fait, condamnés à l'enfer, mais seu- 
» Jement à la privation de voir Dieu. C'est l'opinion de 
* saint Augustin, qui les place dans les limbes. 
Personne n'est exempt du péché originel, si ce n'est 
| Ja sainte Vierge. Seule elle est apparue au monde sans 
cette tache : c’est là ce qui constitue le privilège de 
l'Immaculée Conception, dont nous parlerons bientôt. 


CONCLUSION PRATIQUE 


L'homme est-un dieu tombé qui-se souvient des cieux. 
An-souvenir de sonancienne grandeur, il doit bénir l'infinie 
miséricorde qui-l'avaitélevé si haut et établi presque l'égal.des 
anges. Au souvenir de sa chute et des misères du corps el de 
. Jâme qui en sont la conséquence, il doit bénir et adorer l'in- 
finie justice... Heureux sommes-nous de pouvoir maintenant 
passer ‘du regret à l'espérance ! Par les mérites du Rédempteur, 
Jrio.avait abondé le péché, là a surabondé la grâce... « Heu- 
» reuse faute, s'écrie saint Augustin, qui nous à valu une telle 
rédemption ! » Mais il nous faut en mériter l'application dans 
» l'humilité, la pénitence, [la foi et le recours au Rédempteur 
promis au monde ef venu pour nous sauver. 
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$ VIII. — Du Messie promis. 


Première annonce d'un Sauveur. — Le Messie attendu : 1° promesses 
divines ; 2° prophéties ; 3° figures du Messie. — Le libérateur attendu 
par toutes les nations : son règne préparé par la Providence. 


36. — Dieu abandonnd-t-il l'homme aprés son 
péché? | 
Non, mais il lui promit un Rédempteur ou Sauveur, 


1 
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appelé le Messie. — La première promesse est au ber- : 


ceau même du monde. Dans la sentence prononcée 
contre le serpent infernal, nous lisons ces paroles : « Je 
placerai une inimitié entre toi et la femme, entre sa 
race et la tienne : elle t'écrasera la tête, et tu t’efforce- 
ras de la mordre au talon. » (Gen., m1, 15.) Toutes 
les traditions ont entendu ces paroles en ce sens que 
de la race humaine naîtrait le vainqueur du démon, et 
que la femme bénie, de qui naïîtrait ce libérateur, est 
la Vierge Marie. 

Dieu fit attendre pendant quatre mille ans la venue 
du Messié, afin que les hommes, dit Bossuet, sen- 
tissent mieux le besoin qu'ils en avaient. Toutefois, dès 
ce moment, les hommes ont pu se sauver, mais à la 
condition qu’à l'observance exacte de leurs devoirs et 
de leur religion ils joindraient la foi au Messie pro- 
mis, dont les mérites devaient les racheter. Û 


37. — Par quels moyens Dieu voulut-il entrete- 
nir l'espérance et l'attente du Messie? 

Dieu, pendant les siècles d'attente, ne cessa de 
multiplier les promesses, les prophéties et les figures 
du Messie futur. " 

1° Les promesses. — En choisissant Abraham pour 


être le père des croyants, Dieu lui dit : « Je multiplie- : 


_ rai ta race comme les étoiles du firmament, et toutes’ 


les nations de la terre seront bénies en celui qui naîtra 


de toi. » (Gen., x11 et xvur.) Les mêmes promesses 


sont renouvelées à Isaac et à Jacob. 
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2° Les prophéties. — Environ 1700 ans avant Jésus- 
Christ, Jacob mourant dit à Juda, son quatrième fils : 
« Le sceptre ne sortira pas de ta race Jusqu'à ce que 
vienne celui qui doit être envoyé et qui sera l'attente 
des nations. » ( Gen., xLIx..) 

1500 ans avant Jésus-Christ, Moise, avant de mou- 
rir, annonce un législateur plus grand que lui, que 
l'on devra écouter et qui donnera au peuple d'Israël 
une loi définitive. ( Deut., xvrrr.) 

En 1050 avant Jésus-Christ, David, roi et prophète, 
chante dans ses psaumes la venue du Rédempteur, ses 
souffrances , sa mort, sa résurrection, son empire 
éternel. 

De l'an 700 à 490 avant Jésus-Christ, quatre grands 
Prophètes et douze petits se succèdent et apportent 
tour à tour quelques traits de la figure prophétique du 
Messie. Les grands Prophètes sont : 

Isaïe, qui a prédit la naissance de Jésus-Christ d'une 

- vierge, et décrit sa vie, ses miracles, sa passion, son 
- règne ; : 

Jérémie, qui a surtout prophétisé les souffrances 
du Sauveur et la rédemption du peuple d'Israël ; 

Ézéchiel, qui a décrit, sous des couleurs imagées, 
le règne glorieux de Jésus-Christ ; 

Daniel est surtout célèbre par la prophétie qui fixe 
à soixante-dix semaines d'années (490 ans) la durée 
de l'attente du Messie à dater du retour de la captivité. 

Les douze petits Prophètes sont : Jonas, Osée, 


| Amos, Joël, Abdias, Michée, Nahum, Habacuc, 


Sophonias, Aggée, Zacharie et Malachie, le dernier 
de tous les prophètes, qui annonca la fin de tous les 
anciens sacrifices, remplacés par le sacrifice unique et 
pur du Calvaire. 

3° Figures du Messie. — En même temps qu'il 
renouvelait les promesses et les prophéties, Dieu fai- 
sait passer sous les yeux de son peuple des person- 
nages qui retraçaient à l'avance le Christ futur, sa vie 


et ses œuvres. Voici ces principales figures : 
3 
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Adam, père du genre humain, présageait Jésus- 
Christ, père du nouveau peuple. 

Abel, mis à mort, représentait le Sauveur trahi et 
immolé. s | 

Noë sauve sa famillé dans l'arche, et Jésus, les 
fidèles dans l'Église. 

Melchisédech, roi et pontife, offre un sacrifice, pré- 
‘lude de l'Eucharistie. î 

Isaac, victime du mont Moriah, figure J ésus-Christ 
au Calvaire. ‘ 

Joseph, vendu par ses frères, sauve sa famille, 
comme Jésus sa nation. 

Moïse, libérateur des Israélites, législateur de son 
peuple, est une image frappante du vrai Hbérateur. 

Samson présage le Christ, vainqueur de la mort, 
sauvant le monde. 

David, roi persécuté, puis victorieux, figure les tri- 
bulations de Notre-Seigneur et ses tfiomphes. 

Salomon, prince pacifique et glorieux, annonce le* 

règne du Rédempteur. 

Jonas est la figure de la résurrection. 

Élie, emporté sur un char de feu, présage l’ascen- 
sion de Jésus-Christ, etc. etc. 


88. — Le monde paien nattendait-il pas aussi 
un libérateur ? 

Oui, l'espérance d'un Messie libérateur était uni- 
verselle, non seulement chez le peuple juif, mais 
encore chez les peuples païens eux-mêmes. La Grèce 
l'attendait, ainsi que l’attestent Platon et Socrate. Rome 
avait la même espérance, comme en témoignent Vir- 
gile, Tacite et Suétone. Enfin Dieu lui-même, d’après 
la prophétie de Daniel, et ainsi que le fait si bien voir 
Bossuet dans son Discours sur l'histoire universelle, 
achevait de préparer les voies du Messie en mettant le 
monde entier sous la domination de Rome. Après s’être 
servi des Assyriens pour châtier son peuple, des Mèdes 
et des Perses pour ramener les Juifs dans la patrie où 
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le Christ devait naître, des Grecs et d'Alexandre pour 
faire connaître les livres saints et les prophéties, la 
Providence amenait le quatrième grand empire, celui 
des Romains, pour faciliter la prédication de l'Évangile 


au moyen de ses communications avec tous les peuples. 


C'est alors que l'attente des nations eut un terme, 


par la naissance de Jésus-Christ à Bethléhem, l’an 4004 


du monde, selon la chronologie vulgaire, la 747° année 
de la fondation de Rome, et la 4° de la 194° olympiade. 


Note sur la chronologie biblique. — Y a-t-il une chronologie bibli- 
que proprement dite? Non, répond M. Brassac (Manuel biblique, I, p. 422). 


S'il existe de nombreux systèmes de chronologie, « l'Ancien Testament ne 


eonnaît point d’ère, c'est-à-dire de point de départ fixe, choisi pour compter 
les années et servir de terme de comparaison à tous les autres événements, 
comme par exemple la date de la naissance de Jésus Christ ». Les données 
chronologiques (listes et vies des patriarches) que contient l’Ancien Testa- 


ment sont insnffisantes « pour établir une chronologie rigoureuse et absolu- 


ment certaine » Sur cette question, qui, d'ailleurs, n'intéresse ni le dogme, 
nila morale, « l'Église ne se prononce pas. Pendant les six premiers siècles 
de notre ère, les écrivains ecclésiastiques grecs et latins ont admis la chro- 
nologie des Septante. L'Église grecque l'admet encore aujourd’hui. Le 
Martyÿrologe romain l’a également conservée; il place la création 5199 ans, 
le déluge 2957 avant J.-C. Depuis le xvi° siècle, les critiques ont réussi a 
faire prévaloir généralement la chronologie du texte hébreu, qui place la 
création 4000 ans et le déluge 2350 ans environ avant J.-C.: mais chaque 
savant à plus ou moins modifié ces chiffres; on compte plus de deux cents 
systèmes chronoiogiques tous fondés sur les données bibliques, diversement 
eombinées entre elles ou modifiées d'après les variantes des textes. » (Wanuel 
biblique, I, p. 423.) Rappelons seulement que Bossuet place la créalion en 
4004 avant J.-C. ; le P. Labbe, jésuite français, en 4053; l'Art de vériñer 
les dates (Dom Clément, bénédictin de Saint-Maur) en 4964; Suidas, com- 
pilateur grec du x siècle et les Tables alphonsines (dressées au xmi°) 
en 6000 et des années. La Bruyère, écrit au début de ses Caractères : 
« Tout est dit, et’ l'on vient trop tard depuis plus de sept mille ans 
qu'il y a des hommes, et qui pensent. » (Note de l'éditeur.) 
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IIe ET IFI° ARTICLES 


\ 


JE CROIS EN JÉSUS-CHRIST, SON FILS UNIQUE, NOTRE -SEIGNEUR;, 
QUI A ÉTÉ CONÇU DU SAINT-ESPRIT, EST NÉ DE LA VIERGE MARIE 


Division des matières. | À 


39. — Quels sont les principaux enseignements 
quidécoulent de ces deux articles du Symbole? 


De ces deux articles, que nous réunissons parce 
qu'ils ont trait à la même personne de Notre-Seigneur, 
nous aurons à déduire : 1° ie mystère de nca pnet a 
et les vérités dogmatiques qui S'y rattachent; 2 nous 
parlerons de la Vierge Marie et de ses prérogatives; 
puis 3° nous ferons connaître la Vie de Notre-Seigneur. 


. SI. — Du mystère de l'Incarnation. 


Définition de l'Incarnation. — Récit du fait : sa raïson d'être. — Jésus- 
Christ: ses noms. — Vérités dogmatiques qui découlent de l'Incarna- 
tion : 1° nature divine; 4 nature humaine ; 3° unité de personne; 
4 deux volontés et deux opér ations distinctes. 


40. — Qu'est-ce que le mystère de l'Incarnation? 


Le mystère de l’Incarnation est le mystère du Fils 
de Dieu fait homme, ou , cemme 1a théologie le dit plus 
explicitement : l'union de la nature divine et de la 
nature humaine dans la seule personne de Jésus- 
Christ. s 

En disant que le Fils de Dieu s’est fait homme, nous 
entendons que la seconde personne de la sainte Trinité, 
existant de toute éternité comme le Père, esprit invi- 
sible comme lui, est venue,"à un moment donné, revé- 
tir notre nature humaine et prendre sur terre un corps 
et une âme semblables aux nôtres, dans le sein de la 
bienheureuse Vierge Marie. 
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Ce mystère s’est accompli vers l'an 400; du monde. 
L'anniversaire de cet événement se célèbre chaque 


. année le 25 mars, et en raison de l'importance de l e 


carnation du Fils de Dieu, c'est à dater de cette époque 
que se comptent les années de l'ère chrétienne. 

I. L'Évangile raconte la façon dont cet événement 
mystérieux s'accomplit. Le moment providentiel étant - 
venu, l'ange Gabriel fut envoyé par Dieu à une Vierge 
de la Judée, appelée Marie, dont l'époux. s'appelait 
Joseph. Tous deux habitaient la bourgade de Nazareth. 


L'ange s’inclina devant l'humble des qui était en 


peléres ct la salua par ces mots : (Je vous salue, pleine 
de grâces ; le Seigneur est avec vous; vous êtes bénie 
entre toutes les femmes. » Marie fut un instant trou- 
blée. L'ange la rassura en lui disant : « Ne craignez 
point, Marie, car vous avez trouvé grâce devant Dieu. 
Vous allez concevoir et vous enfanterez un Fils, à qui 
vous donnerez le nom de Jésus. Il sera grand, on l'ap- 
pellera le Fils du Très-Haut... » 

- Marie eraignitque ce mystère me portât atteinte à sa 


virginité. L’ange lui retira cette inquiétude :, « Le 
Saint-Esprit, dit-il, descendre en vous, et la vertu du 


Très-Haut vous couvrira de son ombre : c'est pourquoi 
le fruit saint qui naïîtra de vous séra appelé le. Fils de 
Dieu. » Marie dit alors : &« Voici la servante du Sei- 
gneur, qu'il me soit fait selon votre parole! » Et à 
Yhèure même le Verbe de Dieu s'incarna. 

On voit par le récit évangélique que ‘’Incarnation de 
Notre-Seigneur est mystérieuse. Ayant dans le ciel un 
Père éternel, il n’a sur terre besoin que d'une mère 
selon la chair, et c’est pourquoi nous disons dé lui : 
« Ila été concu du Saint-Esprit, et il est né de la 
Vierge Marie. » 

IT. La raison de l’Incarnation, la voici : Pour que le 
Fils de Dieu püt souffrir et hous racheter, il lui fallait 
un corps capable de souffrir, et une âme humaine, qui 
lui permit de représenter en sa personne l'humanité 
coupable : c'est donc parce qu'il s’est incarné que 


4 Voir la note sur la Chronologie biblique, p. 1. 
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Notre-Seigneur a pu souffrir et mourir, nous racheter 
ainsi de l'esclavage du péché, nous délivrer des peines 


de l'enfer, et nous mériter la vie éternelle, 


AA. — Qu'est-ce que Jésus-Christ, et que signifient 


les noms par lesquels nous désignons sa personne? 


D’après ce que nous venons de dire, Jésus-Christ 
est le Fils de Dieu fait homme. — Si nous considérons 
son auguste personne, nous constatons en lui non 
seulement les deux éléments qui constituent la nature 
humaine, c’est-à-dire le corps et l’âme, mais un troi- 
sième élément divin, qui perfectionne tout son être, 
en laissant subsister T unité de personne : c’est Es divi- 
nité, ou la nature divine. 

Si nous considérons la signification des noms décer- 
nés au Sauveur, nous y trouverons tout un enseigne- 


ment : Jésus veut dire Sauveur, parce qu’en effet le. 


Fils de Dieu est venu pour nous sauver et nous 
racheter. 

Christ signifie oint, sacré, ou consacré par l’onction 
sainte. On désignait autrefois par le mot Christ le roi, 
le prêtre ou le prophète qui avait reçu la consécration 
de l'huile sainte; or Jésus-Christ a été tout à la fois 
Roi, Prêtre et Prophète, et il a été consacré par son 
nes 

Nous appelons Jésus-Christ Notre-Seigneur, parce 
qu'il est, en réalité, notre souverain et notre maître: 
et il l’est doublement : comme Créateur, il nous a faits 
ce que nous sommes; comme Sauveur, il a fait de 
nous un peuple conquis, en nous rachetant et en 
payant de son sang notre rachat. 


42. — Quelles sont les vérités de foi catholique, 
relatives à l’Incarnation de Notre- Seigneur ? 


La foi catholique enseigne qu’en Jésus-Christ il y a 
deux natures, la nature divine et la nature humaine; 
que cependant il n'y à en lui qu'une seule personne, 
telle du Fils de Dieu; que néanmoins les deux na- 


sa Mi 
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tures restent distinctes, ayant chacune leur volonte 
et leurs opérations. 

Reprenons chacun de ces points. 

[. Jésus-Christ à la nature divine : & Il est Dieu. » 
Cette vérité se prouve : 1° Par ces premières paroles 
de l'Évangile de saint Jean : « Au commencement 
était le Verbe et le Verbe était Dieu... Et le Verbe 
s'est fait chair, et il a habité parmi nous. » . 

2 En beaucoup de circonstances, Notre- Seigneur 
s'est déclaré Fils de Dieu, en tout semblable à sor 
Père. Il a même été condamné à mort sur cette accu- 
sation, qu'il se disait le Fils de Dieu. 

3° À l'autorité de sa parole, Jésus-Christ a ajouté 
l'autorité de ses œuvres. Il a prouvé sa divinité par de 
nombreux miracles, répétant aux Juifs : « Si vous ne 
croyez pas à ma parole, croyez à mes œuvres. » Et il 
a donné en témoignage le plus grand de ses miracles, 


sa propre résurrection. 


C’est donc avec raison que le concile de Nicée, en 395, 
a proclamé la divinité de Notre-Seigneur et condamné 
Arius, qui l’attaquait dans son principe même : la 
génération éternelle du Verbe.. 

IT. Jésus-Christ a la nature humaine : & Il est 
homme. » — En effet, il eut un corps semblable aux 
nôtres. « Le Verbe s "est fait chair, » dit saint Jean. Et 
les Évangélistes nous montrent NotreS  aigneur nais- 
sant à Eire travaillant à Nazareth, ayant faim 
et soif, souffrant et pleurant, mourant sur la croix, 
déposé dans le sépulcre, réapparaissant plein de vie, 


se faisant voir et toucher par ses Apôtres. — Il eut 


aussi une âme semblable à la nôtre, distincte de la 


divinité : c’est cette âme qui a éprouvé la tristesse, la 
crainte, la douleur. Jésus-Christ avait donc réellement 
aussi la nature humaine, et non pas un corps d'em- 


prunt. 
II. En Jésus-Christ, 3 n'y a qu'une seule per- 
sonne, qui est celle du Fils de Dieu. — C'est l’affir- 


mation du concile d'Éphèse (431), contre l’hérésie de 
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Nestorius, patriarche de Constantinople, qui prétendait 
qu'en Notre-Seigneur il y avait une persunne divine 


et une personne humaine, et que la Vierge Marie - 


n'était mère que de cette dernière, — L' ÉNangile nous 
montre au contraire, en Jésus-Christ, une seule et 
même personne, l'appelant tantôt Fils de l'homme et 
tantôt Fils de.Dieu : c'est bien la même individualité 
toujours, le même qui est né et qui a souffert, qui a fait 
des miracles et qui est mort; et celle qui fut sa mère 
doit, en vérité, être appelée Mere de Dieu, a elle 
est mère de J'ésus- Christ, qui est Dieu. 
. IV: En Jésus-Christ ily a deux natures distinctes, 
et aussi deux volontés, et deux opérations. — C'est 
enseignement du concile de Chalcédoine (451) contre 
Eutychès, moine de Constantinople, qui, dans son 
ardeur à défendre l'unité de personne ; tomba dans un 
excès opposé et enseigna l'unité de nature, prétendant 
que la nature humaine, était absorbée par la nature 
divine. 
Non, les deux natures subsistent, distinctes, sans 
confusion ni mélange, après l'union hypostatique. Ceci 
résulte de ce que nous.avons dit plus hant des deux 
natures. Par conséquent aussi, — et contrairement à 
ce que prétendaient Sergius et les monothélites, par- 
tisans d'une seule volonté, condamnés au troisième 
concile de Costantinople (680), — les deux volontés 
et les deux opérations de la nature divine et de la 


nature humaine subsistent distinctes et non confon- 


dues. Sans doute, en Notre-Seigneur, la volonté hu- 
maine état soumise à la volonté divine, mais on les 
voit bien distinctes dans la prière au jar din des Olives: 
« Mon Père, que votre volonté se fasse, et non la 
mienne.» (S. Luc, x.) De mème, les deux opérations 
ne sont pas confuses : la nature divine se manifestait 
par les miracles, la Transfiguration, la Résurrection, 
l'Ascension ; et l'opération humaine se traduisait par 
des actes qui appartiènnent essentiellement à notre na- 
ture, tels que manger, boire, dormir, souffrir, mour:r.. 
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CONCLUSION PRATIQUE 


Les deux natures divine et humaine étant unies en votre per- | 


5 - sonne, Ô Jésus mon Sauveur, tous vos acles, Ÿos paroles, vos 


souffrances et principalement votre mont, sout d'un prix infini, 
et je puis dire dê vous : « Mon: Dieu m'a aimé, il & souffert el 
il est mort pour moi !...» Quelle ne doit pas être ma reconnais- 
sance ! AD 

Par une autre conséquence, 6 Jésus, tout ce qui appartient à 
votre humanité, votre chair et votre sang sont adorables... Je 
puis et je dois leur rendre le culte suprême de l’adoration qui 
apparlient à Dieu. Et c'est pourquoi, avec l'Église catholique, 
ma mère, j'adore d'un vrai culte de latrie votre corps sacré dans 
la très sainte Eucharistie, puisque la sainte Eucharislie, c’est 
vous !.. Pour lesmêmes raisons, je rends un culle à votre-sacré 
Cœur, parce qu’il fut substantieklement uni à votre personne 
divine et qu'il a été tout à la fois la source du sang divin qui 
m'a racheté et l'organe de l'amour incomparable que vous avez . 


 : eu pour moi. 


$ IL. — De la Vierge Marie. 


Vin 


La sainte Vierge. — Ses quatre grandes prérogatives : 1° Immaculée: 
Conception ; 2° Maternité divine; 3 Virginité perpétuelle ; 4° Assomp- 


tion. 


43. Faites connaître la sainte Vierge Murie et 
‘ses prérogalives. | 
Marie était une humble fille de la tribu de Juda ; sa 
famille, bien que déchue, descendait de la race royale 
de David. Des traditions nous disent que son pèrecet 
sa mère se nommaient Joachim et Anne: que, dès 
l'âge de trois ans, elle avait été offerte à Dieu dans 
le temple de Jérusalem, et qu’elle y était demeurée. 
De pieuses femmes, consacrées à ce ministère, avaient 
pris soin, de soù enfance, formant son esprit à la 
science divine et son cœur à la pratique de toutes les 
zertus. Elle resta confiée à leur sollicitude jusqu’à 
l’époque où elle fut donnée en mariage à un vertueux 
époux, humble comme elle, et qui s'appelait Joseph. 


Er 
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Dieu, qui destinait Marie a être la Mère de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, l’avait favorisée de toutes les 
grâces, et elle était la plus & sainte de toutes les créatures. 

L'Églisé reconnaît à la très sainte Vierge quatre 
grandes prérogatives, qui ont été le fondement de sa 
” sainteté et de sa gloire : 4° l'Immaculée Conception ; 
2° la Maternité divine; 3° la Virginité perpétuelle, 
et 4 F'Assomption glorieuse. 

I. L’Immaculée Conception. — Par ces paroles, on 
entend que la Vierge Marie, par une faveur spéciale et 
en vue des mérites futurs de son divin Fils, a été pré- 
servée du péché originel dès le premier instant de son 
existence. — N'ayant pas eu la faute originelle, elle 
n'en a pas ressenti les suites ; son intelligence n’a pas 
été, comme la nôtre, environnée des ténèbres de l'igno- 
rance, sa volonté n'éprouvait pas le penchant au mal, 
son cœur ignorait la concupiseence. — C'est là un 
dogme de foi, défini par le souverain Pontife Pie IX, 
en 1854, en présence de plus de deux cents évêques. 
Toutefois ce n'est point une vérité nouvelle. Déjà 
auparavantc’étaitla croyance générale de l'Église, fon- 
dée sur la sainte Écriture. L’inimitié que Dieu avait 
mise au commencement entre le serpent et la femme 
ne devait-elle pas, pour être complète, exclure tout 
péché, et même la faute originelle ? 

L'Ange, en saluant Marie « pleine de grâces, bénie 
entre toutes femmes », ne la proclamait- -il pas plus 
sainte que notre première mère ? 

Ainsi le pensait la tradition, et à son tour la raison 
semblait réclamer que celle qui devait donner naissance 
à Jésus-Christ, la sainteté même, ne fût jamais un seul 
instant sous la puissance du démon, qui en eût fait un 
éternel reproche au Fils et à la Mère. 

Il. La Maternité divine. — Ce privilège découle de 
ce que nous avons dit : Marie étant la vraie mère de 
Jésus, lequel n’est qu'une personne en deux natures, 
elle peut et doit être appelée Mère de Dieu. C'est là 
une prérogative que la sainte Vierge ne partage avec 
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aucune créature, et l’Église l’a solennellement recon- 


nue, contre Nestorius, dans le concile d'Éphèse (431). 

III. La Virginité perpétuelle. — On veut dire par 
ces paroles que la sainte Vierge ayant enfanté Notre- 
Seigneur d’une façon miraculeuse, après l'avoir conçu 
par l'opération duSaint-Esprit, est demeurée foujours 
vierge, après comme avant cet enfantement divin. — 
Dès la fin du 1v° siècle, un concile de Milan (390) pro- 
clamait cette doctrine, qui est celle de toute l'Église. 

Saint Joseph, époux de la sainte Vierge, n’est pas le 
père. de Notre-Seigneur ; il n’a été que son gardien et 
père nourricier, et c'est à cause de ce dévouèment qu'il 
est improprement äppelé son père. 

IV. L'Assomption glorieuse. — C’est la croyance de 
l'Église, — sans que toutefois elle ait fait de ce point 
un dogme de foi, — que la très sainte Vierge, étant 
morte à Jérusalem, fut immédiatement ressuscitée 
et enlevée dans le ciel par les Anges, avec son corps 
et son âme. Ce glorieux anniversaire est un des 
objets de la fête du 15 août. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Avec toutes ces prérogatives, Marie nous apparaît comme le : 
type merveilleux et idéal qu'entrevit saint Jean dans son Apoca- 
lypse : « Elle était environnée du soleil comme d'un vêtement; 
la lune était sous ses pieds, et une couronne de douze étoiles 
illuminait son front. » Aimons à saluer cette belle vision en lui 
redisant avec lransport les paroles de l'ange Gabriel : Je vous 
salue, Marie. 

Lorsqu'en 1858 l'augusle Vierge posa son pied sur notre sol 
de France, dans la montagne de Lourdes, elle se révélail par 
son plus beau privilège : Je suis, dit-elle, l’Immaculée Concep- 
tion. Ce sera répondre à ses avances et mériter ses faveurs que 
de lui redire souvent: O Marie, conçue sans péché, priez pour 
nous qui avons recours à vous ! 
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$ III. — Vie de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


I. Vie privée : naissance ; premières années ; vie cachée à Nazareth. — 


I Vie publique : choix des Apôtres ; prédication de l'Evangile. — Miss . 


sion divine confirmée : 4° par l accomplissement des prophéties ; 2° par 
la sublimité de la doctrine ; 3° par les miracles. 


Î. — VIE PRIVÉE DE NOTRE-SEIGNEUR 


44. — Racontez la naissance et les premières an- 
nées de Jésus-Christ. / 


Notre-Seigneur Jésus-Christ vint au monde à Beth- 
léhem, dans une étable, le jour de Noël, 25 décembre 
de l’an du monde 4004, selon la chronologie la plus 
ordinairement suivie {. 

Pour obéir à un ordre de l'empereur romain César- 
Auguste, qui prescrivait le recensement de ses États, 
avec injonction de se faire inscrire dans le pays d’où 
l'on état originaire, Marie et Joseph, qui habitaient 
Nazareth, se rendirent à Bethléhem, petite ville de la 
Judée et cité de David, leur ancêtre commun. Ce fut là 
que dans la nuit, au sein de la pauvreté, dans une étable 
abandonnée où ils avaient dû chercher un refuge, na- 
quit l'Enfant Jésus, le Sauveur promis au monde, 

Des anges l’annoncèrent aux bergers dans la plaine, 
et ceux-ci vinrent les premiers adorer dans la crèche 
leur libérateur. Une étoile le fit connaître en Orient 
à des rois ou Mages, qui vinrent le reconnaître, l’ado- 
rer et lui offrir leurs présents : de l'or, de l’encens et 
de la myrrhe. (Fête de l'Épiphanie, 6 janvier.) 

. Huit jours après sa naissance, l'Enfant fut circoncis 
et appelé Jésus. — Le quarantième jour, selon que le 
prescrivait la loi de Moïse, il fut présenté au temple, 
en même temps que Marie accomplissait pour elle la 
cérémonie légale de sa purification (2 février). — 


{ Voir la note sur la Chronologie biblique, n 51. 
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C'est alors qu'eut lieu la rencontre du saint vieillard 
Siméon et de la prophétesse Anne. 

_ La sainte famille se trouvait encore à Bethléhem, 
quand la persécution d'Hérode la contraignit de cher- 
cher un refuge en Égypte. C'est ainsi que l'Enfant 
Jésus échappa au massacre des Innocents. 

. ‘Les premières années du Sauveur s’écoulèrent dans 
l'exil. Quand Héroce fut mort, la sainte famille revint 
se fixer à Nazareth. C’est là que Jésus grandit en âge 
et en sagesse devant Dieu et devant les hommes. 


_ 5. — Faites connaître la vie cachée de Jésus 
à Nazareth. # 


On appelle vie cachée le temps que Jésus passa à 
Nazareth depuis son retour d'Egypte, vers l’âge de six. 
“ou sept ans, jusqu'à trente ans, époque où commence 
sa vie publique. 

La piété, la prière et le travail occupèrent les pre- 
mières années de l'Enfant-Dieu. Il ne se distinguait 
“en rien des autres enfants, si ce n’est par une conduite 
plus exemplaire, 
- A douze ans, se place un épisode de sa vie cachée : 
conduit à Jérusalem par Marie et Joseph pour les fêtes 
de Pâques, l'Enfant Jésus y demeura sans que ses 
parents connussent ce qu'il était devenu. Au bout de 
trois jours d'angoisses et de recherches, ils le retrouvè- 
rent dans le temple, au milieu des docteurs, les écou- 
tant et les interrogeant. Jésus donnait ainsi l'exemple 
de la fidélité aux ordres de Dieu, du zèle qu'il faut mettre 
à l'étude de la religion. et de la préférence que l’on doit 
donner à Dieu sur les affections mêmes de la famille. 
* Rentré à Nazareth, Jésus « était soumis, et il obéis- 
sait »; c’est tout ce qu’en dit l'Évangile. La tradition 
ajoute qu'il aidait saint Joseph, son père nourricier, 
dans l'humble profession de charpentier, nous appre- 
nant par ses exemples la vie pa ivre, humble et labo- 
rieuse. Il pouvait avoir de dix-hriit à vingt ans, d'autres 
disent trente, quand saint Joseph mourut; Jésus, son 
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fils adoptif, lui ferma les yeux, et He LAEe l’âge de) 
trente ans il demeura le soutien de Marie. ‘4 
IT. — VIE PUBLIQUE DE NOTRE- SEIGNEUR E. 


+ 


nÿ. 


À 


46. — Rapportez les principaux événements de la 
vie publique de Jésus-Christ. 


jolies 


On nomme vie publique de Notre - Seigneur les trois. 
dernières années de son existence ici-bas, qu'il consa- 
cra à la prédication de l Évangile. | 

- À l’âge de trente ans, Notre Seigneur Jésus- Christ" 
. reçut le baptême, de saint Jean, dans le fleuve du 
Jourdain. La voix divine, qui se fit entendre en cette. 
circonstance solennelle, inaugura son ministère public. 

Toutefois, pour se préparer à sa mission, le Sauveur 
se retira d’abord dans le désert, où il jeûna pendant # 
quarante jours, voulant par là nous enseigner l'esprit M 
de pénitence qui convient à sa religion. Après ce jeûne, # 
il consentit à être tenté par le démon, pour nous mon- # 
trer comment on lui résiste. ï 

Au sortir du désert, Jésus se choisit ses premiers « 
disciples : Simon- Pier re, qui devait être leur chef, et 4 
André son frère ; puis Jacques et Jean, tous deux file 
de Zébédée, tous pêcheurs recueillis sur les bords du 
lac de Génésareth : ; Philippe, Barthélemy, Thomas, 
Matthieu le publicain; Jacques, fils d'Alphée; Thad- 
dée, Simon le Chananéen et Judas Iscariote, com-% 
plétèrent le nombre de douze apôtres. \ 

Notre-Seigneur commença par les instruire de las 
religion qu'il apportait au monde. Il parcourait avec. a 
eux les provinces de la Galilée et de la Judée, faisant | 
mème quelques excursions sur les confins du pays de 
Chanaan. Il leur c communiquait l'Évangile, la bonne 
nouvelle, annonçant qu'il était le Fils de Dése. le Sau-* 
veur ou le Messie attendu depuis le commencement du 
monde et venu pour racheter tous les homnv” 
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… 47. — Comment Notre-Seigneur Jésus-Christ 
prouvait-il sa mission divine ? 

Notre-Seigneur prouvait sa mission divine : 1° En 
accomplissant les prophéties qui le concernaient et qui 
prédisaient à l'avance l’époque de sa venue, son ori- 
gine de la tribu de Juda, sa naissance à Bethléhem, sa 

assion, sa mort, sa résurrection, enfin la réprobation 
des Juifs et la vocation des Gentils. 

2° En prêchant une doctrine toute divine et en se 
montrant l'exemple de toutes les vertus. Il commençait 
par donner l'exemple, puis il enseignait. Il aimait à 
rendre sa doctrine accessible à tous par la clarté et la 
simplicité, et il instruisait souvent par des paraboles. 
Les plus remarquables sont celles de la Semence, du 
“Grain de sénevé, du Samaritain, du bon Pasteur, 

de l'Enfant prodigue. 
3 Il confirmait sa doctrine par de nombreux mi- 
“racles. Parmi les plus éclatants, on place la multipli- 
cation, dans de désert, de cinq petits pains qui suffi- 
rent à nourrir cinq mule personnes ; Un grand nombre 
de guérisons de maladies et de possessions du démon; 


celles de l'aveugle-né et du paralytique de la piscine ‘ 


- probatique firent surtout impression dans le peuple. 
‘On cite encore trois résurrections opérées par Notre- 
Seigneur : celles du fils de la veuve de Naïm, puis de 
la fille de Jaïre, chef de la synagogue, et celle de La- 
zare, accomplie si solennellement quelques jours avant 
 ]a Passion. Enfin, Jésus-Christ devait mettre le sceau 
-j fous ces miracles par le prodige plus merveilleux 
encore de sa propre Résurrection. 


f 


CONCLUSION PRATIQUE 


Alors même que nous n’aurions pas tous les autres témoignages 
qui attestent la divinité de notre sainte religion, l'enseignement 
et les œuvres de Jésus-Christ suffiraient pour exciter notre 
admiration et nous faire tomber à genoux. Quelle doctrine que la 
sienne ! Où trouver une notion aussi claire et aussi sublime sur 
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Dieu, sur notre âme, sur nos devoirs, sur la vic future ? Où ren= 
; contrer une morale aussi belle el aussi purc ? Les philosophes 
de l'antiquité eussent été ravis d'avoir un tel Maître... Et, à 
côté de.ses leçons, quels exemples d'humilité, de dévouement, 
de charité, de palience et de résignalion ! Ê 

O Jésus, il ne nouë a pas été donné d'entendre vos OL ni 
de contempler ves œuvres; mais i: nous reste l'Évangéle..: C'est 
dans ce livre incomparable que nous irons chercher ce que nous 
sommes sûrs de renconirer : vos enseignements et vos exemples, 
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a IVS ARTICLE 


À uns 
4 SOUFFERT SOUS PONCE PILATE, A ÉTÉ CRUCIFIÉ, EST-MORT 


pi A ÉTÉ ENSEVELI, EST DESCENDU AUX ENFERS 


à | Division des matières. 


AS. — Que nous apprend le quatrième article du 


Symbole? ".; | 


Ï1 nous apprend les vérités qui ont trait à la Passion 
- de Notre-Scigneur et à sa mort sur la croix, ainsi que 
- les faits qui ont suivi sa mort jusqu'au moment de la 
résurrection. Nous résumerons les enseignements qui 
“découlent de cet article en le partageant en trois para 
«graphes, où nous parlerons : 1° de La Passion et de la 


- mort de Notre-Scigneur Jésus-Christ ; 2 du mystère 


» de la Rédemption, qui en a été la conséquence ; et 
» 3° de la Sépulture de Notre-Seigneur; c’est pendant sa 
. durée qu’eut lieu la descente de son âme aux enfers. 


+ 


8 I. — De la Passion et de la mort de Jésus-Christ. 


Le Jeudi saint. — Lé Vendredi saint: divers interrogatoires ; la flagel- 
s lation ; le crucifiement.— Incidents remarquables. 
9. -— Racontez les principales circonstances, de: 


la Passion de Notre-Seigneur. 
Les bienfaits répandus. par Notre-Seigneur Jésus- 
| Christ, l'éclat de ses miracles et la sainteté de toute sa 


vie, Et excité l'envie et la haime des Juifs, -et par 


LI 
i 


Li pass 


> iculièrement dés Pharisiens et des prêtres @e Ja loi. 
“ Ils avaient résolu sa perte, et la négocièrent avec Le 
traître Judas. 

La Passion commença le Jewdi saint, au soir. 
Ce jour-là, Notre-Seigneur célébra pour la dernière 
fois la Pâque avec ses apôtres, et il instilua La 
divine Eucharistie. La nuit étant venue, il se retira 
au Dre des Oliviers pour y prier, et ses apô- 
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tres le suivirent; mais ils se tenaient à distance 
pendant qu'il priait, prosterné contre terre et 
répandant une sueur de sang. C'est le moment 


que Judas avait choisi pour le livrer aux prêtres 


juifs et aux Pharisiens. Une troupe de soldats et de 
furieux se saisit de Notre-Seigneur et l’emmena, ce 
même soir, chez le grand prêtre Caïphe. Jésus passa 
la nuit dans un corps de garde, entre les mains de 
soldats qui l’insultèrent, lui crachant au visage et lui 
donnant des soufflets, avec cette insulte : « Devine qui 
ta frappé. » 

Le lendemain, Vendredi saint, dès le matin, Notre- 
Seigneur fut conduit chez le gouverneur romain de la 
Judée, Ponce Pilate, qui l'intorroges et le reconnut 
innocent. Mais ce faible juge n'osa point l’absoudre. 
Apprenant que Jésus était originaire de la Galilée, il 


le renvoya à son souverain légal, Hérode, roi de Ga 


lilée, qui pour lors se trouvait à Jérusalem. Hérode 
interrogea Notre-Seigneur. Voyant en lui un prince 
simplement curieux et superbe, Jésus refusa de ré- 
pondre. Pour ce motif, on le revêtit de la robe des in- 
sensés, et on le renvoya à Pilate. 

Celui-ci fit un nouvel interrogatoire qui n’apporta 
pas d’autres preuves de culpabilité. Mais, pour plaire 
à la foule qui demandait la mort de Jésus, Pilate le 
condamna au cruel supplice de la flagellation. Il Jui fit 
mettre ensuite une couronne d’épines sur la tête et 
un roseau à la main, signe dérisoire de sa royauté, et 
le présenta aux Juifs, croyant les apitoyer sur la vic- 
time; mais ils demandèrent à grands cris sa mort. 
Pilate essaya encore de le sauver, en profitant de la 
liberté qu'il avait de délivrer un coupable, à l’occasion 
de la fête de Pâques. « Lequel, dit-il, voulez-vous que 
je vous délivre, de Barabbas, — celui-ci était un in- 
signe malfaiteur convaincu de meurtre, — ou de Jésus, 
qui est appelé le Christ? » La foule s’écria : « Déli- 
vrez-nous Barabbas ! » Voyant qu'il ne gagnait rien, 
Pilate leur abandonna Jésus pour être crucifé. 
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_ Le Sauveur fut chargé d’une lourde croix et conduit 
. hors de la ville, à la montagne du Calvaire; là on le 
- crucifia entre deux malfaiteurs. Il était midi. Après trois 
…_ heures d’agonié#Jésus expira en jetant un grand cri. 
. Chaque année, le Vendredi saint nous rappelle ces 
._ impérissables souvenirs. 


: 50. — Qu'arriva-t-il de particulier à la mort de 

. Notre-Seigneur Jésus-Christ? 
Pour Jésus, comme pour tous les hommes, la mort 

amena une séparation de son âme et de son corps. 
… Mais la divinité qui était inséparable de sa personne 
- demeura unie au corps et à l'âme, quoique séparés 
l’un de l’autre. En sorte que l’âme unie à la divinité 
pouvait recevoir les adorations des anges, et le corps 
“ lui-même, demeurant uni à la divinité, pouvait rece- 
{ _voir les adorations que l'on rend à Dieu. 
4 Au moment de la mort de Notre-Seigneur, pour 
» attester la grandeur de l'événement qui venait de s’ac- 
> complir, le soleil s’obscurcit; puis la terre trem- 
bla, les rochers se fendirent, et on voit encore 
sur le Calvaire des traces de ces bouleversements. 
Enfin, des morts ressuscitèrent et apparurent dans 
la ville sainte pour affirmer que la Rédemption était 
accomplie. 


4 


CONCLUSION PRATIQUE 


Quand/nous sommes en présence du Crucifix, considérons-le 
attentivement... Regardons le Sauveur attaché à la croix : ses 
| pieds et ses mains percés de clous, sa tête couronnée d'épines, 
son côlé ouvert par la lance du soldat... Arrêtons-nous à ce spec- 
* tacle, et demandons-nous ce que Jésus-Christ a dù souffrir. Puis, 
> comme saint Paul, disons-nous à nous-mêmes, car c’est l’absolue 
… vérité : « Le Christ a été mis à mort pour moi, et à cause de 
mes péchés. » Oui, pour moi, comme si j'avais.été seul pécheur 
dans le monde, ayant besoin de rédemption. Ces réflexions con- 
viennent surtout quand on se prépare à la confession. 
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& II. — De la Rédemptien,. 
it 


Idée précise de la Rédemption.— Ses quatre qualité és 


elle a été : 4° réelles 
2 libre; 3° surabondante ; 4° univ 5 


GA. — Qu'est-ce que le mystère de la Rédemption? 


Le mystère de la Rédemption est, le mystère de 


Notre-Seigneur Jésus-Christ mort sûr Ja croix pour 
racheter tous les hommes. | 

L’humanité déchue avait ce problèmé à résoudre : 
trouver entre le ciel et la terre un médiateur assez grand, 
une victime assez sainte pour expier le crime de la terre 
et apaiser le ciel irrité. Le péché d'Adam, notre pre- 
mier père, et tous les péchés qui avaiént suivi, consti- 
tuaient en quelque sorte une offense infinie, car l’éten- 
due d’une offense se mesure sur la condition de la per- 
sonne offensée et sur la bassesse de la ‘personne qui 
commet l'offense. L'injure faite à Dieu par le péché de 
l'homme avait donc quelque chose d’infini: Or l’homme, 
simple créature bornée, finie et coupable, ne pouvait 
offrir à Dieu une réparation infinie, égale à l’offense. 
Notre-Seigneur Jésus-Christ est venu : il a pris notre 
nature, afin d'assumer la responsabilité de la race 
HE Égal en toutes choses à son Père, innocent, 
saint et bot comme Jui, Dieu et homme Lo ensemble, 
il s’est mis à notre place, il a satisfait pour nous; il a 
offert ses œuvres qui étaient d'un prix infini, sa prière, 
son travail, ses souffrances, sa mort; et dès lors la 
réparation étant absolument égale à l’offense et infinie 
comme elle, il nous a rachetés : c’est ‘là ce qu’on 
nomme le mystère de la Rédemption. 


52. — Quelles sont les quatre qualités de la 
Rédemption ? 

La Rédemption offerte à Dieu pour nous, par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, eut ces quatre qualités ou 
conditions principales : 

1° Elle a été réelle, c’est-à-dire que Jésus-Christ 
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a à * 
s'est réellement mis à notre place; il à véritablement 
“souffert, et il à versé son sang. Dès lors il a satisfait 
- à Dieu d'une manière adéquate où complète ; et à cause 
- des souffrances et'des mérites infinis de son Fils, Dieu 
.nous à réellement pardonné. C'est ce que saint Paul 
exprime en disant : « Nous avons été réconciliés avec 
* Dieu par la mort de son Fils, et nous serons sauvés par 
“lui. » (Rom., v, 9-11.) ; 
2° Elle a été libre. Dieu n'était pas tenu, en justice, 
É de nous racheter. C’est par ün effet de sa pure bonté et 
“de son immense charité que Notre-Seigneur est venu- 
vet s'est offert : d’où résulte pour nous ie devoir d’une 
“reconnaissance sans bornes. 

… 3° Elle a été surabondante, en ce sens que les actions 
de Jésus-Christ étant d’une valeur infinie, il pouvait 
#nous racheter par une prière, un acte quelconque de 
“réparation, une goutte de son sang... Mais en nous 
‘Consacrant sa vie, ses peines, tout son sang, et en souf- 
“frant tous ses tourments/ à a fait plus que le néces- 
“saire; en cela it a vouiu mieux nous témoigner son 
“amour et nous inspirer plus d'horreur pour le péché. 
… 4° Enfin, eile a été universelle, c'est-à-dire que la 
mort de Jésus-Christ a été offerte pour tous les hommes 
“en général et pour chacun de nous en particulier, aussi 
“bien pour ceux qui ont précédé la réparation que pour 
ceux qui ont suivi, pour les chrétiens et aussi pour les 
» juifs, les infidèles et les plus grands pécheurs. Pour 
“participer à la Rédemption, il suffit de le vouloir et de 
puiser à la source des grâces, c'est-à-dire de recourir 
“aux sacrements. Si des hommes ne sont point sauvés, 
ils ne peuvent s'en prendre qu’à eux-mêmes. 
| Ë 
É -} CONCLUSION PRATIQUE 


L 


… Le moyen de profiter de la Rédemption du Sauveur, c'est de 
“nous unir à lui. « Je suis la vigne, dit-il, et vous êtes les bran- 
“ches. La branche ne peut pas par elle-même porter de fruits si 
elle n’est unie au cep. De même, vous ne pouvez rien faire pour 
“votre salut si vous n'êtes unis à moi... Mais celui qui demeure 


en moi et en qui je demeure produira des fruits abondants. S'il 
» 


. 
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n'y demeure pas, c’est un sarment inutile ; il sera rejelé comme | 


une branche stérile ; il séchera, et on le ramassera pour le feu, . 


où il brûlera sans se consumer. » (S. Jean, xv, 1 et suiv.) 
Qu'est-ce à dire, sinon que dans la personne de Jésus-Christ 
l'homme a été et demeure parfaitement réhabilité ? mais s’il ne 
participe pas personnellement à cette réhabilitation, « le Christ 
ne lui servira de rien; » au contraire, il a part à la grâce de 
la Rédemption s'il est uni à Jésus-Christ par la foi et les bonnes 
euvres, et principalement par la réception des sacrements. 


$ III. — Sépulture de Notre-Seigneur et descente 
de son âme aux Enfers. 


Sépulture donnée à Notre-Seigneur. — Récit évangélique. — L'âme de | 


Jésus-Christ visite les Enfers ou limhes. 


53. — Que signifient ces paroles : À été enseveli? 


Elles signifient qu'après la mort, le corps de Notre-* 
Seigneur Jésus-Christ fut enveloppé dans un linceul et 
déposé dans un tombeau. Vers le soir du Vendredi saint, 
par ordre de Ponce Pilate, on vint s'assurer de la mort 
de Jésus. Les soldats brisèrent les membres des deux 
autres suppliciés ; mais, constatant que le Sauveur était 


mort, ils ne lui brisèrent pas les os. Un soldat lui perca 


seulement le cœur d’un coup de lance, et il en sortit 
un peu de sang et d’eau. Avec la permission du gou- 
verneur romain, deux disciples, Joseph d'Arimathie 
et Nicodème, détachèrent de la croix le corps de Notre- 
Seigneur, l'embaumèrent à la facon des Juifs et le dé- 
posèrent non loin du Calvaire, dans un sépulcre taillé 
dans le roc. Ils en fermèrent l'entrée par une lourde 
pierre. Puis les Pharisiens et les prêtres juifs scel- 
lèrent la pierre du sépulcre, et placèrent au tombeau 
une garde de soldats romains, « de peur, disaient-ils, 


que ses disciples ne vinssent enlever le corps et ne 


répandissent le bruit qu'il était ressuscité. » 


Le bte 


54. — Que veulent dire ces paroles : Est des-. 


cendu aux Enfers ? 
Elles veulent dire que l'âme de Jésus-Christ, pendant 
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qu'elle était séparée de son corps, alla visiter les âmes 
des justes aux Enfers, où elles attendaient sa venue pour 
» être délivrées. — Les Enfers dont il est ici question ne 
… sont pas le lieu de supplice où souffrent éternellement 
“… les réprouvés ; maïs ce mot, qui au sens propre dési- 
n ne des lieux souterrains, désigne ici les lieux vul 
 gairement appelés limbes, où les âmes des justes 
“ morts dans la grâce attendaient leur délivrance et 
« leur entrée dans le ciel. Là elles ne souffraient pas ; 
» elles éprouvaient même un certain bonheur naturel, 
mais elles ne voyaient pas Dieu. Dans ce lieu devaient 
… se trouver Noé, Abraham, Isaac, Jacob, les patriarches, 
- les Prophètes, tous ceux en un mot qui avaient été 
«fidèles à la loi, en plaçant leur espérance dans le Messie 
€. promis. C'étaient des âmes saintes; mais le ciel était 
fermé aux hommes depuis le péché d'Adam, et Notre- 
Seigneur Jésus-Christ seul devait l'ouvrir en y entrant 
“ le premier. 
… L'entrée du Sauveur dans ce lieu d'attente fut pour 
toutes les âmes justes un sujet de vive allégresse, car 
… elle apportait l'assurance de leur délivrance prochaine. 
… Toutefois ce n’est point encore ce jour-là qu’elles péné- 
… trèrent dans le ciel : Jésus-Christ devait les y intro- 
 duire seulement au jour de l'Ascension. 


* 


CONCLUSION PRATIQUE 


Il arrivera pour nous tous un moment, peut-être prochain, 
où nous entrerons dans cette étroite et sombre demeure qu'on 
appelle un sépulcre. Puissions-nous, comme Notre-Seigneur, 
mériter par une vie sainte d'y entrer sans crainte, mais dans 
la sécurité d'une entière espérance ! 

Pour nous aussi la tombe ne sera que le lieu d’un rapide pas- 
sage : « Seigneur, s'écrie le prophète David, vous ne laisserez 
pas mon âme à l'abandon dans le sein de la terre, vous ne per- 
meltrez pas que votre saint voie la corruption du tombeau. 
Vous m'avez ouvert les chemins de la vie; la contemplation de 
votre face me remplira de joie, et les félicités que me versera 
votre droite seront sans défaillance... » (Ps. xv.) 
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Ve ARTICLE 


LE TROISIÈME JOUR, EST RESSUSCITÉ D'ENTRE LES MORTS 


$ unique. — De la Résurrection de Notre-Seigneur. 
À 


Récit de la résurrection. — Preuves de ce grand miracle : 4° certitude 
‘de la mort du Sauveur ; 2° ses apparitions ; 3° témoignage des apôtres 
et des chrétiens. 


\ 


55. — Quand et comment arriva la Résurrection 
de Jésus-Christ? $ 


Le troisième jour après sa mort, c'est-à-dire le di- 
manche matin (plusieurs pensent que ce fut le 
20 mars de l’an de Rome 782, 34° de l’ère chrétienne), 
Jésus-Christ, par sa propre puissance, réunit son 
âme à son corps et sortit glorieux de son tombeau. 

C'était au lever de l'aurore ; les soldats veillaient. Nul 
pourtant ne vit le Sauveur sortir du sépulcre. Mais, en 
ce moment, il se fit un grand tremblement de terre, et 
quand les gardes revinrent de leur frayeur, la pierre 
qui fermait l'entrée du sépulcre était renversée; un 
ange était assis dessus, et le tombeau était vide. C’est 
ce que constatèrent les saintes femmes qui, dès le 
matin, étaient venues pour donner à Jésus une sépul- 
ture plus complète ; c’est aussi ce que reconnurent Jes 
apôtres Pierré et Jean, accourus au tombeau à Ja pre- 
mière nouvelle de la résurrection de Notre-Seigneur. 

Chaque année, le saint jour de Pâques, nous célé- 
brons l’anniversaire de ce fait mémorable, qui met le 
couronnement à la mission du Sauveur et prouve la 

” divinité de sa personne et de son œuvre. 


56. — La Résurrection de Jésus-Christ est-elle un 
fait bien certain ? 


Oui, de tous les faits historiques il n’en est pas qui 
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soit plus certain et plus solidement établi que celui de 
la Résurrection de Jésus-Christ. 

En effet : 1° Il est absolument certain que Jésus était 

réellement mort; la flagellation, le couronnement d'é- 
pines, le crucifiement, une agonie de trois heures, la 
perte de tout son sang : c’est assurément Lius qu'il n’en 
fallait pour causer la mort de Notre-Seigneur. Au reste, 
Pilate s’en était assuré avant de délivrer le corps à 
Joseph d’Arimathie ; les soldats le constatèrent aussi, 
et c'est pourquoi ils ne lui brisèrent pas les jambes. 
D'ailleurs, le coup de lance donné au cœur aurait à 
lui seul occasionné la mort, et enfin trois jours de 
sépulture dans un tombeau fermé, sans lumière, 
sans air, sans nourriture, au milieu de cent livres 
d’aromates, eussent suffi pour asphyxier un homme 
bien portant. La mort de Notre-Seigneur a donc été 
très réelle et très certaine. 

Or, 2 ce qui n’est ni moins réel n1 moins certain, 
c'est qu'on a revu Jésus-Christ vivant, non pas un jour, 
mais dans l’espace de quarante jours qu'il a passés sur 
la terre après sa Résurrection, et ici les témoignages 
abondent. L'Évangile mentionne dix apparitions dif- 
férentes, dont plusieurs sont racontées en détail. Voici 
les principales : 

Le jour même de la Résurrection, 1e matin, à Marie- 
Madeleine, puis aux saintes femmes venues pour l’em- 
baumer plus parfaitement ; à saint Pierre ; le soir, aux 
deux disciples d'Emmaüs, puis aux dix Apôtres réunis 
dans le Cénacle, saint Thomas étant absent. 

Le dimanche suivant, Jésus apparut de nouveau 
dans le Cénacle, saint Thomas étant présent avec les 
autres Apôtres, et il fit toucher ses plaies au disciple 
incrédule , qui, parfaitement convaincu, s’écria : € Mon 
Seigneur et mon Dieu! » Un autre jour, il se fit voir 
sur une montagne de Galilée, en présence de plus de : 
cinq cents témoins ; puis aux bords du lac de Génésa- 
reth, où il y eut une nouvelle pêche miraculeuse ; enfin, 
le jour de l'Ascension, au mont des Oliviers, devant 
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une foule nombreuse, qu'il voulait rendre témoin de 


son dernier miracle. 
3° Ce qui confirme encore le fait de la Résurrection, 
c’est le témoignage des Apôtres, des martyrs et de tous 


les premiers chrétiens. On sait que les Apôtres étaient 


d’abord incrédules : ils n’ont cru que sur l'évidence, et 
n'ont pu se tromper sur un fait qu'ils ont vu de leurs 
yeux et touché de leurs mains. Non seulement ils ont 
cru, mais tous ont souffert la mort pour attester leur foi 
en Jésus-Christ et en sa Résurrection. Malgré les me- 
naces, les persécutions et la mort, les autres témoins 
en ont fait autant. 


Enfin, il fallait que ce fait fût reconnu bien Ééiaen 


et bien certain pour amener la conversion de tant de 
Juifs et de païens! On ne pouvait être chrétien sans 
croire à la Résurrection de Jésus-Christ. Ce fait était 
l'un des grands témoignages qu'invoquait saint Paul 
pour convertir les peuples, et il a réussi. C'est _qu'en 
effet, rien ne prouve mieux la divinité de Notre-Sei- 
gneur et de sa religion que cette Résurrection glorieuse, 


annoncée à l'avance à tout un peuple et réalisée par sa | 


propre puissance. 


CONCLUSION PRATIQUE 


« Si Jésus-Christ n'est point ressuscité, écrivait saint Paul, 
notre foi est vaine; maïs s'il est ressuscité, donc, nous aussi, 
nous ressusciterons. Or le Christ est ressuscité d'éntre les morts, 
prémices de ceux qui dorment; après lui ressusciteront à leur 
tour ceux qui ont cru à son avènement. » (1 Cor., xv.) Telle .est 
notre foi, et telle est aussi notre espérance; mais, observe 
VEvangéliste , et c'était la parole même de Jésus ressuscité aux 
disciples d'Emmaüs : « I1 a fallu que le Christ soulfrit avant 
d'entrer dans sa gloire. » Jetons donc les yeux sur notre mo- 
dèle , et si nous voulons, comme lui, avoir pin à la résurrection 
glorieuse, mourons, comme lui, à l'orgueil, à la recherche de 
pous-MêÊmMEs, AUX biens de ce monde. Cette ho sera pour nous 
le chemin de la vie. 
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VIS ET, VIT ARTICLES 


EST MONTÉ AUX CIEUX, EST ASSIS A LA DROITE DE DIEU, LE 
PÈRE TOUT- -PUISSANT, D'OU IL .VIENDRA JUGER LES NIVANTS ET 
LES MORTS, 


$ unique. — De l’Ascension de Notre-Seigneur. 


Récit de l’Ascension de Notre-Seigneur, — Les raisons de l’Ascension. — 
Retour du Sauveur à la fin du monde pour juger les hommes. 


D7. — Faites le récit de l'Ascension de Notre - Sei- 


_gneur Jésus-Christ. 


Quand il eut passé quarante jours sur la terre après 
sa résurrection, tantôt se montrant à ses disciples pour 
les instruire encore et les convaincre, et tantôt dispa- 


, raissant pour les habituér à son absence, Notre-Sei- 


gneur retrouva ses apôtres à Jérusalem, dans le Cénacle. 
C'était le jeudi, quarantième jour depuis son retour à 
la vie. Le moment était venu de retourner à son Père. 


Jésus traversa les rues de la ville avec ses disciples, 


NS ” 


dont le nombre s’accroissait dans le trajet; il les con- 
duisit à Béthanie, et de là au versant de la montagne 


_ qui devait être marquée par le prodige de son Ascen- 


sion. Il leur adressa ses recommandations dernières, 
les bénit, et en leur présence il s’éleva majestueuse- 
ment vers le ciel, le visage et les vêtements resplendis- 
sants de lumière. 

Les témoins robardaiénti encore au ciel s'ils ne Je 
verraient point reparaître. Deux anges apparurent et 
vinrent leur dire : « Hommes de Galilée, ce Jésus que 
vous venez de voir monter aux cieux en redescendra un 
jour de la même manière. » (Actes des Apôtres, 1.) Tel 
est l'événement que nous rappelle chaque année Ja fête 
de l’Ascension. 
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Se — Pour quoi Jésus-Christ est-il As aug 


cieux 


C'est : 1° pour faire jouir sa sainte humanité du. 


bonheur et de la gloire qu’elle a mérités par ses travaux 
et par ses souffrances. Là G il est assis à la droite de 
Dieu le Père tout-puissant », ce qui veut dire que Jésus- 
Christ est maintenant dans un état de repos et de gloire, 
occupant près de son Père, dont il partage la puissance, 
une place d'honneur. 

2 En remontant au ciel, Notre-Seigneur voulait, 
comme il l’annonca lui-même, nous en ouvrir l'entrée 
et nous y préparer une place et une couronne. C’est, en 
effet, au jour de son Ascension que Jésus a introduit 
au ciel la multitude des élus qui attendaient leur déli- 
vrance, et nous pouvons espérer d'y pénétrer à leur 
suite. 

- 3° Jésus-Christ est maintenant au ciel pour y accom- 
plir en notre faveur, auprès de son Père, une médiation 
continuelle et toute-puissante ; il y exerce les fonctions 
d'avocat et de pontife, c'est-à-dire qu'il continue d’in- 
tercéder pour nous auprès de Dieu. Saint Jean, dans 
son Apocalypse, le vit sous la figure d’un agneau im- 
“molé au pied du trône de l'Éternél, pour montrer que 
Jésus porte dans le ciel les cicatrices de ses plaies et les 
offre sans cesse, ainsi que sa mort, pour le pardon de 
nos péchés. « Ayant un tel pontife et un tel médiateur, 
cenelut saint Paul, soyons pleins de confiance ! » 


99. — Expliquez les paroles du septième article : 
D'où il viendra juger les vivants et les morts. 

- Nous exprimons par là notre foi au dogme de la Ré- 
surrection générale et du Jugement dernier. Notre- 
Seigneur avait annoncé lui-même à ses disciples, «et 
devant le tribunal de Caïphe, qu'il reviendrait sur la 
terre pour juger les vivants et les morts. Les anges, le 
jour de l'Ascension, ont rappelé cette importante vérité. 
C'est le même Jésus qui paraîtra à la fin du monde, 
avec son corps glorifié, comme au jour où il s'est élevé 
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“ dans le ciel; et, ainsi que nous l'expliquerons dans les 
“ chapitres des fins dernières, il jugera non seulement 


“ ceux qui seront déjà morts, mais les vivants eux- 


“ mêmes mourront d'abord, puis seront ressuscités pour 


être jugés avec le reste des hommes dans la vailée de 
Josaphat. 


& CONCLUSION PRATIQUE 
ÿ 

: Élisée, voyant'le prophète Élie, son maître, emporté ‘dans le 
… ciel sur un char de feu, s'écriailt : «O père, je vous suivrai 
“ partout, jé ne vous abandonnerai pas! » Et nous aussi, à la 
._ vue de notre Rédempteur s'élevant dans la gloire, écrions-nous : 
1 « O Maître, je veux vous suivre au ciel! » é 
, Mais voici que saint Augustin nous instruit et nous dit : 
£ « Non, l'orgueil ne monte pas au ciel avec le Dieu de l'humi- 
p lité, ni l'avarice avec de Dieu pauvre, ni la mollesse avec le 
Dieu des douleurs, ni la volupté avec le Dieu chaste, ni aucun 
des vices avec le père de toutes les vertus. » En haut donc Îles 
. pensées et les cœurs! Mais laissons ici-bas la dépouille de rius 
péchés, qui mettraient obstacle à nolre ascension. 
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VIH ARTICLE 


JE CROIS AU SAINT -ESPRIT 


S unique. — Du Saint-Esprit. |! 


Notion du Saint-Esprit. — Ses manifestations et ses symboles. — Œnvre 
particulière du Saint-Esprit : la sanctification. 


GO. — Qu'est-ce que le Saint-Esprit? 

Le Saint-Esprit est la troisième personne de la sainte 
Trinité, qui procède du Père et du Fils, et qui a la 
même nature qu'eux. — Déjà nous l'avons dit en par- 
lant de la Trinité, le Saint-Esprit procède du Père et 
du Fils par voie d'amour : il est le fruit de l’éternelle 
tendresse du Père pour le Fils, et de l'éternel retour de 
reconnaissance du Fils à l’égard du Père. Il ne fait 
qu'un seul Dieu avec les deux autres personnes, aux- 
quelles il est égal en toutes choses, ayant la même 
nature divine. 

Sa divinité, contestée par l’hérétique Macédonius, 
au 1v° siècle, a donné lieu, dans le concile de Constan- 
tinople, tenu en 381, à cette définition explicite que nous 
lisons au Symbole de la messe : « Je crois au Saint- 
Esprit, qui est aussi Seigneur, et qui donne la vie, qui 
procède du Père (et du Fils), qui doit être adoré et 
glorifié conjointement avec le Père et le Fils, et qui 
a parlé par les prophètes. » 


. GA. — Le Saini-Esprit s'est-il manifesté au 
monde ? 

Oui, le Saint-Esprit, qui au commencement avait 
plané sur le monde pour lui communiquer la fécondité 
et la vie, et qui dans la suite avait parlé par les pro- 
phètes, s’est, dans le Nouveau Testament, manifesté 
d’une manière visible : 

1° Au baptème de Notre-Seigneur, sous la forme 
d'une colombe, pour montrer qu'il est la douceur, l'in- 
nocence, l’amour fidèle 


1 Cette addition : et du Füls, Filioque, est postérieure. 
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* 


2° Dans la Transfiguration de Jésus-Christ sur la 


montagne du Thabor. Il apparut alors sous la forme 


d'une nuée lumineuse, pour montrer que son action 


bienfaisante tempère les trop vives ardeurs, éclaire sans 
éblouir, échauffe sans consumer. 

3° I s’est surtout manifesté au jour de la Pentecôte, 
en descendant sur les apôtres sous la forme de langues 
de feu. — Ces signes extérieurs indiquaient les merveil- 
leux effets que la venue du Saint-Esprit allait opérer 
dans les âmes des apôtres, et plus tard, d’une facon 
moins apparente, mais spirituelle et invisible, dans tous 


Jes chrétiens. L’Esprit-Saint revétait le signe de la 


lumière, pour montrer la parfaite intelligence qu'il don- 
nait aux apôtres des vérités enseignées par Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ; les langues pouvaient signifier le 
don miraculeux qu'ils recevaient de connaître et de 
parler les diverses langues aux peuples qu'ils auraient à 
évangéliser; le feu indiquait enfin les ardeurs de Ja 
charité, ce grand zèle et ce grand courage qui ani- 
meraient les apôtres pour aller prêcher l'Évangile au 
monde entier. VI 


G2. — Quelle est l'œuvre particulière du Saint- 
Esprit par rapport à nous ? 

L'œuvre particulière du Saint-Esprit par rapport à 
nous est la sanctification; c’est lui qui communique 
invisiblement à nos âmes la grâce qui les rend saintes. 
Il agit dans tous les sacrements, nous purifiant et nous 
faisant enfants de Dieu dans le Baptême, nous récon- 
ciliant avec Dieu dans la Pénitence, vivifiant pour noue 
la chair et le sang de Jésus-Christ dans l'Eucharistie, 
purifiant et fortifiant le malade dans l'Extrême-Onc- 
tion, sanctifiant les époux dans le Mariage pour les 
aider à remplir leurs devoirs. 

. Mais il y a deux sacrements dans lesquels l'Esprit 
Saint se communique d'une manière plus spéciale et 
plus efficace : ce sont la Confirmation, où l'on reçoit 
l'abondance de ses dons, et l'Ordre, où le ministre de 
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Jésus-Christ recoit une plénitude de lumière, de force 
et de sainteté, ainsi que: les apôtres ,,pour bien accom- 
plir ses devoirs et faire dignement l'œuvre de Dieu. 

Enfin, le Saint-Esprit habite d'une manière particu- 
lière dans l’âme des justes; il est leur lumière, leur 
consolation , leur force. C'est lui aussi qui, après avoir 
présidé à la fondation de l'Église, la conduit, la dirige 
et continue par elle la sanctifiéation des âmes. 


CONCLUSION PRATIQUE 


L'Esprit-Saint étant la lumière, nous devons recourir à ln 
dans nos ténèbres et dans nos doutes ; élant la consolation, nous 
devons l'implorer dans nos tristesses ; élant la force, nous de- 
vons solliciter son secours dans nos faiblesses et nos misères. 


« Avec un maître tel que l'Esprit de Dieu, dit le pape saïnt. 


Léon, on à bientôt appris à goûter tout ce qui paraît austère et 
difficile. » 

Les prières de l'Église ont une effieacité particulière; c1 ne 
saurail, trop conseiller la récilation de l'hymne Veni, Crouor et 
de la prose Vemi,, Sancte Spiritus, qui apparliennent à. l'office 
de la Pentecôte et renferment les plus belles et les plus: tou- 
chantes invocations à l'Esprit-Saint. Les pieux chréliens ont 
l'habitude de sanctifier leur travail et leurs principales actions 
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par le Veni, sancte… et l’Ave, Maria. #4 


Venez, Esprit-Saint, remplis- 


Vent, sancle Spirilus, reple 


sez le cœur de vos fidèles, et |tuorum corda fidelium, et-tui 
allumez en eux le: feu de votre | amoris in eis ignem. aecengle. 


amour. 

Ÿ. Seigneur, 
Esprit, et il se fera une nou- 
velle création. ; 

À. Ek, vous renouvellerez la 
face de la terre. 

PRIONS 

O Dev! qui avez instruit les 
cœurs Ge vos fidèles par lillu- 
minalion du Saint-Esprit, don- 
nez-nous par la vertu de ce même 
Esprit la véritable sagesse et 
la grâce de jouir toujours de ses 
consolations. Par Jésus-Christ 
Notre-Seigneur. #. Ainsi soit-il. 

Je vous salué, Marie, elc. 


| 
envoyez votre 


ÿ. Emitte Spiritum tuum , et 
creabunitur. 


À. EF renovabis facrem ter- 
ræ. 


OREMUS 
Devus, qui corda fidelium 
sancii Spiritus illustratione 


docuisti, da nobis in éodem 
Spiritu recta sapere, ét de ejus 
semper consolatione gaudere. 


Per Christum Dominum No- 


strum.. À. Amen. 
Ave, Maria, etc. 
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IX® ARTICLE 


W,5E CROIS LA SAINTE ÉGLISE CATHOLIQUE, LA COMMUNION DES SAINTS 


| 


Division des matières. 
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63. — Quels enseignements sont renfermés dans” 
le neuvième article du Symbole ? 


Le neuvième article du Symbole traite de l'Église; 
mais sous ce simple mot sont renfermées d'importantes 
vérités. Dans l'Église, nous avons à étudier : 1° son 
institution et sa hhsrinironse 2° son peuvoir d’'ensei- 
gnement; 3 les caractères ou marques qui la dis- 
‘tinguent des autres sociétés empreintes d'erreurs ; 4° Ja 
question des membres de l'Église. 

Après ces détails viendra, en cinquième lieu, comme 
corollaire ou conclusion, le dogme de la Communion : 
des saints. Ces diverses questions sont étudiées dans 

, autant de paragraphes. 


8 I. — Institution et constitution de l'Église. 


Notion de l'Église. — Son institution. — Constitution de l'Église primitive 
et actuelle. — Souverain pontife, évêques: prêtres, fidèles. 


64. — Qu'est-ce que l'Église? : 

Le mot église nous vient du mot grec éxncés, et 
veut dire assemblée. On définit l elise : la société des 
chrétiens, gouvernés par notré saint-père le Pape et 
par les Évèques soumis à son autorité. 

Cette définition convient à l'Église vraie, fondée par 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, et nous verrons qu'elle 
s'applique à l'Église catholique romaine, et à elle 
toute seule. Nous remarquons tout de suite que, pour 
enfaire partie, il faut : 4° être chrétien, c’est-à-dire 
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être baptisé et croire en Jésus-Christ ; 2 reconnaitre 
pour chef suprême le Pontife romain qui remplace 
visiblement sur la terre Jésus-Christ, fondateur et chef 
invisible de l'Église; et 3° obéir aux pasteurs légitimes, 
c'est-à-dire qui sont réguHèrement établis et demeurent 
soumis à l'autorité du Pape. 


65. — Racontez l'institution ou établissement de 
l'Église. : 

Jésus-Christ, étant venu sur la terre pour fonder une 
société religieuse de fidèles, commença cette œuvre 
dans la première année de son ministère public. Il 
s’associa d’abord douze disciples qu'il appela Apôtres, 
ou envoyés. Il les instruisit, et, voulant en faire ses 
auxiliaires et ses successeurs dans le gouvernement de 


l'Église, il les institua Évêques et leur donna le pou- 


voir de communiquer à d’autres les enseignements et 
les droits qu’il leur avait transmis. 

Avec les Apôtres, Notre-Seigneur eut aussi des dis- 
ciples d'un rang inférieur, d'abord au nombre de 
soixante-douze, chiffre bientôt grossi par la multitude 
de ceux qui crurent à sa parole. 

Au lendemain de la Pentecôte, grâce aux nombreuses 
conversions opérées par saint Pierre, l'Église comptait 
à Jérusalem huit mille adhérents, et se trouvait fondée 
avec toutes les conditions d’une société bien établie. 


GG. — Faites connaître la constitution primitive 
et actuelle de l'Église. 


Primitivement, les Apôtres étaient égaux entre eux 
et n'avaient qu'un chef, Jésus-Christ. Mais, avant de 
quitter ce monde, le Sauveur voulut se donner un 
vicaire où un remplaçant. Il choisit Simon-Pierre, 
déclara qu'il voulait en faire le fondement de son 
Église, lui promit les clefs du royaume des cieux, et le 
charges de paître ou de gouverner tout le troupeau , et 
pasteurs et fidèles. Cette mesure acheva la constitution 
de l TA 
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Nous y voyons une hiérarchie ainsi établie : au som- 
met, Pierre, qui est le chef suprême; en dessous, les 
Apôtres qui ‘administrent et gouvernent, aidés par des 
auxiliaires choisis entre les premiers disciples ; et enfin 
la multitude des fidèles, qui écoute et qui obéit. 

Actuellement, la constitution hiérarchique ëst iden- 
tiquement la même. Nous avons, au sommet, notre 
saint-père le Pape, vicaire de Jésus - Christ, succes- 
seur de saint Pierre, le chef visible de toute h Église, 
le:Pèéreet le docteur de tous les chrétiens. 

Au-dessous, les Évêques, successeurs des Apôtres, 
chargés du gouvernement spirituel des diocèses, sous 
l'autorité de notre saint-père le Pape. Ils sont aidés 
par les Curés et les Prêtres, qui sont les coopérateurs 
des Évèques et travaillent, sous leur autorité, au salut 
des âmes : les uns, comme les curés, à ke tête des 
paroisses; les autres, comme vicaires, aumôniers, etc., 
sont leurs auxiliaires. 

Enfin les simples fidèles forment, comme autrefois, 
la masse du troupeau confié à la sollicitude des pas- 
teurs. 


CONCLUSION PRATIQUE 


+ 


« Jésus-Christ, dit saïnt Paul, a aimé son Église jusqu'à se 
livrer à la mort pour elle. » (Éph., v.) C'est le même sentiment 
qui, dans la suite des siècles, & toujours dirigé les pasteurs de 
L'Église : Pape, Évêques, Prêtres , tous aiment l'Église, se 
dévouent et se sacrifient pour sa cause. 

En retour, les premiers chrétiens aimaient leurs chefs hiérar- 


_chiques. De quelle respectueuse reconnaissance ils environnaient 


saint Pierre, les Apôtres el les Prêtres qui leur apportaient la 
vérité et la grâce l.…. Fils et héritiers de ces chrétiens primitifs, 
aimons le souverain Pontife, les Évêques, les Prêtres..… Prions 
beaucoup pour eux. De cette union naîtra. la force, et nous réa- 
liserons. le vœu de Notre-Seigneur : un seul troupeau sous Un, 
même pasteur ! 
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$ II. — Enseignement de l'Église. 


Le pouvoir d° enseigner est confié aux pasteurs.— Sources de l'enseigne- 
ment : 4° Ecriture sainte; 2° Tradition ; 3° Conciles. — Infaillibilité : 


1° de l'Eglise en général; 2° du Pape èn particulier. 
ï 


67.— À qui le pouvoir d'enseigner a-t-il été 
confié par Notre- Seigneur Jésus-Christ? 

Le, pouvoir d’ enseigner a été confié par Notre-Seï- 
gneur Jésus-Christ à saint Pierre et aux Apôtres, et 
en leur personne au Pape, successeur de saint Pierre, 
et aux Évêques, successeurs des Apôtres. 

Aux Apôtres réunis, — Pierre étant à leur tête, — 


Notre-Seigneur à dit : € Allez, enseignez toutes les 


nations... Apprenez-leur à garder tout ce que je vous 
ai moi-même confié... Voici que je suis avec vous jus- 
qu'à la consommation des siècles. » (S. Matth., xxvur.) 

À saint Pierre en particulier, Jésus- Christ a dit: 
« Pais mes agneaux pais mes brebis » (S. Jean, xxt), 
c'est-à-dire enseigne et fais vivre de la vérité tout mon 
troupeau, l'Église entière, fidèles et pasteurs. 

Ce pouvoir ‘d'enseignement s’est transmis au Pave et 
aux Évêques, puisqu'il devait durer jusqu’à la consom- 
mation des siècles. Ce sont eux qui continuent d'être 
les maîtres de l’enseignement, qui sont seuls juges de 
la doctrine, qui l’expliquent et la préservent de toute 


erreur. Toutefois ils s'associent, dans la mission 


d'instruire les fidèles, des auxiliaires qui sont les 


Prêtres. Et ce corps réuni des pasteurs forme ce qu'on. 


appellé l'Église enseignante, tandis que les fidèles 
sont l'Église enseignée. 


68. — Où l'Église puise-t-elle son enseignement ? 

4° Dans l'Écriture sainte, dont nous avons fait con- 
naître les principaux livres, soit de l'Ancien, soit du 
Nouveau Testament. C'est là que se trouve la parole 
de Dieu écrite, là que sont renfermées les vérités révé- 
lées de Dieu et que les pasteurs doivent transmettre 
aux fidèles. 
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| 2 Dans la Tradition : on appelle ainsi la parole de 
Dieu, qui est venue des Apôtres jusqu'à nous sans 
_ être écrite, mais transmise d’abord de vive voix. 
3° Dans es Conciles. On donne ce nom aux grandes 
assemblées de l'Église enseignante. L’Écriture et la 
Tradition forment la base de l’enseignement formulé 
par les Conciles. Le concile est appelé général ou 
 æcuménique, quand il représente l’Église universelle, 
que tous les évêques y ont été convoqués, et qu'il se” 
tient sous l'autorité et avec la sanction du Pape; na- 
tional, quand il réunit les évêques d’une nation sous 
la présidence d’un délégué du Pape; provincial, 
“quand il se compose des évêques d'une province 
“ecclésiastique, sous la présidence d'un Patriarche, 
- d'un Métropolitain ou Archevêque. 
_ Les décisions des Conciles, et principalement des 
* Conciles généraux, deviennent la matière de l’ensei- 
-gnement de l'Église. 


69. — Comment l'intégrité et l'exactitude de l'en- 
seignement sont-elles garanties dans l'Église ? 


Elles sont garanties par le privilège de l’infaillibi- 
lité. On entend par ce mot la prérogative que Jésus- 
"Christ a donnée à son Église de ne pouvoir se tromper 
- dans l’enseignement de la vérité religieuse. Cette infail- 
_ libilité implique deux choses : 1° une assistance divine 
qui préserve l'Église de toute erreur : c'est ce qu'on 
- appelle HRDUNe négative ; et 2° le pouvoir de for- 
* muler des décisions dogmatiques ou morales, obliga- 
* toires pour tous les chrétiens : c’est ce qu'on nomme 
- l'infaillibilité positive. 
* Le privilège de l'infaillibilité résulte de la promesse 
* formelle de Notre-Seigneur : « Voici, dit-il, que je 
suis avec vous jusqu’à la consommation des siècles. » 
(S. Matth., xxvnr, 20.) Là où est Jésus-Christ, là est 
l'autorité : là ne saurait exister l'erreur. 
_  Remarquons toutefois que cette promesse ne con- 
cerne que la religion, et par conséquent l'Église n'est 
… infaillible que dans les questions de foi, de mœurs ou 
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70.— En qui repose le privilège de Pinfaillibitité? 


Il repose : 4° dans l'Église en général, et ® dans j 


le Pape en particulier. : 
I. L'Église en général est infaillible ; la promesse 


que nous venons de rappeler s'adressait au collège des 4% 


Apôtres, ayant Pierre à leur tête. En conséquence, ce 
privilège passe, non pas à chaque Évèque personnelle- 
ment, mais en général au corps des Évêques, ayant à 
leur tête le souverain Pontife. D'où il résulte qu'un 
Évèque peut se tromper en matière de foi; mais Ja tota- 
lité des Évêques, jamais. C’est pourquoi l'Église est 
infaillible : 4° dans le sens positif, quand, réunie en 
Concile général, sous l'autorité du Pape, elle décide 
qu'une doctrine concernant la foi ou les mœurs doit 
être crue et acceptée par toute l'Église; et 2 dans le 
sens négatif, quand, sans être réunie en “Goncile, mais 
tout en restant dispersée, elle se trouve: enseignant 
d’un commun accord, et en union avec le souverain 
Pontife, une question. de foi ou de morale. En effet, 

Jésus- Christ a promis d’être avec son Église € tous les 
jours », et non pas seulement quand elle serait réunie. 

Il la préserve donc de l'erreur, même à l’état de disper- 
sion, sans que toutefois l'Église puisse formuler de 


définition dogmatique ow morale” en l'absence du Pape 


qui est son chef, la source de son infaillibilité positive, 
l'organe principal et essentiel de ses définitions. 


II. Indépendamment de l'infaillibilité donnée à 
l'Église en général, le Pape possède personnellement 
le mème privilège de l’infæillibilité, lorsqu'il parle, 
comme on dit, ex cathedra, c'est-à-dire lorsque rem- 
plissant sa charge de Pasteur et de Docteur de tous les 

chrétiens, en vertu de sa suprême autorité apostolique, 
il formale, pour toute l'Église, une décision concernant 
la foi et les mœurs. 

Ce privilège de l'infaillibihté personnelle du Pape 
résulte de promesses spéciales qui ont été faites à saint 
Pierre, et, dans sa personne, à ses successeurs. Notre- 


be La 


À 


# 


219 ' 3 | 


î ' 


LE HITS RES 
F2 «. de Dore OUTRE ) # ; \ 
| RENE DU SYMBOLE DES APOTRES 87 


. Seigneur lui a dit : (Tu es Pierre, et sur cette pierre je 
bâtirai mon Église, et les portes de l'enfer ne prévau- 
_dront pas contre elle. » (S. Matth. XVI.) Si Pierre 
venait à enseigner l'erreur, c’est l'enfer qui prévaudrait 
contre la vérité, ce qui est contraire à la promesse divine. 


. luia dit encore : « J'ai prié pour toi, afin que ta foi 


ne vienne jamais à défaillir. Une fois converti, affer- 


mis tes frères. » (S. Luc, xx1r.) Or la prière de Notre- 
. Seigneur est efficace ; il en résulte que Pierre, chargé 
d'affermir les autrès, ne tombera pas dans l'erreur. 


… Enfin, par trois fois, Jésus-Christ lui a dit : « Pais 


mes agneaux, pais mes brebis. » (S. Jean, xx1.) Or, 
-si saint Pierre, ou-son successeur, venait à enseigner 
l'erreur, il ne serait plus le guide du troupeau: mais 
ce Le P ; 
c'est lui qui devrait être ramené dans la vérité : ce serait 
l'inverse de ce qui doit être. 
I 


-  Tels sont les témoignages sur lesquels s'appuyait le 


£ 


Concile général du Vatican, quand, le 48 juillet 1870, 
invoquant sur ce point l'antique tradition, il a fait de 
linfaillibilité pontificale un article de foi, que les 

- chrétiens doivent admettre sous peine de tomber dans 
lhérésie. 

| CONCLUSION PRATIQUE 


Jésus-Christ a dit à ses Apôtres et à leurs successeurs : « Qui 


« vous écoute, m'écoute; qui vous méprise, me méprise. » En 
» obéissant aux pasteurs de l'Église, le chrétien est donc sûr de ne 


pas se tromper : c'est à Jésus-Christ qu'il obéit, S'il venait, au 
. contraire, à mépriser les enseignements de l'Église, il devrait 

redouter les jugements de Jésus-Christ lui-même. 

- Béni soit le Sauveur Jésus de nous avoir donné une double 


garantie de cerlitude : l'Église et le Pape; une double autorité 
» pour nous maintenir dans la vraie foi : le Concile et la Chaire 


infaillible du Pontife romain ! ; 
« Sainte Église romaine, mère des Eglises et mère de tous les 
fidèles, Église choisie de Dieu pour unir ses enfants dans la même 
- foi et dans la même charité, nous tiendrons toujours à ton unilé 
par le fond de nos entrailles. Si je t'oublie, Église romaine, 
puissé-je m'oublier moi-même! Que ma langue se sèche et 
demeure immobile dans ma bouche si tu n'es pas toujours la 
première dans mon souvenir, si je ne te mets pas au commen- 
. cement de tous mes cantiques de réjouissance ! » (Bossuer.) 
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& III. — Caractères ou marques de l'Église. 


\ 


Diverses Églises chrétiennes : 4° Église catholique ; 2° Églises protestantes ; 
3 Églises schismatiques. — Notions des marques ow caractères. de la 
xr el Église : 4° unité; 2% sainteté; 8° catholicité; 4° apostolicité. — 
Application à l'Église catholique, qui les possède éminemment. — Elles 
manquent aux autres Églises. 


71. — Peutily avoir sur la terre plusieurs Églises 
vraies ? 

Non, Notré-Seigneur Jésus-Christ n’a établi qu’une 
seule Église; il l’a faite dépositaire et gardienne de ses 
enseignements, de son autorité et de ses pouvoirs ; il a 
voulu qu'il n’y eût qu'un seul troupeau sous un seul 


pasteur. Conséquemment, il ne doit y avoir sur la terre 


qu'une seule Église vraie 

Cependant nous YOYONS plusieurs Églises chré- 
liennes, reconnaissant Jésus-Christ pour chef et son 
Évangile pour loi, qui diffèrent entre elles de croyance 
et de culte et qui prétendent également à la vérité. Ces 
Églises se partagent en trois branches principales : 4 
Le l'Église catholique ; 2 les Égtises protestantes ; 
3° les Églises schismatiques, grecque ou russe. 

L'Église catholique, que l'on appelle également 
Église : romaine, parce qu elle a pour chef notre saint- 
père le Pape, dont lersiège est à Rome, est la plus 
ancienne et la plus nombreuse : elle remonte aux 
Apôtres.et à Jésus-Christ. 

Les Églises protestantes ont commencé au xvi* siècle: 
elles forment trois sectes principales : les luthérien: 


qui reconnaissent Luther pour leur chef et sont parti- 


culièremernt répandus en Allemagne; les calvinistes, 
qui ont pour chef Calvin, et se trouvent surtout en 
Suisse et en France; les anglicans, qui reconnaissent 
pour leurs fondateurs Henri VIIL et Élisabeth; ils 
occupent plus spécialement l’Angleterre, dont Le roi 
ou la reine est en fait le chef religieux de l'angii- 
canisme. 

Enfin, les Eglisesschismatiques datent durx° siècle. 
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Potins, , patriarche de Constantinople, inaugura à 
cette époque le schisme grec, que Michel Cérulaire 
consomma au x1°. [l se retrouve encore dans l'Orient. 
Au xv° siècle, la Russie, obéissant au patriarche de 
_ Moscou, s’est séparée de Constantinople; et aw com- 
 mencement du xvin°, Pierre le Grand constitua défi- 
 nitivement l'Église russe, à la tête de laquelle il éta-- 
_ blit le Saint. Synode, dont il nomma les membres. 
De ce fait, l'Église russe tomba plus ou moins sous 
Êta dépendance du pouvoir temporel. 
I est évident que Jésus-Christ n'ayant fondé qu'une 
seule Église, ces différentes sociétés ne peuvent être 
en même temps dans la vérité. 


HE Quelles sont les marques « ou caractères de 
» La véritable Église? 


Si nous voulons les connaître, il nous faut recourir 
-à l'Évangile, où nous retrouvons la volonté exacte: de 
Jésus- Christ au sujet de l'Église qu’il a fondée. 

Or nous y remarquons.: 4° que Jésus-Chmst n’a pré- 
ché qu’une seule Religion, qu’il a envoyé ses Apôtres 
prêcher la même or et qu'il a voulu que tous 
les membres de son Église obéissent à un même pas- 
teur. Par conséquent, son Église doit être une, et 

l'unité, qui sera. sa première marque, doit compréndre 
l'unité ‘de croyance, de sacrements et de gouvernement. 

20 Jésus-Christ, en fondant son Église, a voulu par 
“elle sanctifier Fo les hommes; ïl ne a Aee) pour 
cela, une doctrine sainte et sanctifiante et des moyens 
de sanctification qui ne doivent pas rester stériles , mais 
se manifester par des œuvres saintes. — En consé- 
quence, son Église doit être sainte, et la sainteté, qui 
sera sa seconde marque, ne doit pas être seulement 

intérieure, mais extérieure et réelle; il ne lui suffira 
pas d’avoir une doctrine et des sacrements capables de 
sanctifier les fidèles, mais elle devra montrer des saints, 
héroïques dans leurs vertus, accomplissant des miracles 
et produisant des fruits de conversion et de charité. 
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3° Jésus-Christ a voulu que sa Religion füt portée 
à tous les peuples, jusqu'aux extrémités de la terre, et 
que ses Apôtres fissent en sorte de l’annoncer à toute 
créature. Par conséquent, son Église doit s'étendre à 
tous les pays ét à tous les temps ; elle devra donc être 
universelle où catholique, et cette catholicité, qui est 
la troisième marque de son Église, devra être tout à la 
fois la catholicité de l’espace et du nombre. 

4° Enfin, ce sont les Apôtres que Notre-Seigneur a 
choisis pour être d’abord ses disciples, puis les propa- 
gateurs de sa doctrine. En conséquence, la véritable 
Église doit être apostolique, et cette apostolicité, qua- 
trième marque de vérité, renferme deux choses : l’apos- 
tolicité de ministère, c'est à-dire que les pasteurs, 
pour être légitimes, doivent remonter aux Apôtres par 
une succession non interrompue; et l’apostolicité de 
doctrine, c’est-à-dire que la véritable Église ne doit 
pas avoir altéré la doctrine des Apôtres. 

D'où nous concluons qu'il y a quatre caractères ou 


marques de la véritable Église : l'unité, — la sainteté, 
— la catholicité, — et l'apostolicité. 
73. — L'Église catholique romaine possède- - elle 


les quatres marques de la vérité? 


Oui, elle les possède admirablement et exclusive- 
ment à toute autre société chrétienne. En effet : 

4° L'Église catholique est une. Elle a l'unité de 
doctrine ; tous les fidèles qui la composent croient les 
mêmes vérités et admettent le même Symbole; — 
l'unité des sacrements, car on n’est pas catholique 
si on ne les admet pas tous les sept; — l’unité de 
chef, car c’est aussi une condition, pour être catho- 
lique, de reconnaître le Pontife romain comme su- 
prême autorité. 

90 Elle est sainte. Elle possède une doctrine sainte 
sanctifiante, l'Évangile dans toute son intégrité; — des 
moyens de sanctification vraiment efficätes" les sacre- 
ments ; — et la sainteté de l’ Église catholique se mani- 
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feste par des signes extérieurs : les œuvres de la cha- 


rité, les fruits de conversion parmi les infidèles, et la 
présence dans sa société de saints qui méritent d’être 


inscrits au nombre des élus que l'on invoque, et qui 


ont par conséquent pratiqué des vertus héroïques ct 
opéré des miracles. 
3° L'Eglise catholique est vraiment catholique ou 
universelle. En effet, elle est répandue dans toutes les 
parties du monde ; elle compte des membres sur tous 
les continents et dans les îles lointaines, là où les 
autres sociétés n'ont point pénétré. Non seulement elle 


. occupe l’espace le plus étendu, mais elle a aussi la supé- 


riorité du nombre; ses membres atteignent aujourd’hui 
un chiffre plus élevé que n’en comptent ensemble 
toutes les sectes hérétiques. É 

4 Enfin l'Église catholique est vraiment aposto- 
lique : car elle a conservé, avec le Symbole des Apôtres, 
toute leur doctrine et tout leur enseignement ; elle est 
apostolique aussi par son ministère ou son gouverne- 
ment. En effet, d'une part, sur le siège de Rome s’est 
conservée, sans aucune interruption, la légitime suc- 
cession des Papes ; et d'autre part, il n'est pas un siège 
épiscopal aujourd'hui existant, qui, s’il ne remonte 
aux apôtres eux-mêmes, n'ait été établi par un de 
leurs successeurs légitimes et ne soit en communion 
avec le Pontife romain. , 

Il faut donc conclure que l'Église catholique pos- 
sède toutes les marques de la vérité, et que par consé- 
quent elle est la véritable Église de Jésus-Christ. 


74. — Pourquoi les autres Églises ne sont-elles 
point véritables ? 

Parce que ni l’une ni l'autre ne possède toutes les 
marques de la vérité : 
1° Elles m'ont point l'unité. Nous voyons, en effet, 
qu’elles ont toutes plus ou moins altéré la doctrine; 
n'ayant plus les mêmes croyances ni les mêmes sacre- 
ments, elles n'ont pas davantage un mème chef visibee, | 
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mais elles obéissent à au moins autant de chefs par- 
ticuliers qu’il y a de sectes dissidentes. 

% Elles n’ont pas la sainteté. Si elles ont conservé 
quelque chose de la morale chrétienne et quelques 
moyens de sanctification, elles manquent totalement 
de la sainteté extérieure se manifestant par Le mira- 
cle, l'héroïsme de la vertu, les fruits de conversion 
parmi les infidèles : elles n'ont pas de saints, au sens 
rigoureux de.ce mot. 

“So Elles n’ont pas la catholicile : chès restent gé- 
néralement circonserites dans le pays qui a été leur 
berceau. Quant au nombre de leurs membres, il est 
bien inférieur à celui des catholiques. 

4 Enfin, elles n’ont pas l'apostolicité. En effet, elles 
ont commencé par rejeter la doctrine des Apôtres ou 
par l’altérer, et leurs pasteurs, loin d’être les successeurs 
légitimes des Apôtres, ou bien se sont donné à eux- 


mêmes leur mission, ou bien ont été retranchés de cette’ 
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succession légitime par l'autorité régulièrement établie. 
Les sectes protestantes ou schismatiques ne peuvent 
donc prétendre qu’elles sont l'Église vraie de Jésus- 


Christ. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Enfants de l'Église catholique, nous devons.remercief Dieu de 
nous avoir fait naître dans la vérilé, et nous attacher fermement 


\ 


à la sainte Égliser omaine, mère et maîlresse de loultes les Églises 


particulières qui lui sont unies. 

Plaignons nos frères séparés, qui peuvent èlfe de bonne foi 
dans l'erreur ; et, dans la mesure de nos forces, par la persuasion, 
la charité et le bon exemple, lravaillons à les remener dans la 
vérité sous la houlctte du seul et unique Pasteur, successeur de 


*, saint Pierre et de Nolre-Seigneur Jésus-Christ, 


C'est dans cette pensée d'uuion dans la foi et dans Ja charité, 
que le Souverain Pontife Léon XTIT «x multiplié ses appels aux 
Églises d'Orient et d'Angleterre, s'efforce de renouer avec la 
Russie des rapports diplomatiques, ct convie tous les chrétiens 
à une prière, commune. 

« Là où est Pierre, là est l'Église, » a dit saint Ambroise. 


} 
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 S IV. — Des membres de l'Église. 


Corps et âme de l'Église. — Ne sont pas membres de l'Église : 4° les infi- 
dèles ; 2° des hérétiques ; 8° les schismatiques ; 4° les ‘apostats; 5° les 
excommuniés. — Explication de la maxime : Hors de l'Église, point de 
salut. 


75. — Faut-il, pour être sauvé, être membre.de 
l'Église? 

Oui, pour être sauvé, il faut être membre de l'Église. 
Mais on peut ètre membre de l'Église de deux manières. 
On distingue, en effet, les membres qui appartiennent 
au corps de l'Église et ceux qui appartiennent à l'âme. 

L'Église, ici-bas, peut être envisagée comme une 
société visible. Dans ce cas, on la compare à un corps 
vivant, dont le Pape serait comme la tête, les évêques 
les membres principaux, et les fidèles les membres 
secondaires. Pour appartenir au corps de l'Église, il 
faut faire profession extérieure de foi catholique; par 
conséquent, être baptisé, croire tout ce que l'Église 


enseigne et être soumis à notre saint-père le Pape et 
_aux pasteurs légitimes. 


Mais l'Église peut aussi être envisagée comme la 
société invisible des âmes qui sont unies à Dieu par la 
charité parfaite ou la grâce sanctifiante. Cette grâce 
répandue dans les cœurs par le: Saint-Esprit ‘est ce 
qu'on appelle l'âme de l'Eglise, car c'est en réalité ce 
qui lui communique la vie, comme l'âme à notre corps. 


11 se rencontre, en dehors du christianisme, cer- 


taines âmes droites qui aiment Dieu et le servent 
même dans l'erreur : si elles ont la charité par- 
faite ou la grâce sanctifiante, elles sont de l'âme de 
l'Église. AS 

Il résulte de cette explication que, pour être sauvé, 
il faut appartenir à l’âme de l'Église, et que les pé- 
cheurs, tout en étant membres: du corps de l'Eghise, ne 
seront pas sauvés, parce qu'ils n’appartiemnent pas à 
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l'âme. Et inversement, des hommes seront sauvés sans 4 
appartenir au Corps de l'Église, parce qu'ils appar- 
tiennent à l'âme. | 

76. — Quels sont ceux qui sont hors de l'Église? -\ 

1° Les infidèles : on appelle ainsi ceux qui ne sont 
pas baptisés et ne croient pas en Jésus-Christ : tels 
sont les Juifs, les mahométans, les idolâtres. 

2° Les hérétiques, c'est-à-dire ceux qui refusent opi- 
niâtrement de croire une vérité révélée par Dieu et . 
enseignée par l’ Église comme article de foi. Parmi les | 
hérétiques rnodérnes se placent les protestants, luthé- 
riens, calvinistes, etc. 

3° Les schismatiques : on donne ce nom à ceux qui 
se séparent de l'Église en refusant de reconnaître les 
pasteurs légitimes et de leur obéir, tout en gardant la 
foi aux vérités révélées. Tels furent, dans le principe, 

_les partisans du schisme grec ; plus tard, ceux du grand 
schisme d'Occident, plus aisément excusés par la bone 
foi, au xvi° siècle, ceux du schisme anglican de 
Henri VIII. 

4 Les apostats : on appelle ainsi ceux qui, ayant été 
baptisés, renient la foi de Jésus-Christ après en avoir 
fait profession. Tel fut l'empereur Julien, surnommé 
l'Apostat; tels seraient aujourd'hui ceux qui abandon- 
neraient le catholicisme pour le mahométisme, la libre 
pensée, etc. 

5° Enfin, les excommuniés, c'est-à-dire ceux que 
l'Église rotranche de sa communion à cause de leurs 
crimes ; ils sont dès lors exclus de toute participation 
aux sacrements et aux biens spirituels de l'Église. 

Quant aux pécheurs, ils restent encore membres de 
l'Église, mais des membres morts, qui peuvent toute- 
fois revivre s’ils-retrouvent la grâce sanctifiante. 


77. — Expliquez la maxime : Hors de l'Église, 
point de salut. 


Cette maxime est vraie dans son sens Eater, Car 
Notre-Seigneur a dit dans l'Évangile : « Si quelqu'un 
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ne renaît de l'eau et du Saint-Esprit, — n’est baptisé, 

‘il n'entrera pas dans le royaume de Dieu.» Et ail- 
leurs : « Celui qui ne croira pas, sera condamné. » 
C’est l'exclusion du ciel prononcée contre les infidèles, 

les hérétiques et les apostats. 

Il a dit encore : € Si quelqu'un n’écoute pas l'Église, 
qu'il soit traité comme un païen et un publicain . » 
C’est l'exclusion des schismatiques etdes excommuniés. 

Toutefois l'Église, conformément à l'esprit de son 
fondateur, fait de cette maxime une application tout 
à la fois juste et miséricordieuse. Loin de condamner 
tous ceux qui n’appartiennent pas à sa communion exté- 
rieure, c'est-à-dire à son corps, elle déclare que pour 
être sauvé il suffit d’ appartenir à à son âme. Et, en pra- 
tique, elle distingue les homnies en deux classes : ceux 
à quil” Évangile n’a pas été annoncé, et ceux qui le con- 
naissent ; et elle dit : 

Le Ceux auxquels l'Évangile n’a pas été annoncé n’ap- 
_ partiennent pas au corps de l'Église; mais ils seront 
néanmoins sauvés s'ils appartiennent à l'âme, c’est-à- 
dire s'ils aiment, désirent et recherchent la vérité, s'ils 
- suivent leur conscience éclairée par la lumière natu- 
_ rellé et observent d’ailleurs la religion qu'ils-croient 
bonne. Dans ces conditions, le salut peut leur être dif- 
ficile, mais il n’est pas impossible. 

>| Quant à à ceux qui connaissent l'Évangile, ils seront 
_ jugés d’après sa loi: S'ils ont été élevés et instruits 
dans le catholicisme, ils ne peuvent se sauver hors de 
cette Église catholique, qui est la seule vraie. 

S'ils appartiennent au schisme et à l'hérésie, et que, 
parvenus à l’âge de discrétion, ils connaissent que 
l'Église catholique a pour elle la vérité, ils ne peuvent 
se sauver en demeurant hors de cette Église, car on 
doit suivre la vérité quand on la connaît. S'ils n'ont 
que des doutes sur la supériorité de l'Église catholique, 
ils doivent étudier, se rendre compte et embrasser la 
“vérité si elle se manifeste à eux, car c’est, un crime de 
préférer les ténèbres à là lumière. Enfin, s'ils tiennent 
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sincèrement pour vraie la secte à laquelle ils appar- 


tiennent, et s'ils sont, d'autre part, fidèles observa- 
teurs de la religion qu'ils croient bonne, non seule- 
ment l'Église ne les damne pas, mais elle croit et 


enseigne qu'ils seront sauvés, parce qu'ils appartiennent 


à l'âme de l'Église par l'intention et par la charité. 
Donc, en résumé, hors de l’Église catholique il n’y 

a pas de salut pour ceux qui, la connaissant, ne veulent 

pas accepter la vraie foi, parce qu'ils sont alors en révolte 


contre Dieu. 
CONCLUSION PRATIQUE 


Dieu seul connaît le nombre des. élus qu'il doit placer dans 
son séjour éternel. Nous ne devons jamais désespérer absolument 
du salut de personne ; mais, dans l'Église catholique, ainsi que 
le disaït un des chefs du protestantisme, Mélanchton, à sa mère 
mourante, le salut est plus Sùr. 

Bénissons Dieu de nous avoir donné dans le catholicisme une 
foi plus certaine, des moyens plus efficaces et une sécurité plus 
grande pour notre salut et pour celui de nos frères. 

Ainsi que le fait l'Eglise, prions pour les infidèles, les héré- 
tiques , les schismatiques, les pécheurs, et même les apostals et 
les excommuniés, afin qu'ils se converlissent et qu’ils vivent. Les 
OEuvres de la Pr opagation de la foi, de la Sainte-Enfance, de 
Saint-François de Sales, ainsi que l’Archiconfrérie de Notre- 
Dame-des-Victoires, nous offrent des moyens faciles d'accomplir 
ce grand acte de charité. 


$ V. — De la Communion des saints. 


Notion de la Communion des saints. — Diverses relations : 4° des fidèles … 


de la terre entre eux; 2° des fidèles de la terre avec les saints du ciel; 
3° des fidèles de la terre avec les âmes du purgatoire. — Ceux qui sont 
exclus de la Communion des saints. 


78. — Qu'entendez-vous par la Communion des 
saints ? - 
Par la Communion des saints, — union commune 


entre les saints, — on entend que tous les membres de 
l'Église, sur la terre, au Ciel et dans le Purgatoire, 


sont pe entre eux comme les membres d'un même 


corps dont Jésus-Christ est le chef. 
On donne le nom de saints à tous les membres de 


l'Église qui sont dans la grâce de Dieu, exempts de 
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péchés mortels. Or ces membres saints peuvent se trou- 
ver en trois endroits différents : 

1° Sur la terre, où, vivant déjà dans la justice, ils 
travaillent à mériter le Ciel et combattent le démon, le 
monde et la chair. Ils composent l'Église appelée, pour 
cela même, militante. 

2° Au Ciel, où ils jouissent de Dieu, triomphent et 
règnent avec Jésus-Christ : ils forment l'Eglise triom- 
phante. 

3° Au Purgatoire, où quoique saints déjà, puisqu'ils 
n'ont pas de fautes mortelles, ils achèvent d’expier et 
de se purifier : c’est l'Église souffrante. 

Toutefois, bien qu'à trois états différents, c'est là une 
société unique. En effet, elle est une dans son chef, qui 
est Jésus-Christ ; une dans son lien, qui est la charité; 
une dans son terme final, qui est le Ciel. 

Or, en quelque lieu que soient les membres de 
l'Église, ils ont entre eux une communauté de biens 
spirituels, et des relations réciproques qui diffèrent 
cependant selon leur état actuel. | 


79. — Expliquez les diverses relations et les avan- 
lages que procure la Communion des saints. 


La Communion des saints peut être envisagée à un 
triple point de vue. Il y a : 4° la communion des fidèles 
de la terre entre eux; 2% la communion des fidèles de 
la terre avec les saints du Ciel, et 3° la communion 
des fidèles de la terre avec les âmes du Purgatoire. 


_ Or voici les effets de cette triple union ou société : 


4° Les fidèles de la terre ont entre eux une commu- 
nion de biens spirituels. Il en est d'eux comme d'une 
famille bien unie, ou d’une association où les richesses 


sont communes. Chaque membre apporte au trésor 


commun ses bénéfices, mais chacun aussi en à sa part 
et peut y puiser. C’est ainsi que, dans l'Église, il y a un 
trésor de biens spirituels; le fonds de ce capital est 
formé des mérites infinis de Notre-Seigneur et des mé- 


rntes suräbondants de la sainte Vierge et des saints, 
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L'Église de la terre y verse ses richesses : les sacre- 


ments, les fruits du saint sacrifice de-la messe, ses 
prières publiques, etc. Les fidèles vivants eux- mêmes Y 
apportent leurs bonnes œuvres, leurs aumônes, leurs 
pénitences, leurs prières, etc. Et chacun des fidèles de 
la terre y trouve sa part. Celui qui accomplit la bonne 
œuvre em garde le mérite personnel, mais il commu- 
nique aux autres le mérite satisfactoire ou impétratoire . 
de son acte. 

2 Les fidèles de la terre ont avec les saints du Ciel 
une communion d’intercession et de bienfaits. L'Église 
triomphante se souvient de la terre où elle a passé par 
l'épreuve ; elle contemple l'Église dé ce monde au mi- 
lieu de ses besoins et de ses luttes, et elle intercède 
puissamment en faveur des fidèles vivants, ainsi que 
saint Jean en eut la révélation dans son Apocalypse. 

De leur côté, les fidèles de la terre honorent les saints 
Au Ciel; ils les félicitent de leurs triomphes; ïls les 
mvoquent et ils s'efforcent de recueillir et d'iñniter leurs 
exemples, afin de leur être un jour réunis dans la gloire 
éternelle. 

3° Les fidèles de la terre et les saints du Ciel ont avec 
les âmes du Purgatoire une communion de sympathie 
et de charité. Et d’abord, l'Église du Ciel et celle de la 
terre compatissent aux souffrances des âmes du Purga- 
toire, qui sont par elles-mêmes incapables de se secou- 
rir. Les saints du Ciel intercèdent et prient d’une ma- 
nière très efficace pour en apaiser les douleurs et dimi- 
nuer leur durée. Les fidèles de la terre interviennent à 
leur tour : ils offrent pour les âmes souffrantes des 
prières, des jeünes, des aumônes, et principalement 
le saint sacrifice de a Messe et les indulgences. 

De leur côté les âmes du Purgatoire, au milieu de 


Jeurs supplices, félicitent et honorent l'Église triom- 


phante, et déjà aussi elles prient pour l'Église militante; 
mais surtout quand elles seront au ciel, ces âmes inter- 


céderont d’une façon plus puissante en faveur des 


fidèles de ce monde qui les auront aïdées et soulagées. 
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80. — Quels sont ceux qui, sur la terre, n’ont 
Point de part à la Communion des saints ? 

Tous ceux que nous avons indiqués précédemment 
Comme étant hors de l'Église : les infidèles, — les héré- 
tiques, — les schismatiques, — les apostats, — et les 
excommuniés ; ce sont autant de branches séparées du 
tronc et privées de la grâce: et- par la raison que Ja 
Communion des saints n'existe qu'entre les vrais fidèles, 
ceux-là en sont exclus. 

Quant aux pécheurs, ils ne sont pas totalement pri- 
vés des avantages de la Communion des saints, parce 
qu'ils appartiennent au corps de l'Eglise. D'une part, 
étant dans l'état de péché, ils n'apportent au trésor 
commun aucun concours actif, puisque leurs œuvres 
sont mortes et sans mérite. D'autre part, ils n’ont à ce 
trésor qu'une participation restreinte, consistant sur- 
tout en de très précieux secours de conversion. 

._ Pour recueillir en toute abondance les fruits de la 
Communion des saïnts, il faut appartenir à l'âme de 
l'Église, être par conséquent en état de grâce. Ceux qui 
participent à la vie divine de Jésus-Christ en reçoivent 
tous les avantages, et d'autre part toutes les bonnes 


œuvres qu'ils accomplissent en cet état augmentent le 


trésor de l'Église. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


1° Il importe de vivre habituellement dans l'état de grâce, 
afin de participer abondamment et efficacement aux avantages 
de la Communion des saints. 

29 Un des moyens les plus sûrs de salut, c’est d'entretenir 
une étroite union avec l'Église triomphante, par le culte et l'invo- 
cation des saints. 

3° Nous multiplierons nos intercesseurs auprès de Dieu en nous 
intéressant vivement aux âmes souffrantes du Purgatoire, en 


offrant pour la délivrance de ces pauvres âmes, et surtout des 


plus délaissées, nos prières et nos bonnes œuvres, la sainte 
Messe, les indulgences.. Une des œuvres les plus méritantes 
est sans contredit l'acte héroïque qui consiste à abandonner, en 
fiveur des âmes du Purgatoire, toutes nos œuvres satisfactoires 
£a ce monde, et même les secoufs qui nous seraient attribués 
dans l’autre, 
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Xe ARTICLE 


JE CROIS LA RÉMISSION DES PÉCHÉS 


$ unique. — De la rémission des péchés. 


Dogme de la rémission des péchés. — Origine'et transmission de ce pou- 
; voir. — Moyens de rémission. 


1 


S1. — Que faut-il entendre par ces paroles : Je 


crois la rémission des péchés ? 

Cela veut dire que nous croyons fermement à ce pou- 
voir que Jésus-Christ a donné à son Église, de remettre 
tous les péchés. Nous y croyons, Car non seulement ce 
dogme est exprimé dans le Symbole, mais il résulte 
clairement des paroles que Notre-Seigneur a dites à ses 
Apôtres : « Recevez le Saint-Esprit; les péchés seront 
rémis à ceux à qui vous les remettrez, et ils seront rete- 
nus à ceux à qui vous les retiendrer. »(S. Jean, xx, 
23.) C'est pourquoi le concile de Trente à défini solen- 
nellement comme une vérité de foi, contre le protestan- 
tisme, que Jésus-Christ a laissé à l Église le pouvoir de 
remettre les péchés. 


82. — Montréz-nous l’origine et la transmission 
de ce pouvoir de la transmission des péchés. 


Dieu, étant l'être puissant et infini offensé par le 
péché, a tout seul, en principe, le pouvoir de pardon- 
ner. Or, ce pouvoir que Dieu seul possède par nature, 
Jésus-Christ l'avait à plusieurs titres. Comme Dieu, 
d'abord, il le partageait avec son Père ; comme homme, 
il en jouissait, puisque la divinité était unie à sa nature 
humaine; comme Sauveur enfin, ayant payé de son 
sang Ja détte de nos péchés et mérité notre pardon, il le 
pouvait distribuer à son gré. Par le fait, il a souvent 
fait usage de ce pouvoir pendant sa vie mortelle, té- 
moins : la Samaritaine, Madeleine, le bon larron, et 
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principalement le paralytique guéri, en signe même de 
= ce droit et de ce pouvoir. 

Mais le droit qu'avait Notre-Seigneur de remettre les 
péchés, ïl le pouvait Communiquer à d'autres, s’il le 
voulait, non moins que ses autres pouvoirs ; il l'a fait: = 14 
« De même, dit-il, que mon Père m'a envoyé, je vous , 
envoie ; les péchés seront remis à ceux à qui vous les 
remettrez... » EE 

Ces paroles s’adressaient aux Apôtres; mais le pou- 
voir qu'elles confèrent doit passer à leurs successeurs 
légitimes, aux évêques, qui le communiquent eux- 
mêmes aux prêtres. Toujours, en effet, il y aura sur 
terre des péchés à remettre. Toujours aussi le fruit de 
la mort du Sauveur subsistera et devra être appliqué. 

Dieu, par conséquent, devait pourvoir, jusqu’à la fin 
des siècles, à ce qu'il y eût des ministres pour faire 

- cette application, et c'est l’ordination sacerdotale qui 

transmet aux prêtres ce pouvoir ainsi que\tous les 
… autres droits attachés à leur ministère. 

Remarquons que cette rémission des péchés est toute 
gratuite de la part de Dieu ; nous ne saurions en aucune 

: façon la mériter, ni par nos prières, ni par nos expia- 
tions. Jésus-Christ seul nous l’a méritée par ses souf- 

. frances et par sa mort. D'autre part, le pouvoir de ci 
l'Église est absolu, sans limites, sans restrictions, 
comme la réparation même offerte par Notre-Seigneur. 
C'est pourquoi l'Église peut remettre toutes nos fautes, 
quel qu’en soit le nombre et auelle qu'en soit l'énor- 
mité. Jésus-Christ n’excepie que le péché contre le 

. Saint-Esprit, c'est-à-dire l’impénitence finale, ou le 
crime de celui qui ne veut pas se repentir. à 


83. — Par quels moyens l'Église rémet-elle les 
péchés ? 

S'il s’agit de péchés mortels, qui ont fait perdre tota- 
lément la grâce de Dieu, l'Église nous les remet par les 
sacrements, principalement par le Baptême et la Péni- 
tence, et exceptionnellement par l'Extréme-Onction. 
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C’est Notre-Seigneur lui-même qui a établi ces moyens : 
le Baptème, pour remettre particulièrement le péché 
originel; la Pénitence, pour absoudre des péchés 
actuels ; et l’Extrême-Onction, pour suppléer, au be- 
soin, à la Pénitence qu'on ne pourrait recevoir. 

S'il s’agit de péchés véniels, nous pouvons en obte- 
nir la rémission par la prière, le jeûne, l’aumône, et 
généralement par toutes les bonnes œuvres, pourvu 
qu'elles soient accompagnées de repentir. 


CONCLUSION PRATIQUE 


La rémission des péchés est assurément l’un des plus grands 
pouvoirs que Jésus-Christ ail laissés à son Église, et cet article 
du Symbole est pour nous l’un des plus consolants.. Avéc quelle 
reconnaissance ne devons-nous pas recevoir cetle grâce |... Avec 
quel empressement et quelle confiance ne devons-nous pas y 
recourir !.. « C’est précisément pour animer notre confiance, 
dil saint François de Sales, que Dieu nous met tous les jours 
à la bouche celte parole : Je crois à la rémission des péchés. » 

Mais afin d'entretenir en nous la foi à cette vérité, et afin d'en 
obtenir pour nous-mêmes les avantages et le fruit, ju 
chaque jour avec attention et repentir le Confiteor. 
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XI° ET:XII ARTICLES 
JE CROIS A LA RÉSURRECTION DE LA CHAIR ET A LA VIE ÉTERNELLE 
Division des matières. ‘ 


84. — Que nous font connaître les deux derniers 
articles du Symbole? 


Ils nous font connaître le; fins dernières de l'homme. 
À la vérité, ils n’énoncent que la résurrection des 


corps et la vie éternelle qui doit suivre. Mais, en réa- 


lité, ces deux dogmes supposent nécessairement d’autres 
vérités qui leur servent de base, à savoir : la mort, qui 
est le salaire du péché et qui doit nécessairement pré- 
céder la résurrection; puis le jugement, particulier 


d’abord, et ensuite général, qui doit fixer notre sort 


éternel. La vie éternelle, dont il est ici question, se. 
subdivise en deux : la vie bienheureuse ou le Ciel, et 
la vie malheureuse ou l'Enfer. Et enfin, entre le Ciel 
et l'Enfer, se trouve un lieu intermédiaire, transitoire, 
par lequel passent un certain nombre d’âmes, le Pur- 
gatoire. 

Ce sont là les principales vérités contenues dans les 
deux derniers articles du Symbole, et appelées généra- 
lement fins dernières. Nous allons les étudier succes- 
sivement dans autant de paragraphes. 


$ I. — De la mort et du Jugement particulier. 


La mort. — Enseignements de la foi. — Jugement particulier. — L'âme, 
au sortir du Jugement, commence à jouir ou à souffrir. 


85.— Qu'est-ce que la mort, et à son sujet que 
nous enseigne la foi? 

La mort est la séparation de l'âme et du corps. 
L'union de ces deux éléments constituait la vie : leur 
séparation entraîne la mort. 

A ce moment l'âme, qui est immortelle, qui ne peut 
se corrompre comme le corps, parce qu'elle est un 
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esprit, ni cesser d'exister parce que sa nature sv 
oppose, paraît devant Dieu pour subir son premier 
Jugement. Mais le corps demeure ici-bas, se décom- 
pose, se corrompt, et, déposé dans la tombe, il devient 
de la poussière qui se confond ävee la terre. 

La bonne mort est la mort en état de grâce ; la mau- 
vaise mort est la mort en état de péché mortel. Autant 
la première est désirable, autant la seconde est à 
craindre. 

Au sujet de la mort, la foi nous enseigne : 1° La 
nécessité où nous sommes tous de mourir une fois : 
« C'est, dit saint Paul, un décret que tous les hommes 
mourront. » C'est là, d'ailleurs, une vérité que l’his- 
toire et l'expérience démontrent chaque jour. 

2% La mort est le châtiment du péché : il est bien 
vrai que l'homme est mortel de sa nature, indépendam- 


-ment du péché; mais Dieu, par un don surajouté à la 
nature, l'avait rendu AAA 


3° La mort, certaine quant au fait, est ébrthine 


“quant aux ‘circonstances du jour, de l'heure, de la ma- 


nière : & Veillez et priez, nous dit l'Évangile, car vous 
ne savez ni le jour ni l'heure où le juge viendra. » 
(S. Mathieu, XxY.) 

4 Enfin, la foi nous dit que la mort fixe irrévoca- 
blement le sort de chacun. selon les mérites. Après la 
mort, l'homme ne peut plus mériter; c'est pourquoi 
saint Paul nous dit : (Tandis que nous avons le temps, 
accomplissons le bien, » car au delà, ajoute saint Jean, 
«c’est la nuit où personne ne peut plus travailler. » 


86. — Faites connaître le Jugement particulier. 
Aussitôt après la mort, notre âme paraît devant Dieu, 
pour être jugée sur ses bonnes ou sur ses mauvaises 
actions : c’est ce qu’on appelle le J ugement particulier. 
Rien de plus certain que ce premier Jugement. Saint 
Paul, après avoir rappelé le ‘décret de hé mort, ajoute 
tout aussitôt : € Après la mort, a lieu le PMR » 
— La raison humaine à partout reconnu et proclamé 
\ | 
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Ja certitude de ce jugement particulier. Tous les peuples 


et tous les philosophes ont admis, au delà de ce monde, 
des récompenses et des châtiments pour les âmes im- 
mortelles ; mais, pour fixer leur sort, il faut un Juge- 
ment. * 

La révélation est venue compléter ces notions. Le 
premier Jugement se passera entre notre âme et Dieu, 


“à l'endroit même où chacun expire, en présence de 


l'Ange gardien comme témoin, et du démon comme 
accusateur. Ce Jugement est très sévère : il porte sur 
tout ce que nous avons pu faire de bien et de mal, sur 
nos paroles et même sur nos pensées. « Le Seigneur 
scrutera les reins et les cœurs, » dit le prophète Jé- 
rémie, et saint Matthieu ajoute que nous rendrons 
compte même € d'une parole inutile ». 


87. — Que devient l'âme après le Jugement par- 
hiculier ? 

Notre âme, après le Jugement particulier et en atten- : 
dant le Jugement gépéral, va au Ciel, au Purgatoiré 
ou à l'Enfer, selon qu'elle l’a mérité. 

L'arrêt de la justice divine s'exécute à l'instant même 
où il est prononcé : l'âme, entièrement pure, entre 
sur-le-champ dans les joies ineffables du Ciel ; les 
peines temporelles du Purgädtoire commencent immé- 
diatement pour les âmes justes qui ont cependant 
encore à expier; et l'Enfer éternel reçoit les âmes 
souillées par le péché mortel. 

Quelques anciens Pères avaient pensé que les récom- 
penses étaient ajournées jusqu'après la résurrection 
générale : ce sentiment, a été réprouvé par le concile 
de Lyon (1274); et celui de Florence (1443) déclare 
que les âmes justes sont immédiatement reçues dans le 
Ciel, et que les âmes des damnés descendent aussitôt 
dans l'Enfer. 

Remarquons que, pour jouir ou expier, l’âme n'a pas 
besoin de la présence du corps. Ici-bas, elle a des joies: 
et des souffrances distinctes de celles du corps, et Dieu, 
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par sa puissance, en attendant la résurrection, lui fait 
déjà partager la félicité des anges ou le supplice des 
démons qui n’ont point de corps. Ceci n'empêche pas 
les damnés de souffrir, dans leur âme, une douleur 
analogue à celle que nous éprouvons quand notre corps 
est mis en contact avec le feu. 


CONCLUSION PRATIQUE 


« Souvenez-vous de vos fins dernières, a dit l'Esprit-Saint, et 
vous ne pécherez jamais. » — Si nous réfléchissons, en effet, 
que la mort à chaque instant peut nous surprendre, comme elle 
en a surpris tant d'autres, qu'elle nous fixera pour toujours 
dans l'état de justice ou de réprobation où elle nous aura 
trouvés, et qu'enfin elle est suivie immédiatement du Jugement 

-où se prononcera notre sort éternel, voudrons-nous offenser 
Dieu mortellement? Voudrons-nous braver les périls de la 
mort en état de péché? Voudrons-nous affronter sans effroi 
les Jugements du Dieu vivant? 

O mort, que tu es une bonne conseillère !.. O jugement, que 
ton souvenir est salutaire [:. Oui, je. penserai à la mort pour 
m'y préparer, au Jugement pour le craindre, à l'Enfer pour 
l'éviter, au Ciel pour le mériter. 


$ II. — De la résurrection des corps. 


Dogme de la résurrection. — Qualités des corps glorieux : 4° impassihbi- 
lité; 2° clarté; 3 agilité; 4° subtilité. — Les corps des damnés. 


88. — Exposez le dogme catholique de la résur- 
rection des corps. 


Le corps et l’âme, après la mort, ne séront pas éter- 
nellement séparés. Un jour, par sa puissance, Dieu les 
réunira alors, le corps reprendra sa vie : c’est ce 
qu'on nomme la résurrection de la chair. 

C’est là un dogme catholique, renfermé dans nos 
différents Symboles, clairement proclamés par le qua- 
trième concile de Latran (1215), et qui trouve son fon- 
dement, non pas, il est vrai, dans la raison humaine, 
mais bien dans la révélation. 

Cette vérité, en effet, la raison humaine toute seule 
ne saurait ni la découvrir ni la démontrer. Elle trouve, 
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il est vrai, très juste et très convenable que le corps, 
qui à sa part dans nos bonnes et nos mauvaises actions, 
ait aussi sa part dans les récompenses ou dans les châ- 
timents que notre âme aura mérités : mais là s'arrêtent 
les enseignements de la raison ; et si des peuples Comme 
les Juifs et les Perses, des philosophes comme Platon, 
ont cru à la résurrection future, cette notion leur est 
venue d'une révélation primitive. 

Le dogme de la résurrection des Corps était déjà dans” 
les traditions juives, mais c’est surtout à Jésus-Christ 
que nous en devons la révélation précise : « En vérité, 
en vérité, je vous, le dis : l'heure vient où tous ceux 
qui sont dans le tombeau entendront la voix du Fils de 
Dieu. Ceux qui ont fait le bien iront à la résurrection 
de la vie, et ceux qui auront fait le mal, à la résurrec- 
tion du jugement. » (S. Jean, v, 29.) Voilà l'enseigne- 
ment que développe saint Paul : « Le corps est semé 
en terre, plein de corruption, et il ressuscitera incor- 
ruptible; il est semé dans l’ignominie, mais il res- 
suscitera dans la gloire. » (1 Cor., xv.) 

Si éxtraordinaire que nous apparaisse cette doctrine 


- de la résurrection, nous en trouvons cependant le pré- 


sage et le symbole partout dans la nature. « Toutes 
choses, dit Tertullien, se.conservent en périssant ; toutes: 
choses revivent en mourant. » Le grain de blé, en effet, 
jeté en terre, pourrit avant de germer et de produire 
un épr. Dans le règne animal, les étonnantes métamor- 
phoses du ver à soie nous présentent l’image de notre, 
future transformation. Et Jésus-Christ enfin, dans les 
résurrections qu'il à opérées et dans sa propre résur- 
rection, nous a donné le gage de la nôtre. 


89. — Quelles seront les conditions et qualités des 
corps ressuscités ? 

Tous les corps ressusciteront pour ne plus mourir, 
et ils seront substantiellement et identiquement les, 
mêmes que dans la vie présente. Ce sera là une con- 


dition commune à tous les corps ressuscités, mais saint 
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Paul ajoute qu’ « ils ne seront pas tous changés ». En 
_effet, il y aura des différences considérables entre les 
(orps des élus et ceux des réprouvés. 

On reconnaît aux corps glorieux et Rs gurés 
quatre qualités : 

à QE D impassibilité. — Ils ne souffriront plus ni de 
la faim, ni de la soif, ni de la rigueur des saisons, ni de 
éthenon, ni de la maladie, ni de la mort. So Jean, 
dans son Apocalypse, nous révèle ces précieux avan- 
tages. 

90 La clarté. — & Les justes; dit l'Évangile, brille- 
ront comme le soleil dans le royaume de leur Père. » 
(S. Matth., xur, #3.) Ainsi resplendissait Notre-Sei- 
gneur dans sa Transfiguration sur le Thabor et dans 
son Ascension Moiebe 5 

3° L’agilité. — Comme les esprits, avec la rapidité 
de l’étincelle électrique, aussi vite que la pensée, les 
corps glorieux pourront se transporter d’un lieu dans 
un autre : ainsi faisait Notre-Seigneur après sa Résur- 
rection. 

4° La subtilité. — En vertu de cette propriété, les 
corps des élus seront en quelque sorte spiritualisés ; 
nul obstacle matériel ne pourra retenir ou arrêter leur 
mouvement. Ainsi encore Jésus-Christ ressuscité tra- 
versait le rocher du sépulcre, apparaissait à ses disci- 
ples, les portes et les fenêtres étant fermées. 

Quant aux corps ressuscités des damnés, ils ne seront 
point spiritualisés : ils ne participeront pas aux qualités 
que nous venons d'énumérer. Ils seront, au contraire, 
plus charnels que jamais, passibles et souffrant tous 


les maux réunis. Au lieu d’être brillants, ils seront : 


ténébreux et obscurs ; au lieu de l’agilité, ils auront la 
pesanteur, qui les retiendra captifs ; au lieu de la sub- 
tilité, l'impuissance, qui les fera retomber à chaque 
élan de l’âme. 

En un mot, pour les corps des élus, ce sera la gloire; 
pour ceux des damnés, l’ignominie et la honte. 
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CONCLUSION PRATIQUE 


C'est nous-mêmes qui faisons sur cette terre les conditions 
futures de nos corps ressuscités. « L'homme, dit saint Paul, 
recueillera ce qu'il aura semé. » — Si nous traitons notre corps 
dans le respect, dans la mortificalion et dans la pénitence, nous 
lui préparons pour l'éternité la lumière, la clarté et la gloire. 
Si, au contraire, nous le traînons misérablement dans la jouis 
sance de ses aises, dans les satisfactions de la gourmandise et 
de la sensualité, nous lui réservons pour l'éternité les ténèbres 
et la honte. 

Combien il vaut mieux, ici-bas, sacrifier pour Dieu un œil, 
un pied, une main, c'est-à-dire tout ce que nous avons de plus 
cher, que de perdre en même temps l'âme et le corps pour une 
éternité ! 


$ III. — Du Jugement dernier. 


Vérité du Jugement dernier. — Signes avant- coureurs. — Circonstances 
du Jugement dernier. — Les raisons de ce Jugement. 


90. — Qu'est-ce que le Jugement dernier? 


Le Jugement dernier, ou Jugement général, est celui 

que tous les hommes auront à subir à la fin du monde, 
et auquel ils paraïîtront en corps et en âmes. — A la 
différence du premier, qui se passe invisiblement entre 
notre âme et Dieu, ce suprême jugement sera visible 
et public. Tous les hommes ressuscités ÿ seront pré- 
sents, et il sera présidé par Jésus-Christ en personne. 
exerçant les fonctions de juge, parce qu'il a été notre 
rédempteur. 
_ Tel est l’enseignement que nous à donné Notre-Sei- 
gneur lui-même dans le récit anticipé qu'il fit à ses 
apôtres du Jugement dernier. (S. Matth., xxx.) Dans 
sa Passion, il dit formellement au grand prêtre: «Vous 
verrez le Fils de l’homme assis à la droite de la puis- 
sance de Dieu et venant sur les nuées du ciel » (S. 
Matth., xxvi); et les anges, après son Ascension, ont 
apporté le même message. 

Le fait d'un Jugement général est donc très certain; 
mais l'époque en est incertaine. Elle se lie à celle de la 
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fin du monde, et Jésus-Christ, interrogé sur ce point, 
a refusé de.satisfaire la curiosité de ses A pôtres. Toute- 
fois il a bien voulu indiquer des signes avant-coureurs. 


91. — Quels seront les signes avant-coureurs de 
la fin du monde et du Jugement général? 

On peut les résumer à quatre principaux : 

1° La prédication de l'Évangile par toute la terre; elle 
a été confiée aux Apôtres, et c’est seulement quand 


elle aura eu lieu qu’arrivera la € consommation ». 
(S. Matth., XxIV.) rt 

2° L'apostasie des hommes et des peuples. — A la 
prédication de l Évangile par toute la terre succédera 
un affaiblissement central de la foi. Des séducteurs de 
tout genre, de faux Re et de faux prophètes entrai- 
neront hors de l’Église des multitudes entières et ten- 
teront de séduire Eee les élus. (S. Matth., ib.) | 

3° L'apparition de l'Antéchrist. — Saint Paul signale 
cette apparition d'un homme de péché, en mème temps 
que l’apostasie générale. € Il tentéra de s'asseoir dans 
le temple de Dieu, comme s’il était Dieu... 1H aura ka 
puissance de Satan, avec toutes sortes de prodiges 
trompeurs. » (HI Thess., 11.) Mais alors reparaîtront 
Enoeh et ie, qui s'opposeront à l'Antéchrist. Celui-ci 
les fera mourir, après qu'ils auront toutefois converti 
en masse la nation juive; mais son triomphe sera 
court : Dieu lui-même exterminera l'Antéchrist. 
(S. Paul, ib., et Apocalypse, x1.) 

4° Pendant ces luttes, il y aura, dit Notre-Seigneur, 
« des signes dans lé/soleil, la lune et les étoiles; les 
cieux seront ébranlés ; la terre aura des tremblements 
inusités, la mer sera dans une agitation violente, et les 
hommes sécheront de frayeur. » (S. Luce, xx. 
S. Matth., xx.) Enfin un feu dévorant s’allumera 
de toute partetconsumera la terre({1 Ép. deS!. Pierre, 
x), et dans ce cataclysme général les hommes mour- 
ront et le monde finira. 
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92. — Faites connaître les principales circon- 
stances du Jugement dernier. 
1° Au son de la trompette des anges, tous les morts 
ressusciteront. La mer, la terre et la mort rendront 
leurs victimes : les âmes seront réunies à leurs corps, 
et Dieu rassemblera toutes ces armées vivantes dans la 
vallée de Josaphat où du jugement. Alors apparaîtra 
le Fils de Dieu, visible en son Corps ressuscité, portant 
sa croix glorieuse, ayant autour de lui ses douze 
Apôtres pour juger les tribus d'Israël et tous les peuples 
de la terre. Ce seront les préludes du Jugement. 
2° Alors auront lieu les grandes assises du genre 
humain. Le Seigneur, selon l'expression de la sainte 
Écriture, manifestera les consciences, et tous les secrets 
des cœurs seront dévoilés. Pour la honte des pécheurs 
leurs fautes seront manifestées au monde entier, et 
toutes les bonnes œuvres des justes divulguées pour 
jeur gloire. (S. Paul, ICor., iv.) Puis les Anges sépa- 
reront les bons d'avec les méchants, jetteront ceux-ci 
dans la fournaise de feu. (S. Matth., xx, 49.) 
3° Viendra ensuite la sentence, prononcée par le sou- 
verain Juge. Aux justes le Sauveur Jésus dira : « Ve- 
nez, les bénis de mon Père, possédez le royaume qui 
‘vous à été préparé dès le commencement du monde. » 
S’adressant aux méchants, il leur dira : « Allez, 
maudits, au feu éternel qui a été préparé pour le démon 
et pour ses anges. » (S. Matth., Xxv.)' 
Aussitôt après cette double sentence, les justes s’en . 
iront avec Jésus-Christ à la vie éternelle, et les damnés 
s’en iront, avéc les démons, au supplice éternel. — Puis 
la terre et toute la création corporelle seront, non pas 
anéanties, mais purifiées et transformées en un ciel nou- 
veau et en une terre nouvelle. (IIS. Pierre, ui.) 


93. — Pourquoi se fera le Jugement général? 


Le Jugement général aura lieu afin que justice com- 
plète soit faite à l'égard de Jésus-Christ, de Dieu et de 
tous les hommes. 


\ 
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1° À l'égard de Jésus-Christ. — Il a été méconnu et 
crucifié par les Juifs, blasphémé par les hérétiques, in- 
sult 4 par les impies, outragé par les mauvais chrétiens; 
la justice demande que la réparation soit complète. et 
que le monde entier le contemple dans la gloire. 

20 A l'égard de Dieu. — Ici-bas, on accuse souvent 
la conduite de sa Providence : les méchants prospèrent, 
et on accuse sa sagesse d’être en défaut; les justes sont 
éprouvés, et on accuse la bonté de Dieu. Or le Juge- 
ment général justifiera la conduite de Dieu vis-à-vis de 
chacun, et l’on connaïtra son équité jusque dans les 
moindres détails. 

3 A l'égard de tous les hommes.-— Il y a sur la 
terre beaucoup d’âmes justes, qui n’ont en partage que 
l'injure et le mépris; on voit, au contraire, des mé- 
chants qui réussissent et recueillent l’estime ; le Juge- 
ment général rétablira toutes choses et remettra à sa 
vraie place l'honneur ou la honte. Le bien méconnu 
apparaîtra dans la lumière ; le mal caché sera révélé 
aux yeux de tous. | 

A tous ces titres, le Jugement el sera une juste 
et complète réparation. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Saint Jérôme, menant à Bethléhem la vie la plus austère et 
la plus pénitente, croyait toujours entendre retentir à ses oreilles 
l'effroyable trompette, avec ces paroles : « Levez-vous, Ô morts, 
venez au Jugement! » Et il en était terrifié et redoublait ses 
pénilences, — Combien plus devons -nous être effrayés à la 
pensée du Jugement el nous exciter au repentir! . 

Si le souvenir du Jugement général est terrible pour les cou- 
pables, il est bien consolant, pour l’âme juste et éprouvée. Elle 
se dit avec certitude : « Seigneur, je le sais, vous êtes mon Ré- 
dempteur vivant. Un jour je vous verrai Gens ma chair. Un jour 
vous me manifesterez votre juslice, votre bonté et vos miséri- 
cordes ! » 
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$ IV. — Du Ciel. 


Le Ciel : son existence. — Bonheur du Ciel. — Bonheur essentiel et félicité 
accidentelle. 


M4. — Qu'est-ce que le Ciel? — Sur quelles 
preuves repose son existence ? 

Le Ciel, ou le paradis, est un lieu de délices où les 
anges et les saints jouissent éternellement d'un bonheur 
parfait en voyant Dieu et en l’aimant. — Où est ce lieu? 
Nous ne saürions le préciser; mais toutes les fois que 
l'Écriture sainte en parle, elle se sert de l’expression 
«monter au Ciel »; c'est pourquoi nous avons l’habi- 
tude de placer le Ciel en haut, au delà de l’espace im- 
mense où se meuvent les astres. 

Quant à son existence, rien n’est plus certain.D'aberd, 
la raison nous dit que le bien doit être récompensé. Or 
il ne l’est pas toujours en ce monde, et par conséquent 
la justice de Dieu exige un autre lieu de récompense, 
c’est le Ciel. De aol notre cœur à faim et soif de 
bonheur ; ce besoin n’est pas rassasié ici-bas : Dieu 
doit donc le combler dans un monde meïlleur. — Tous 
les peuples, toutes les religions, toutes les philosophies 
ont admis l’existence d’un Ciel ou d’un lieu de bonheur. 
Les païens l’appelaient les Champs- -Étysées ; : nous le 
nommons le paradis ou le Ciel. Ces expressions revien- 
nent trop souvent dans nos saintes Écritures, pour que 
nous ayons besoin de prouver que la Révélation sur- 
tout nous enseigne l'existence du Ciel. 


95. — En quoi consiste le bonheur du Ciel? 

Nous pouvons dire qu’il se résume en: ces deux mots: 
exception de tout mal et possession de tout bien. 

C'est. 1° lexemption de tout mal. — « Là, comme 
le dit saint Jean, il n’y aura plus ni pleurs, ni cris, nt 
affliction. Dieu essuiera toutes les larmes, et la mort 
* ne sera plus. » (Apoc., xx.) Donc, plus de souffrances, 


- ajoute le concile de Florence. En lui on voit encore 
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plus de maladies ! Le corps sera affranchi de toutes les 
misères et exempt de tous les besoins. Là, plus d'igno- 
rance, plus de doutes, plus d' incertitudes, plus de pé- 
chés ; l'âme aussi sera “délivrée de tout ce qui la trouble. 

2° Le Ciel, c'est La possession de tous les biens. — 
Comment les énumérer? Saint Paul nous dit : « L'œil 
de l'homme n’a jamais vu, ni son oreille entendu, 
ni son Cœur compris ce que Dieu réserve à ceux qui 
l’aiment. » (I Cor., 11.) 

Comment analyser ce bonheur? Pour le corps, 
c'est la jouissance des quatre qualités de la gloire ; pour 
l'âme, c'est le rassasiement de tous ses désirs, 

Un mot caractérise le bonheur essentiel du paradis : 


c'est la vision béatifique, une contemplation qui rend 


heureux. On voit Dieu tel qu'il est, « face à face, » 
nous dit saint Jean, « dans sa nature et en personne, » 


tout ce qu'il est possible de voir, non seulement par le 
regard, mais aussi par |’ intelligence. 

Puis, en voyant Dieu, on l'aime comme le souverain 
bien, et on aime en lui tout ce qui est aimable, tout ce 
qu'on a légitimement aimé sur la terre. 

Non seulement on voit et on aime Dieu, mais on le 
possède et on en jouit comme les Anges, et dans cette 
possession on trouve, comme eux, trésors, richesses et 
joies. Enfin cet immense bonheur dure éternellement, 
et il n’est pas assombri par la crainte de voir finir cette 
vision, cet amour, cette possession. 

Tout cela est le bonheur essentiel des élus. Mais il 
y a de plus une félicité accidentelle, résultant du mé- 
rite particulier de chacun et proportionnée à ce mérite. 
— QI y a plusieurs demeures dans le Ciel, » dit saint 
Jean. € L'éclat diffère aussi, comme dans les astres, » 
nous dit saint Paul. Il y a ditérses auréoles de gloire 
pour les Martyrs, les Docteurs, les Vierges, afin de 
récompenser ces trois grands mérites différents : Je 
dévouement pour Dieu, — l’enseignement de la vérité, 
— la pratique de la parfaite chasteté. Enfin il ya des 
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rés dans Ja vision et dans la jouissance de Dieu, 
selon le nombre et le degré des vertus qu'on aura pra- 
tiquées. 


CONCLUSION PRATIQUE 


« Que la terre me semble vile quand je regarde le Ciel! » 
1épétait souvent saint Ignace de Loyÿola. — Saint Augustin ne 
se lassait pas de penser au Ciel, et il ne pouvait se rassasier de 
méditer ces paroles : « Nous y verrons Dieu, nous l'aimerons, nous 
le posséderons ! » A l'exemple de ces grandes âmes, entretenons 
en notre esprit la pensée du Ciel. Dans ce souvenir nous trouve- 
rons une source de zèle pour accomplir le bien, de patience pour 
supporter les peines de la vie présente, de vigilance pour éviler 
les moindres fautes. Car, ne l’oublions pas, il faut, pour entrer 
au Ciel, l'innocence, la justice absolue. « Rien de souillé ne peut 
y pénétrer, » nous dit saint Jean; et il faut avoir payé jusqu'à 
la dernière obole pour parvenir à cette saprème récompense. 


$S V. — De l'Enfer 


L'Enfer : son existence. — Peines de l'Enfer : 4° peine du dam; 2° peine 
du sens. — Différences des peines. 


1 


96. — Qu'est-ce que l'Enfer, et Faue il croire à son 
existence ? 

L'Enfer est un lieu de tourments où les damnés sont 
pour toujours séparés de Dieu et souffrent avec les 
démons dans un feu qui ne s’éteindra jamais. — Où 
est ce lieu ? Ni la raison ni la révélation ne le disent ; 


mais l'expression usitée dans nos saints livres, « des- 


A 


cendre dans l'Enfer, » nous autorise à penser que ce 


lieu de supplice est placé dans les vastes régions qui 


occupent l'intérieur de la terre et où se trouvent, en 
effet, des lacs de feu. 
L'existence de l'Enfer n'a Jamais été mise en doute 
par les philosophies et les religions, soit de l'antiquité, 
soit des temps modernes. — La même raison humaine 
qui réclame des récompenses dans une autre vie, exige 
des châtiments au delà de ce monde pour les coupables 
que n’atteint pas la justice présente. Le paganisme pro- 
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_fessait cette croyance. Platon parle beaucoup des sup- 
plices des méchants et de « leur effroyable et doulou- 
reuse éternité ». Les poètes grecs et latins, Homère, 
Virgile, Ovide,-ont décrit les Enfers ou le Tor et 
Mahomet enseigne, dans le Coran, l'existence de chà- 
timents éternels. 

La Révélation est très affirmative sur l'existence de 
l'Enfer. Jésas-Christ, dans l'Évangile, répète jusqu'à 
quinze fois qu’il y a un Enfer ; aussi l'Église a-t-elle 
toujours proclamé cette vérité comme un de de foi. 


97.— Quelles sont les différentes peines de l'Enfer? 


Dans l'Enfer, les réprouvés souffrent un double 
genre de supplice : il y a la peine du dam et la peine 
du sens. 

1° La peine du dam consiste dans la privation de 
voir Dieu. Cette privation est pleine d’angoisses, car la 
vision de Dieu est le bien suprême de l'homme et la fin 
dernière de son existence. Or cette privation de la vue 
de Dieu est manifestement paie dans la sentence : 
« Retirez-vous, maudits !.. 

2° La peine du sens cneite dans les douleurs cau- 
sées tant par le feu vengeur que par tous les autres 
tourments réunis, sans en excepter l’horrible société 
des démons et des réprouvés. == Quel est ce feu ?., 
Bien que la nature n’en soit pas définie, et qu’on paissé 
à la rigueur l'entendre d’un feu moral, il est plutôt à 
croire, d’après le langage de la sainte Écriture et des 
docteurs, que c’est un ea matériel. Le mot feu est ré- 
pété onze fois par Notre-Seigneur, en parlant de l'En- 
fer. On trouve aussi dans l’ Évanile le mot ver rongeur, 
plusieurs fois employé pour indiqués un supplice des 
réprouvés : on entend par là le remords qui tourmente 
les méchants. Ajoutons encore que le feu de l'Enfer 
est doué, par la puissance de Dieu, de propriétés spé- 
ciales : il agit directement sur les âmes et leur fait 
éprouver, sans l'intermédiaire du corps, des peines 
analogues à celles de la flamme. 
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3° Enfin le double supplice de l'Enfer est éternel. 
Notre-Seigneur l’affirme : « Allez, maudits, au feu 
éternel. » (S. Matth., xxv, 41.) « Le feu qui dévore les 
damnés brûle éternellement, et le ver qui les ronge ne 
meurt point. » (S. Marc, 1x, 42-47.) 

Tout ce que nous venons de dire constitue les peines 
essentielles de l'enfer; elles surpassent tout ce que 
l’on peut exprimer et atteignenttousles damnés. Mais 
il y a aussi des pêines qu’on peut appeler acciden- 
telles. Chacun, en effet, souffre personnellement er 
praportion de ses fautes, et un genre de supplice cor- 
fespondant à ses péchés. Chaque réprouvé souffrira 
dans si mémoire, dans son entendement et dans sa 


volonté, un supplice qui constituera soû châtiment : 


individuel et propre. = 


CONCLUSION PRATIQUE 


Pour aller à l'Enfer éternel, il n'y a qu'à mourir dans l’état de 
péché mortel, et un seul péché .nortel suffit pour faire encourir 


‘6e redoutable châtiment, quand même auparavant la vie aurait 


d + 


été sainte. £ 
Entendons tout particulièrement cet averlissement de saint 


Jean : « Les lâches, les incrédules, les abominables, les homi- 
cides, les fornieateurs, les empoisonneurs, les idolâtres, les , 
menteurs auront leur part dans l'étang brûlant de feu et de 
soufre qui est la seconde mort. » (Apoc., xxt, 8,) 

Pour aller à l'Enfer éternel, il suffit de n'avoir pas la robe 
nupliale dé l'innocence et de la charité, d'avoir été dur envers 
lès pauvres, comme le mauvais riche de la parabole, d'avoir été 
un servileur inutile, ne faisant pas valoir les talents reçus de 
Dieu : c'est Notre-Seigneur qui le dit. 

L'Enfer élefnel, y pensons-nous assez ?.. « L'éternité, disait 
lé P. Bridaine, c’est un pendule dont le balancier dit et redit 
sans cesse dans le silence des tombeaux : « Toujours, toujours! 
jamais, jamais ! » Et pendant ces cffrayantes révolutions, des 
millions de réprouvés s'écrient : « Quelle heure est-il?» et 
d'autres millions répondent : « L’éternité ! » 


A Le EN CA A EN RTE AN EON RE LATE Bac ET UC MER UE 


118 PREMIÈRE PARTIE 


8 VI. — Du Purgatoire. 


Le Purgatoire. — Preuves de son existence. — Les peines du Purgatoire 
— Soulagement des âmes du Purgatoire : 4° devoir ; 2° moyens. 


98. — Qu'est-ce que le Purgatoire?... Prouvez 
son existence. 


Le Purgatoire est un lieu de souffrances où les 
âmes des justes achèvent d’expier leurs péchés avant 
d'entrer dans le Ciel. — A cause de la ressemblance 
.de supplices, on place généralement le Purgatoire dans 
le voisinage de l'Enfer. Toutefois ce lieu n’est point 
celui des réprouvés, et le supplice des âmes qui y sont 
renfermées n’est pas l'éternelle damnation : c’est un en- 
droit où elles expient et réparent, avec la certitude d'être 
admises au Ciel ; elles en sortent quand l'expiation est 
complète. Ce lieu intermédiaire est aussi transitoire : il 
ne doit pas toujours durer, et après le Jugement dernier 
il n’existera plus et il n'y aura plus que le Ciel et l'Enfer. 

1° L'existence du Purgatoire est une vérité de foi, 
définie par l'Église. Après les conciles de Lyon (1274) 
et de Florence (1445), voici ce que déclare, contre les 
protestants, le saint concile de Trente : « L'Église 
catholique enseigne qu'il ÿ a un Purgatoire, et que les 
âmes qui y sont détenues reçoivent du soulagement par 
les suffrages des fidèles. » (Sess., xxv.) 

2° Cet enseignement est très conforme à la raison. 
On concoit que la justice divine, qui ne peut introduire 
rien de souillé dans le Ciel, exige d'une part une répa- 
ration pour les moindres fautes. On comprend, d'autre 
part, qu'elle ne condamne pas à des supplices éternels 
des âmes qui n'ont à se reprocher que des fautes peu 
considérables : donc il faut un Purgatoire. 

3° Toutes les religions ont admis des peines expia- 
toires. C'était aussi l* #ravance juive : témoin Judas 
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Machabée, qui, au lendemain d'une bataille, deman- 


 dait que l’on offrit des sacrifices pour les morts, afin 


d'obtenir la déhvrance de leurs péchés. Or, pour ceux 
qui sont dans l'Enfer, il n’y a plus de rédemption pos-. 
sible ; la prière pour les morts suppose donc le Pur- 
gatoire. 
Dans l'Évangile, Notre-Seigneur parle d'un endroit 


d’où l’on ne sortira pas sans avoir payé jusqu'à « la 


dernière oboie ». Et ailleurs, parlant du péché contre 
le Saint-Esprit, il déclare qu'il ne Sera remis € ni en 
cette vie ni en l’autre ». Ces derniers mots supposent 
qu'il y a d’autres péchés qui peuvent être remis en 
l'autre vie, et conséquemment qu'il y a un Purgatoire. 
— L'Apôtre saint Paul enseigne positivement que cer- 
tains chrétiens dont les œuvres n'ont pas été parfaites 
pourront être sauvés, mais « comme en passant par le 


» feu». (1 Cor., mx, 11-15.) C'est la notion du Purge- 
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toire, enseignéé par toute la Tradition catholique. | 


99. — Quelles sont les peines du Purgatoire ? 


Comme celles de l'Enfer, elles sont de deux sortes : 
la peine du dam et la peine du sens. va 

4° La peine du dam. — C'est, au Purgatoire, la 
privation de voir Dieu, maïs privation temporaire. 
Cette peine est d'autant plus grave pour les âmes souf- 
frantes, qu’elles connaissent mieux Dieu et qu’elles 
l'aiment comme le souverain bien; toutefois elle est 
diminuée et consolée par l'espérance. 

20 La peine du sens. —- Elle consiste, comme dans 
l'Enfer, en des tourments sensibles, et les textes de la 
sainte Écriture, comme toutes les traditions, auto- 
risent à croire qu'il y a, au Purgatoire, un feu ven- 
geur et purificateur. « En Enfer, dit saint Thomas, ce 
feu consume la paille; là il épure l'or. » Cette peine 
est plus rigoureuse que tous les supplices de la terre : 
elle peut, au dire de docteurs qui se fondent sur des 
révélations particulières non garanties par l'Eglise, 
durer bien longtemps, des années et même dessiècles, 


ul 
Î 


120 PREMIÈRE PARTIE 
100. — Pouvons-nous soulager les âmes du Pur- 
gatoire, et par quels moyens? S . 
Oui, nous pouvons soulager les âmes du Purgatoire : 
c'est l’ enseighément formel an concile de Trente, fondé 
d’une part sur l Écriture sainte, ainsi que nous venons 
de le voir, fondé aussi d'autre part sur la grande loi 


_de solidarité fraternelle qui unit les fidèles de la terre 


aux fidèles de l’autre monde. 
Mais si nous pouvons soulager les âmes souffrantes 


du Purgatoire, c'est pour nous un devoir de le faire : : 


C’est 1° un devoir d'humanité, puisque ce sont les 
âmes de nos frères en Adam et en Jésus-Christ; 

20 Un devoir de charité fraternelle et chrétienne, 
puisqu'elles souffrent sans pouvoir rien faire pour leur 
propre délivrance, et que d’ailleurs la foi nous montre 
en elles des âmes rachetées par le sang de Jésus-Christ 
et jugées dignes des récompenses éternelles ; 

3° C’est souvent un devoir de justice, car ces âmes 
sont celles de nos parents, de nos bienfaiteurs, de nos 
amis, qui peut-être ne souffrent qu'à cause de nous, pour 
des péchés dont nous avons été l’occasion ou la cause. 

4 Enfin c'est un devoir d'intérêt personnel, car 
en aidant les âmes du Purgatoire et en les délivrant, nous 
nous donnons auprès de Dieu des avocats et des pro- 
tecteurs: qui prieront pour nous ; nous mériterons aussi 
que Dieu use envers nous de la même mesure de misé- 
ricorde dont nous nous serons servis envers les autres. 

Les moyens de soulager les âmes du Purgatoire ne 
manquent pas. Nous avons : 1° la prière, dont l’effica- 
cité s'exerce jusque dans l’autre vie; 2° le saint sacri- 
fice de la Messe, que le concile de Trente recommande 
tout particulièrement à cause de ses mérites infinis ; 
3° les aumônes, qui rachètent les péchés, et dont nous 
pouvons abandonner le fruit aux âmes des défunts ; 
4 enfin les indulgences, dont la plupart, selon l'en- 
seignement et les concessions de la sainte Église, 
peuvent être appliquées, par voie de suffrage, aux âmes 
du Purgatoire. 
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’ CONCLUSIONS PRATIQUES 


TI. En ce qui nous concerne personnellement, faisons en sorte 

d'échapper aux peines du Purgatoire, et rappelons -nous que le 
Purgatoire sera : 1° pour tout pécheur, — même pardonné, — qui 
n'a pas suffisamment fait pénitence et complètement satisfait à 
la justice de Dieu; et 2° pour les justes imparfaits, c'est-à-dire 
pour tous ceux qui commettent des fautes vénielles et ne les 
réparent pas suffisamment. Les petites négligences, les légers 
mensonges, les recherches vaniteuses et légèrement sensuelles, 
les paroles peu charitables, tout cela conduit au Purgatoire.\ 
. II. En ce qui concerne les âmes souffrantes du Purgatoire, 
imposons-nous le devoir de les secourir. Que de moyens faciles 
nous négligeons !... Que d'heures de souffrances abrégées, si 
nous leur appliquions le mérite satisfactoire de nos prières, 
de notre travail et de nos douleurs, les indulgences attachées 
aux Litanies, à l'Angélus, au Rosaire, aux Oraisons jacuia- 
toires! etc. 
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LEGON COMPLÉMENTAIRE 


DU SIGNE DE LA CROIX 


Signe de la Croix : diverses manières de le faire. — Ses avantages ; ilest: 
. 4° un enseignement; 2° une prière ; 3° une arme puissante. 
“ 
* 


101. — Qu'est-ce que e signe de la Groix? 


C'est un mouvement de la main par lequel on repré- 
sente la figure de la Croix. — Depuis que Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ nous a rachetés en mourant pour 
nous sur une croix, cet instrument de supplice est 
devenu un objet glorifié : la Croix a dans l'Église une 
place d'honneur, elle domine les édifices religieux, elle 
se voit sur les grands chemins, elle est sur la poitrine 
des braves, on la voit, comme un ornement, sur la 
couronne des rois et au cou des personnes chrétiennes. 
Mais, non contents de tous ces hommages, les chré- 
tiens , depuis l’origine de notre religion, ont fait usage 
du signe de la Croix, tantôt en la tracant sur eux 
avec la main, du front à la poitrine et de l'épaule 
gauche à la droite; tantôt en faisant ce même signe 
plus Pat avec le pouce, sur le cœur, ou par trois fois 
de la même facon. sur te tronit, les lèvres et le cœur, 
comme on le pratique à la messe au moment de |’ Évan- 
gile; tantôt enfin, en tracant de la main droite une 
forme de croix sur les objets que l’on veut bénir. 

| Queile que soit la manière dont il est fait, le signe, 
de la Croix est devenu la marque du chrétien , le signe 
auquel on reconnait immédiatement le fidèle baptisé, 
et qui le distingue des infidèles. Le signe de la Croix 
est donc, en quelque sorte, une profession de foi en 
abrégé et comme un résumé du Symbole. 


102. — Quels avantages nous présente le signe 
de la Croix? 
Il est tout à la fois pour nous un enseignement. — 
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une prière, — une arme puissante contre le démon 
et la tentation. 

1° C’est un enseignement. — En effet, il nous rap- 
pelle sommairement les trois principaux mystères de 
notre sainte religion. — Quand nous tracons sur nous 
le signe de la croix, nous prononçons ces paroles : 
« Au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit. » Or 
c'est là l'énoncé très clair du premier mystère : la 
sainte Trinité. 

En même temps nous formons sur nous Je signe 
de la Croix; or cette figure de la Croix sur laquelle est 
mort pour nous le Fils de Dieu fait homme, nous 
rappelle visiblement le mystère de la Rédemption. 

D'autre part, Jésus-Christ n'aurait pu être attaché 
à la croix et mourir pour nous, s’il n'avait auparavant 
pris un corps semblable aux nôtres, s'il ne s'était fait 
homme; et c’est pourquoi nous confessons implicite- 
ment, par le signe de la Croix, le mystère de lncar- 
nation. 

2 C’est une prière. — Car, en Haut le signe de la 
Croix, nous élevons notre pensée vers Dieu et vers son 
Fils unique Notre-Seigneur Jésus-Christ, et nous nous 
recommandons à leur protection toute-puissante. C’est 
pourquoi nous commençons habituellement nos actes de 
religion par le signe de la Croix, et nous les finissons de 
même. Si le temps nous manque pour prier, le signe 
de la Croix supplée en quelque sorte à la prière plus 
longue. 

Le signé de la Croix est encore une prière quand 
nous le traçons sur nous-mêmes ou sur un objet pour 
lequel nous sollicitons une bénédiction de Dieu. En 


effet, c'est par la Croix que toutes les grâces nous ont 


été méritées et le signe de la Croix les attire avec 
abondance. 

3° Le signe de la Croix est une arme puissante 
contre le démon et ses tentations. — Depuis que Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, en mourant sur la croix, a 
détruit l'empire du démon, ce signe sacré terrasse et 
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met en fuite l'éternel ennemi de nos âmes. C’est pour- 
quoi, dès les premiers siècles, l'Église employa le signe 
de la Croix pour chasser le démon du corps des pos- 
sédés et des *catéchumènes présentés au baptême; 
aujourd’hui encore elle s’en sert dans les exorcismes 
et dans l'administration de tous les sacrements. — 
Mais les simples fidèles peuvent aussi l'employer effi- 
cacement pour éloigner l'esprit impur et les tentations 
mauvaisses. Souvent un simple signe de Croix a suffi 
pour chasser le démon, faire cesser tous ses strata- 
gèmes et vaincre tous ses efforts. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


Pour que le signe de la Croix réunisse tous ces avantages et 
produise tous ces effets, il faut qu'il soit fait avec foi et piété, 
c'est-à-dire avec l’attention et le respect que comporte un acte 
religieux. Autrement ce n’est plus qu'un acte sans signification, 
sans mérite et sans efficacité. 

Le vrai chrétien : 1° s'applique à bien faire le signe de la Croix 
avec régularité, avec gravité, en pensant à ce qu'il dit et à ce 
qu'il fait., 

20 Il le fait souvent, et principalement le malin, dès son 
réveil; le soir, avant de s'endormir. Il commence par ce signe 
sacré ses prières, son travail et ses principales actions. 

3° Il recourt au signe de la Croix dans les dangers et les ten- 
| tations. C'est le labarum aui fat donné à l’empereur Coustantin 
comme une arme toute-puissante et un signe de victoire. La foi 
auss dif au chrétien : «Tu vaincras par ce signe. » 
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LA MORALE ET LES DIVERSES LOIS 


Morale en général. — Morale naturelle et chrétienne. — Les diverses lois: 
1° naturelle ; 2° divine positive ; 8° humaine. 


4. — Qu'entend-on par Morale? 

On entenä par Morale l'ensemble des règles qui 
servent à diriger les mœurs et les actions libres de 
l’homme, selon les lumières de ia droite raison et 
conformément à la volonté positive de Dieu. 

Pour atteindre à sa fin et parvenir à la béatitude 
- éternelle, l'homme ne doit pas seulement croire les 
vérités que la foi lui enseigne et qui sont résumées 
dans le Symbole, il doit aussi accomplir les préceptes 
que Dieu lui trace, soit dans la loi naturelle, inscrite 
au fond de la conscience, soit dans les lois positives 
que Dieu lui a révélées. 

, On distingue, en effet, une double Morale : l’une 
naturelle et autre chrétiennes La morale naturelle 
règle les mœurs selon la droite raison; c’est celle que 
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la philosophie enseigne et qui convient à tout homme, 
quelle que soit d’ailleurs sa religion. La Morale chré- 
tienne va plus loin. Sans rien détruire de ce qu'en- 
seigne la Morale naturelle, elle la perfectionne en 
s'inspirant de plus haut; elle prend pour règles non 


seulement les lumières de la simple raison, mais les 


préceptes enseignés par Dieu lui-même, par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ, et qui sont proposés aux fidèles _ 
par l’autorité de l'Église. Tandis que la première ne 
s'inspire que de la raison et s’appelle orgueilleusement 
Morale philosophique ou indépendante, la seconde, 
plus parfaite, ne craint pas de se reconnaître dépen- 
dante de Dicu. En effet, Dieu est à la base : c’est lui 
qui commande. Et il est au sommet : c’est lui qui juge, 
qui punit ou récompense, selon la désobéissance ou la 
fidélité. À 


2. — Faites connaître les diverses Lois. 


Il n’y a proprement qu'une seule Loi, qui est la 
suprème volonté de Dieu, et à laquelle toutes les autres 
lois empruntent leur force. Néanmoins cette loi su- 
prême et éternelle peut nous être communiquée de 
diverses manières, et c’est pourquoi on distingue : 

1° La loi naturelle. — Elle n'est autre que la loi 
éternelle de Dieu, approuvant tout ce qui est bon, con- 
damnant ce qui est mauvais, ct manifestéc à l’homme 
par la raison et la nature des choses, ou se lisant 
instinctivement dans la conscience qui n’a pas été 
dépravée ou obscurcie. « Elle est, dit saint Thomas, 
une impression de la lumière divine en nous, une 
participation à la loi éternelle dans une créature 
intelligente. » 

2 Lu loi divine posilive. — C'est celle que Dieu 
surajoule à la première par un acte positif et qui a 
pour objet des choses qui peuvent être indifférentes 
d’elles-mêmes, mais qui deviennent bonnes ou mau- 
vaises par suite du commandement ou de la défense 
que Dieu nous en fait: par exemple, telle pratique 
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de religion, telle abstention.. Dieu a plusieurs fois 
donné à l’homme de ces sortes de lois, mais spécia- 
lement à deux époques: par l'intermédiaire de Moïse, 
il a donné la Lot juive ou mosaique, et, par Jésus- 
Christ, la loi évangélique ou chrétienne. On les 
appelle encore l’ancienne el la nouvelle loi. 

3° Il y a aussi des lois humaines. — Ce sont celles 
qui sont faites par des hommes en vue du bien des 
sociétés. Elles sont de deux sortes: les unes émanent 
de l'autorité religieuse et les autres de l'autorité civile. 
Les premières sont appelées lois ecclésiastiques, ct les 
autres se nomment lois civiles. 

Ayant à nous occuper ici de la Morale chrétienne, 
c'est-à-dire des devoirs que les chrétiens ont à remplir, 
nous traiterons successivement des Commandements 
de Dieu ou préceptes divins renfermés dans le Déca- 
logue, et des Commandements de l'Église imposés à 
tous les fidèles. 


+ 


CONCLUSION PRATIQUE 


Dans le sermon sur la montagne, le divin Maître prononça 
cette sentence : « Ceux qui me disent: Seigneur, Seigneur, 
n'entreront pas tous dans le royaume des cieux; mais celui-là 
seulement y entrera qui fait la volonté de mon Père qui est 
dans les cieux. » (S. Matth., vu, 21.) 

Il importe donc souverainement de connaître la volonté de Dieu 
et de s'y conformer. Or cette volonté ne se trouve pas dans la 
Morale indépendante, mais bien dans la manifestation que Dieu 
nous a donnée de ses intentions et de ses ordres, dans la Morale 
révélée et surtout dans la Morale évangélique ou chrétienne. 
David disait de l’ancienne loi de Moïse : « Votre loi, Ô mon Dieu, 
est l’objet continuel de ma méditation. » Combien la loi plus 
parfaile du Christ doit être le sujet de notre étude, la règle 
de notre vie !... Nous léludierons donc, avec un esprit docile, 
dans les Commandements de Dieu et de l'Église. 
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LE DÉCALOGUE , 


7. 


NOTIONS GÉNÉRALES 


Le pre son histoire, ses préceptes. — Obligation d' observer 
le Décalogue. 


3. — Qu'est-ce que le Décalogue. ] 

Le mot Décasogque (déxx, dix ; A6yos, parole) est em- : 
ployé pour désigner les dix commandements que Dieu 
donna à son peuple: sur le mont Sinaï, et que Notre- 
. Seigneur a renouvelés dans l'Évangile. 
- Ces préceptes éxistaient déja, aû moins en subs- 
tance, dans la loi naturelle que Dieu avait gravée au 
cœur de l’homme dès le commencement du monde. 
Mais ils s'oubliaient, et Dieu, dit Bossuet, résolut de 
graver sur la pierre ce que Fhomme ne lisait plus dans 
son Cœur. 

Moïse a raconté cette merveilleuse promulgation de 
la loi, dont il'avait été le témoin ou plutôt l’intermé- 
diaire. C'était vers l'an 2500 dela création de l’homme, 


‘environ 1500 ans avant Jésus- Christ. Le peuple hé- 


‘breu, délivré de la servitude d'Égypte, avait tra- 
versé la mer Rouge et était arrivé au pied du Sinaï. 
On était au cinquantième jour depuis la sortie 
d'Égypte; tout le peuple était campé au pied de la 
montagne : seul Moïse avait reçu l’ordre d'en gra- 
wir le sommet. Tout à coup, dit la Sainte Écriture, 
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au lever du soleil, un épais Duage couvrit la mon- 
tagne, qui bientôt parut tout en few. Au milieu des 
éclairs et du tonnerre, une voix formidable retentit, 
qui disait de manière à être entendue de tout le 
peuple : 

[. © Je suis le Seigneur votre Dieu, qui vous ai tirés 
de la terre d'Égypte, de la maison de servitude. Vous 
n'aurez point d’autres dieux devant moi. Vous ne ferez 
point d'images taillées, ni aucune figure, pour les 
adorer ni pour les servir. 

I. Vous ne prendrez pas en vain le nom du Sei- 
gneur votre Dieu. 

[I. Souvenez-vous de sanctifier le jour du Sabbat. 

IV. Honorez votre père et votre mère, afin que vous 
viviez longtemps sur la terre. 

V. Vous ne tuerez point, 

VI. Vous ne commettrez pas le péché d’impureté. 

VIT. Vous né déroberez point. 

VIIT. Vous ne porterez point de faux témoignage 
contre le prochain. 

IX. Vous ne désirerez point la femme de votre pro- 
chain. 

X. Vous ne désirerez point sa maison, ni son servi 
teur, ni sa servante, ni son bœuf, ni son âne, ni rien 
qui soit à lui. » (Exode, xx.) 

Après avoir formulé ces dix préceptes, Dieu les écri- 
vit sur deux tables de pierre qu’il remit à son servi- 
teur Moïse. 

La première table contenait les trois premiers com- 
mandements qui règlent nos devoirs envers Dieu ; la 
deuxième, les sept autres qui règlent nos devoirs envers 
le prochain. On sait que Moïse, ayant trouvé le peuple 
d'Israël en adoration devant un veau d’or, brisa dans 
une juste colère les tables de la loi. Dieu les lui remit 
de nouveau; on les conserva précieusement dans 
l'Arche d'alliance, sous le Tabernacle, et plus tard 
elles! furent déposées dans le Saint des saints du 
temple de Jérusalem. Elles ont disparu dans l'incendie — 
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de la ville et du temple, lors de la ruine de l’un et de 
l'autre par Nabuchodonosor. d 


A. — Sommes-nous obligés d'observer les Com- 
mandements de Dieu ? 


Oui, nous sommes obligés d'observer les Comman- 
dements de Dieu, car : 

1° Le Décalogue résumant la loi naturelle et n’étart 
que le développement des devoirs sacrés que la con- 
science nous trace, il en résulte, pour tout homme, 
une obligation stricte et rigoureuse de les observer, 
dans le degré de la connaissance qu'il en peut avoir. 

2 Loin d’abréger les préceptes du Décalogue, Notre- 
Seigneur les a, tout au contraire, promulgués de nou- 
veau dans l'Évangile. 

-Un jour, un jeune homme vint lui demander : « Sei- 
gneur, que faut-il faire pour avoir la vie éternelle ? » 
Et Jésus répondit : « Observez les commandements. 
Mais, lesquels? » Et le Sauveur se mit à rappeler les 
préceptes du Décalogue. 

Ils sont donc obligatoires sous la loi chrétienne 
comme sous la loi juive. 

3° Dieu est, de plus, juge et rémunérateur : il récom- 
pensera ceux qui observent ses commandements et il 
punira ceux qui les violent, en sorte qu'il faudrait 
encore obéir par crainte si ce n’est par amour, par 
intérêt si ce n’est par dévouement. C’est ce double sen- 
timent que Dieu voulut inspirer en déployant, dans la 
promulgation de sa loi, cet appareil formidable qui ter- 
rifia les Hébreux, et en ajoutant tout aussitôt des me- 
naces et des promesses : la malédiction, les fléaux, 
l'invasion étrangère suivraient la désobéissance ; au 
contraire, les bénédictions du ciel et de la terre accom- 
pagneraient la fidélité. Or ces biens et ces maux tem- 
porels, auxquels les Juifs étaient particulièrement sen- 
sibles, n'étaient que le présage des biens et des maux 
spirituels ct éternels qui seront la récompense de notre 
fidélité ou le châtiment de notre désobéissance, 
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CONCLUSION PRATIQUE 


En parlant de sa loi, Dieu disait au peuple d'Israël: « Mes 
paroles seront gravées dans ton cœur, tu les méditeras dans ta 
demeure et sur les chemins, avant de t'endormir et à ton lever; 
elles seront écrites en quelque sorte dans ta main, sur les portes 
de ta demeure... » (Deut., 1v, 6-9.) 

Le peuple chrétien sera-t-il tenu à moins de reconnaissance 
el à moins de Zèle? — Au xvie siècle, les Commandements de 
Dieu furent formulés en vers français, afin qu'on les püt retenir 
plus facilement; ils ont élé insérés dans la prière du matin. C’est 
une excellente pratique de les réciter chaque jour en demandant 
la grâce de les bien observer. Il'ne sera pas moins utile d’en 
pénétrer le sens et de bien connaître toutes les obligations qui 


en découlent. « Car quiconque, a dit saint Jacques, aura observé. 


la Loi tout entière, s'il vient à manquer un seul point, se rend 
coupable sur tout le reste. » (Ep., um, 10.) 
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Ir COMMANDEMENT 


UN SEUL DIEU TU ADORERAS 
ET AIMERAS PARFAITEMENT 


Division des matières. 


5. — Qu'est-ce que Dieu nous ordonne par le pre- 
mier commandement? ÉALS 

Dieu nous ordonne directement de l’aimer et de 
l'adorer; mais Ce précepte renferme par là même, 
implicitement et indirectement, l'obligation de croire 
en lui et de mettre en lui motre confiance ou notre 
espérance. De là quatre devoirs : 1° croire en Dieu; 
2% espérer en lui; 3° l'aimer de tout notre cœur; 
Æ l'adorer et n'adorer que lui seul. 

Or nous satisfaisons aux trois premiers devoirs par 
la pratique de trois vertus : la Foi, l'Espérance, ja 
Charité. Ges vertus sont appelées théologales (os, 
Dieu; \dyos, parole), parce qu’elles ont Dieu pour objet 
immédiat et qu’elles se rapportent directement à lui. 
Nous aurons donc à étudier d’abord ces trois vertus et 
Jes devoirs qui en découlent. 

Quant à la quatrième obligation qui résulte du pre- 
mier précepte, nous la remplissons par le culte ou 
l'adoration. Ce devoir nous fournira l’occasion d’étu- 
dier d'abord le culte que nous devons à Dieu, puis les 
péchés qui se peuvent commettre contre l’adoration, 
et enfin les différents cultes que nous rendons : 4° à la 
sainte Vierge ; 2° aux Anges et aux Saints ; 3° à la Croix, 
aux Reliques et aux Images. 


& I. — De la Foi. 

La Foi. — Sa nécessité. — Vérités qu'il faut connaitre et croire. — Prin- 
cipaux péchés contre la Foi : 1° en général; 2° contre.la Foi intérieure; 
3° contre la Foi extérieure. 

6. — Qu'est-ce que la foi? 
La Foi est une vertu surnaturelle par laquelle nous 
croyons fermement, sur l'autorité de la parole de Dieu, 
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_ toutes les vérités qu'il nous a révélées et que l'Église 
nous enseigne de sa part. 
La Foi est qualifiée vertu, parce qu'en effet elle est 
une inclination et une habitude de l’âme tendant au 
bien ; surnaturelle, parce qu'elle ne peut s'acquérir ni 
‘se pratiquer par les seules forces humaines, mais qu'elle 
est formée en nous par la grâce et qu’elle tend à un 
bien, non pas terrestre et, naturel, mais spirituel et 
éternel. | 
Cette disposition, — comme d'ailleurs celle de l'Es- 
pérance et de la Charité, — nous est infuse dans le 
baptême. Par la Foi, nous croyons fermement, c'est- 
à-dire sans aucun doute, toutes les vérités révélées de 
Dieu et enseignées par l'Église, et nous les croyons sur 
l'autorité de la parole de Dieu, c'est-à-dire que nous 
nous appuyons sur la souveraine véracité de Dieu qui 
ne peut ni se tromper ni nous tromper. Le témoignage 
de l’homme est sujet à l'erreur, celui de Dieu est infail- 
lible, et c'est là ce qui fait la certitude absolue de la foi 
des chrétiens. 


7.— La Foi est-elle nécessaire au salut, et quelles 
sont les vérités que nous devons plus particulière- 
ment connaître et croire pour être sauvés ? 

I. Oui, la Foi est absolument nécessaire au salut. 
&« Sans elle, dit saint Paul, il nous est impossible de 
plaire à Dieu » (Hébr., xx, 6), et par conséquent d'arri- 
ver au Ciel. Selon le concile de Trente, elle est le fonde- 
ment et la racine de la justification. Nous ne pouvons 

. donc, sans la Foi, arriver au pardon et à la gloire. 
IL. L'objet de la Foi, c'est l’ensemble des vérités révé- 
lées. Mais nous ne sommes pas tenus de croire de la 
. même manière toutes les vérités de la Foi. Il en est que 
nous devons croire explicitement, c’est-à-dire en parti- 
culier et dans le détail, et d'autres qu'il suffit de croire 
implicitement, c'est-à-dire en général. En disant, par 
exemple : & Je crois tout ce que l'Église croit et en- 
seigne, » je fais un acte de Foi implicite à tous les 
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dogmes révèles de Dieu. Mais cette Foi générale et 
implicite ne suffit pas. Il y à des vérités que le chrétien 
doit croire d'une manière explicite et particulière, et 
que par conséquent il doit spécialement connaitre. De 
ce nombre sont : 

1e L'existence d’un Dieu unique, qui a tout créé et 
qui gouverne tout par sa Providence. 

90 L'existence de l'âme immortelle et d'une autre vie 
où Dieu récompense les bons et punit les méchants : 
certitude par conséquent du Ciel et de l'Enfer. 

30 Il est nécessaire aussi de connaître et de croire les 
trois principaux mystères de notre sainte religion : la 
Trinité, l'Incarnation et la Rédemption. : 

On a fait encore au chrétien un devoir, non pas peut- 
être aussi rigoureux, mais grave : 1° de connaître et de 
croire les articles du Symbole ; 2° de savoir, au moins 
en substance, l’'Oraison dominicale, les Commande- 
ments de Dieu et ceux de l'uglise; 3° de savoir et de 
croire ce que l'Église enseigne des Sacrements qu'on 
a recus ou qu'on doit recevoir, et enfin de connaître les 
dispositions requises pour les recevoir dignement. 

A joutons encore qu'il ne suffit pas d'avoir la Foi inté- 
rieure, c'est-à-dire celle qui est dans le cœur ; inais il 
est parfois nécessaire de la professer extérieurement 
par nos paroles ef par nos actes. Notre-Seigneur déclare 
qu'il reniera devant son Père ceux qui l’auront renié 
devant les hommes. (S. Matth.,x, 32.) Or cette obliga- 
tion de professer extérieurement sa foi existe quand le 
silence ou l'abstention serait injurieux à Dieu ou à la 
religion, ou éauserait au prochain un grave scandale. 


S. — Quels sont les principaux péchés qui-se 
peuvent commettre contre la Foi? 

Les péchés contre la Foi sont malheureusement très 
nombreux, surtout à notre époque. 

I. Signalons d'abord comme dispositions générales : 

4° La négligence à s’instruire personnellement des 
vérités que l’on est tenu de savoir et de croire, et, pour 
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les parents et les maîtres, l’omission de l'important 
devoir d’en faire instruire leurs enfants et leurs suübor- 
donnés. 

2° Le manque de vigilance et de précautions quand 
on possède la foi, pour ne point l’exposer à s’affaiblir 
ou à se perdre; la lecture des livres contre la foi, la 
fréquentation des personnes impies ou peu croyantes, 
sont un danger contre lequel on doit particulièrement 
se mettre en garde. ; 

. M. A l'égard de la Foi intérieure, il y a trois péchés 
principaux. Ce sont : 

1° L'infidélité. — Elle consiste à ne pas vouloir 
accepter la Foi et croire la doctrine chrétienne. L'infi- 
délité toutefois n'est une faute que quand elle est 
volontaire, c'est-à-dire quand on repousse sciemment 
la vérité. 

29 L'hérésie. — C'est le péché de quelqu'un qui nie 
avec opinâtreté quelque vérité de Foi. L'hérésie entraîne 
avec elle l'excommunication, quand on fait profession 
extérieure et opiniâtre d'une erreur contre la Foi, en 
s’associant, par exemple, aux‘hérétiques et à leur culte 
d’une facon habituelle. 

Un certain nombre d'erreurs modernes, condamnées 
par le Syllabus de Pie IX (1864) et le concile du Vati- 
can (1869-70), rentrent dans la catégorie de l’hérésie; 
par exemple : Fafhéisme, qui nie Dieu; le rationa- 
lisme, très voisin de l’incrédulité, qui ne veut admettre 
que ce que la raison découvre ou comprend ; le maté- 
rialisme, qui ne veut rien voir ni croire au delà de la 
matière sensible et palpable ; le scepticisme ou-doute 
volontaire, s’exercant sur les vérités de Foi et finissant 
par rejeter toute certitude. 

3° L’apostasie. — C'est le péché de quelqu'un qui, 


ayant fait profession de la Foi catholique, la rejette tout. 


entière pour passer à l'infidélité, au judaïsme, au maho- 
métisme, ete. Pour des chrétiens, le matérialisme, 
le nihilisme et ce qu'on nomme la libre pensée, 
sont bien une sorte d’apostasie. 
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II. Enfin, relativernent à la Foi extérieure, men- 
tionnons comme fautes principales : + 

io L'indifférence pratique. — C'est une néclirents 
habituelle portant à s'affranchir, sous un prétexte ou 
sous un autre, des devoirs religieux que la Foi com- 
mande. Elle devient aisément, pour celui qui s’y aban- 
donne, un moyen de perdre la Foi, et, pour le prochain, 
un scandale. 

2 Le respect humain. — Il est une lâcheté et con- 
siste à rougir de sa Foi, à ne pas oser paraître chrétien, 
parce qu'on craint la critique ou les appréciations du 
monde. 


CONCLUSION PRATIQUE : 


La Foi n'est pas précisément le résultat de nos efforts et de 
notre volonté, elle est un don de Dieu; et le premier moyen pour 
l’acquérir et la conserver, c'est de la demander par la prière. 
« Seigneur, disaient les disciples, augmentez en nous la Foi. » 
Toutefois elle se fortifie par l'instruction religieuse, par l’éfude 
du christianisme dans les livres sérieux, écrits par ceux qui 
connaissent la Religion. 

Le chrétien doit se mettre en garde contre les mauvais livres. 
I existe à Rome une congrégation appelée du Saint-Office. 
Elle à mission d'examiner les livres et de les interdire quand 
iis sont dangereux, soit pour la Foi, soit pour les mœurs. 
D'après les règles de l'Index, revisées en 1897 par ordre de 
Léon XILÏ, puis par le Code de Droit canonique, il est défendu 
expressément de lire les livres des hérétiques traitant spécia- 
lement de matières religieuses. En contrevenant sciemment 
à cette défense, non seulement on commet une désobéissanée 
grave, mais on encourt parfois l’'excommunication réservée 
au Souverain Ponlife. 

Il est également interdit, sous peine de péchés de lire les 
journa uæ et revues dont le dessein arrété estide ‘combaltre la 

religion où les bonnes mœurs. 


$ Il. — De l'Espérance. 
L'Espérance : son double chjet. — Trois motifs de l'Espérance chrétienne, 
— Péchés contre l'Espérance : 4° présomption; 2 désespoir. 
9. — Qu'est-ce que l'Espérance? 
L'Espérance est une vertu surnaturelle par sr 
nous attendons de Dieu, avec une ferme confiance 
grâce dans ce monde et la gloire éternelle dans l'auties 


t 
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Ainsi que la Foi, l'Espérance à une origine surnatu- 
relle ; elle nous vient de Dieu et nous est donnée dans 
le baptème ; comme la Foi, elle a une fin surnaturelle 
et se propose des biens meilleurs que ceux de la terre. 
Comme elle aussi, elle est nécessaire au salut. Nos 
saintes Ecritures reviennent souvent sûr la nécessité de 
._mettre en Dieu notre confiance. * 

Un double objet est proposé a l'Espérance chrétienne: 
Le premier objet, essentiel et final, c'est le Ciel, la 
gloire éternelle, la suprême béatitude, qui consiste dans 
la vision'et la jouissance de Dieu. C’est le but même de 
notre création. 

Le second objet, ce sont les secours dont nous avons 
besoin pour atteindre cette fin. Un mot les résume, c'est 
la grâce. On concoit que Dieu, qui veut cette fin surna- 
tureile, nous doive aussi les moyens d'y arriver. Aussi 
le Roi-Prophète le dit : € Dieu nous donnera la grâce 
et la gloire.» (Ps., rxxxur, 12.) Par conséquent nous 
devons espérer la lumière, la force, le secours, la per- 
sévérance et même le repentir, s’il en est besoin. 

Quant aux biens temporels, ils ne sont qu'indirecte- 
ment l’objet de notre espérance, c'est-à-dire que nous 
devons attendre de Dieu le nécessaire, qui nous est for- 
mellement promis, et en espérer les biens-utiles, mais 
à la condition que notre attente reste subordonnée au 
bon plaisir de Dieu et que ces biens ne seront pas pré- 
judiciables à notre salut. 


40. — Quels sont les motifs de l'Espérance chré- 
tienne ? | 

On peut indiquer trois motifs de notre Espérance qui 
‘la rendent absolument certaine : 

4° L'infinie bonté de Dieu. — La simple raison nous 
dit, en effet, aussi bien que la Foi, que Dieu qui nous 
a créés et qui est notre Père est bon en même temps 
qu'il est puissant. Or, d'autre part, nous sommes 
pauvres et misérables. Dieu doit done à sa bonté et à 
notre faiblesse les secours que nous attendons de lui. 
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20 Les promesses formelles de Dieu. QI sera, dit-il, 
lui-même, notre récompense infiniment grande. » 
Comme le dit avec raison l’apôtre saint Paul : «€ Il a 
surajouté le serment à la promesse, afin de donner 
à notre espérance plus de force » (Hébr., vi, cl Let. 
nous savons que Dieu ne ment pas. 

3° Les mérites de Jésus-Christ. — A l'avance Notre- 
Seigneur a payé, non pas avec l'or et l'argent, mais au 
prix de son sang, la grâce et la gloire que nous atten- 


dons. « Dieu, dit encore saint Paul, nous ayant donné 


son Fils, nous a tout donné en lui. » (Rom., vx, 32.) 
«Mais ce Fils, ayant lui-même donné pour notre salut 
son sang et sa vie, devientde motif assuré de notre espé- 
rance. » (1 Tim., 1, 1.) 


3 


A1. — Quels sont les principaux péchés contre 


l'Espérance? 


Les péchés contre l'Espérance se résument à deux : 
on pèche par excès ou par défaut. L'excès s'appelle pré- 
somption ; le défaut s'appelle désespoir. 

La présomption est une confiance excessive qui nous 
fait compter témérairement sur le Ciel et sur la grâce. 
Différer de se convertir, sous prétexte que Dieu, qui est 
bon, ne veut pas nous damner et qu’il sera temps à la 
mort de demander son pardon ; compter sur ses propres 
forces et croire que sans la grâce on pourra faire son 
salut ; s'exposer aux occasions de pécher en se disant 
à soi-même qu'on saura bien résister ; ne pas recourir 
aux moyens établis de Dieu, la prière, les sacrements, 
et croire qu'on pourra néanmoins mourir dans la grâce : 
voilà des péchés de présomption. L’apôtre saint Pierre, 
dans sa grande confiance en lui-même et dans son 
triple renoncement, nous donne un exemple de la pré- 
somption et de ses suites. 

Le désespoir, au contraire, est une défiance exces- 
sive et volontaire de la bonté de Dieu qui mène au 
découragement et nous éloigne de notre but, qui est le 
Ciel. Voici des péchés de désespoir : se croire réprouvé 
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à jamais à cause de ses fautes ou de ses mauvaises habi- 


tudes; dans l’adversité, se considérer comme aban- 
donné de Dieu, murmurer contre la Providence, se 
souhaiter la mort, se la donner; par découragement, 
abandonner la prière et les sacrements, et rester ainsi 
sans force et sans défense. Caïn et Judas nous offrent 
tous deux des exemples du péché de désespoir, qui 
généralement est plus grave que celui de présomption. 


CONCLUSION PRATIQUE 


« Commettre un péché mortel, dit saint Isidore, c’est donner 
la mort à son âme; mais désespérer , c'est descendre dans l'En- 
fer. » — « A demain ma conversion, dit le pécheur présomp- 
tueux. — Insensé! reprend le Seigneur, et celte nuit même Dieu 
va te redemander ton âme. » 

Le vrai chrttien chemine entre ces deux écucils : le désespoir 
et la présomption. Il se confie en Dieu, mais il se défie beau- 
coup de lui-même. Avant la faute, il s'effraye de la justice de 
Dieu ; après la faute, il espère en sa miséricorde. : 

« Le bon larron, dit saint Augustin, s’est converti et sauvé à 
la mort. Oui, mais le mauvais larron n'a pas reçu la même faveur. 
En voilà un qui se sauve à la mort, ne désespérez pas. N'en voilà 
qu'un, ne présumez pas: » ÿ 


$ III. — De la Charité. 


La Charité : double objet. — I. Amour de Dieu: Charité parfaite et im- 
parfaite. — Péchés opposés à l'Amour de Dieu. 


412. — Qu'est-ce que la Charité? 

La Charité est une vertu surnaturelle par laquelle 
nous aimons Dieu par-dessus toutes choses, et notre 
prochain comme nous-mêmes, pour l'amour de Dieu. 
La Charité, vertu chrétienne et surnaturelle, nous est 
infuse, ainsi que la Foi et l'Espérance, dans le sacre- 
ment du Baptème. Elle a un double objet : Dieu 
d'abord, que nous aimons pour lui-même et plus que 
tout le reste ; et ensuite le prochain, que nous aimons 
pour Dieu; et c'est en cela que, dans la loi évangélique, 
l'amour du prochain se distingue d’un simple sentiment 
d'humanité ou de philanthropie. 

Rien n'a 6té plus souvent et plus nettement défini par 
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Notre-Seigneur que cette double loi de la Charité, qui 
caractérise, on peut le dire, sa religion. € Vous aime- 
rez, dit-il, le Seigneur votre Dieu; c'est le premier et 
le plus grand des commandements, et voici le second 
qui lui est semblable : Vous aimerez votre prochain 
comme vous-mêmes. » (S. Matth., xxir, 31-39.) Aussi 
la Charité est-elle réputée la plus parfaite des vertus 
théologales, et saint Paul ajoute que la Foi, fût-elle 
capable de transporter des montagnes, serait, sans la 
Charité, absolument vaine et inutile. 

Expliquons maintenant son double objet : Dieu et le 
prochain. 


I. — DE L'AMOUR DE DIEU 


43. — Combien distingue-t-on de manières d'ai- 
mer Dieu? | 

On en distingue deux : l’une est appelée la Charité 
parfaite, et l’autre la Charité imparfaite. La première 
consiste à aimer Dieu pour lui-même, à cause de ses 
perfections qui le rendent infiniment aimable, et non 
pas à cause des bienfaits que nous recevons de lui; car 
cette seconde manière sentirait l’égoïisme et aurait 
quelque chose de moins généreux. Expliquant cette 
Charité parfaite, le précepte nous dit d'aimer Dieu 
« par-dessus toutes choses, de tout notre cœur, de toute 
notre âme, de toutes nos forces ». (S. Matth., xx11.) 

L'amour de Dieu, pour être parfait, doit donc être 
supérieur à toutes nos autres affectians, en sorte que 
nous soyons prêts à tout sacrifier plutôt que de nous 
séparer de Dieu. Il se reconnait aux actes plutôt qu'aux 
paroles, et l’on peut croire à sa présence quand on fait 
tout ce que Dieu commande, quand on évite tout ce 
qu'il défend. Enfin notre cœur, notre âme, nos forces 
sont véritablement consacrés à Dieu si nous lui rap- 
portons toutes nos affections et toutes nos actions en 
les lui offrant, de telle sorte qu'il en soit vraiment la fin 
dernière. 
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Si la Charité ne réunit pas les conditions que nous 
venons d'énumérer, elle ne sera qu'imparfaite. Ceci 
ne veut pas dire que cette charité soit blämable ou cou- 
pable ; non, car tout en étant imparfaite la Charité est 
encore bonne, et le sentiment qui nous porte à aimer : 
Dieu par reconnaissance est honorshle. Mais cette | 
charité imparfaite est insuffisante toute seule : elle 
n'accomplit pas absolument tout le précepte, et c’est 
Pourquoi nous devons faire quelquefois des actes de 
charité parfaite. 


14.— Quels sont les péchés opposés à l'amour de 
Dieu? ea) 


Tout péché, en général, est opposé à l’amour de Dieu, 
car toute désobéissance prouve que nous n’aimons pas 
Dieu suffisamment. Tout péché mortel, en particulier, 
est essentiellement contraire à la Charité, puisqu'il 
l'éteint dans le cœur de celui qui s’en rend coupable. 

Mais les péchés les plus directement opposés à 
l'amour de Dieu sont : 

1° La haine de Dieu, péché inconcevahte, puisque 
Dieu est la bonté même, et cependant il en est qui l’ous 
tragent, qui le blasphèment et qui s’emploient à détruire 
son règne ct sa religion ; c'est la haine qui les inspire. 

2° L'oubli de Dieu. Il se traduit spécialement par 
l’'omissien ou le dégoût de nos devoirs religieux. 

3° La préférence donnée à la créature sur Dieu, 
quand nous aimons nos parents ou d’autres personnes 
plus que Dieu ou même autant que lui. 


$ ” 
CONCLUSION PRATIQUE ù 


Relative aux Actes des Vertus théologales. 


« Si quelqu'un m'aime, dit Notre-Seigneur, il gardera ma 
parole. » L'amour de Dieu se prouve donc par les œuvres. C'est 
ce qui a fait dire à l’apôtre saint Jean : « Celui qui dit qu'il 
connait Dieu, et qui ne garde pas ses commandements, est un 
menteur. » 4 

Un des meilleurs témoignages de notre amour dé Dieu, c'est 
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d'élever vers lui nos pensées et notre cœur par la récitation des 


_ Actes des Vertus théologales. 


Le chrétien est obligé de faire des Actes de Foi, d'Espérance 
et de Charité : à 

4° Lorsqu'il atteint l'âge de raison el qu'il connait ses devoirs 
envers Dieu. k 

20 À l’article de la mort et sur le point de relourner à Dieu. 

3 De temps en temps dans le cours de la vie. Par cette ex- 
pression de temps en temps, on entend généralement à peu près 
tous les mois, et ce serait s'exposer à un péché grave que de 
passer ce délai. Toutefois on satisfait à cette obligation sans 
employer la formule même des,actes, si l'on récite quelque prière 
qui les contient d'une manière équivalente, comme le Nofre 
Père, le Symbole. 

40 Il y a des circonstances particulières où l'on est obligé de 
fairé des Actes de Foi, d’Espérance ou de Charité, c'est, par 
exemple, lorsqu'on est tenté contre l’une ou l’autre de ces\ver- 
tus, puis lorsqu'on se trouve dans l'obligation de remplir cer- 
tains devoirs religieux qui les réclament, comme la réception 
des sacrements de Pénitence et d'Eucharistie. 


Acte de Foi. 


Je crois fermement qu'il y a un Dieu en trois personnes, le 
Père, le Fils et le Saint-Esprit. Je crois que le Fils de Dieu, la 
seconde personne de la sainte Trinité, s'est fait homme et qu'il 
est mort pour nous racheter du péché et de la damnation éter- 
nelle. Je crois aussi toutes les autres vérités que Dieu nous a 
révélées et qu'il nous propose par son Église, parce qu'il est la 
vérité même et qu'il ne peut ni se tromper ni nous tromper. 


Acte d'Espérance. 


Mon Dieu, j'espère avec une ferme confiance que vous me 
donnerez, par les mérites de Jésus-Christ, vos grâces en ce 
monde, et, si j'observe vos commandements, le paradis dans 
l'autre, parce que vous l'avez promis et que vous êtes souvorai- 
nement fidèle dans vos promesses. 


Acte de Charité. 


Mon Dieu, je vous aime de tout mon cœur et par-dessus toutes 
choses, parce que vous êtes infiniment bon el infiniment aimable, 
et j'aime mon prochain comme moi-même pour l'amour de vous, 
parce que vous me le commandez. 
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T° — DE L'AMOUR DU PROCHAIN 


Trois, devoirs qu'il renferme : 4° amour des ennemis ; 2° aumône; 3° cor- 
rection fraternelle. — Péchés contre l'amour du prochain. 


45. — Faites connaître le devoir de la Charité 
envers le prochain. 

La Charité envers le prochain est une vertu chré- 
tienne que le monde ancien ne connaissait pas et que 
Notre-Seigneur est venu apporter à la terre. Elle con- 
siste à aimer notre prochain, c'est-à-dire tous les 
hommes, et à les aimer pour Dieu. Quoique la Charité 
doive s'étendre à tous, même à nos ennemis, il y a ce- 
pendant un ordre à garder dans l'exercice de cette vertu: 
il faut placer au premier rang nos parents, puis nos 
frères et sœurs et autres proches, ensuite nos amis, nos 
bienfaiteurs, nos concitoyens et enfin les étrangers. 

La Charité chrétienne nous fait aimer le prochain 
pour Dieu, c'est-à-dire en vue de plaire à Dieu eten 
nous proposant Jésus-Christ lui-même comme modèle 
et comme but de notre charité. 

Le chrétien fait en sorte de ne pas obéir seulement 
à un sentiment d'humanité, mais il donne à ses actes 
charitables un but plus noble, en s'inspirant de motifs 

: plus parfaits. Il se souvient : 1° que le commandement 
de l'amour du prochain n'est pas seulement fondé sur 
la loi naturelle qui ordonne d'aimer ses’sémblables, 
mais sur la loi positive de Notre-Seignéur : « Je vous 
fais, dit-il, un commandement nouveau, c’est que vous 

| vous aimiez les uns les autres: » (S. Jean, xx, 34.) 
Et 2° que, déjà frères en Adam, tous les hommes le 
sont devenus plus étroitement encore en Jésus-Christ, 
ayant été rachetés tous par son sang. 


46. — Quels sont les principaux devoirs renfer- 
més dans le précepte de la Charité envers le prochain? 


Et d’abord la régle générale est d'aimer notre pro- 
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chain comme nous-mêmes. En conséquence nous de- 
vons : 4° ne vouloir de mal à personne; 2° désirer au 
contraire, pour tous, le bien spirituel et temporel que 
nous désirons pour nous-mêmes; 3° faire en réalité 
aux autres tout le bien que nous voudrions raiSONNna- 
blement qu'on nous fit; 4° prier pour notre prochain. 
Mais, dans le détail particulier, nous trouvons dans 
le devoir de la charité trois obligations spéciales : 
1° l'amour des ennemis ; 2 l'aumône; 3° la correc- 
tion fraternelle. $ 
1° L'amour des ennemis n’est pas un conseil de per- 
fection, mais bien un précepte imposé par Notre-Sei- 
gneur. € Et moi, je vous dis: Aimez vos ennemis, faites 
du bien à ceux qui vous haïssent. » (S. Matth., v, 44.) 
Ceci doit s'entendre au moins dans ce sens que nous 
devons pardonner au fond du cœur, bannir tout désir 
de haine et de vengeance, accepter les excuses de ceux 
qui nous ont offensés, s’ils sollicitent un rapproche- 
ment, et les comprendre au moins dans la charité com- 
mune. Autrement, de quel droit dirions-nous à Dieu : 
« Pardonnez-nous nos offenses, comme nous pardon- 
nons...? » 
29.1: aumône, non plus, n’est pas seulement un con- 
seil, mais bien un précepte positif pour tous ceux qui 
sont en état de la faire. Le mauvais riche de la para- 
bole est condamné à l'Enfer, uniquement pour n'avoir 
pas fait l’aumône. Sous peine de faute grave, les riches 
doivent, dans la proportion de leur surabondance, sou- 
lager les pauvres qui se trouvent dans la nécessité com- 
mune, c'est-à-dire qui ont de la peine à vivre; à plus 
forte raison, doivent-ils venir en aide à ceux qui sont 
dans une nécessité plus pressante et ne pas se con- 
tenter alors de prélever le superflu. 
3° La correction fraternelle. — C'est une œuvre de 
charité spirituelle, comme l’aumône est une œuvre de 
charité corporelle. Elle consiste à reprendre le pro- 
chain de ses défauts et de ses fautes quand on le peut 
sans crainte d'inconvénients sérieux, et quand on espère 
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d'ailleurs que la correction sera profitable. Ce devoir 
‘incombe plus spécialement aux supérieurs. 


A7. — Quels sont les péchés contraires à l'amour 
du prochain ? 


L'omission de chacun des devoirs que nous venons 
de rappeler constituerait une faute contraire à l'amour 
du prochain. — Mais il y a plusieurs péchés qui sont 
plus particulièrement opposés à cette vertu. C’est, dans 
l'ordre naturel, la haine et la discorde, et, dans l ‘ordre 
spirituel, le scandale. ; 

4° La haine est un sentiment volontaire d’aversion 
contre le prochain; elle nous porte à lui vouloir ou 
à lui souhaiter du mal : les injures, les mauvaistrai- 
tements, les blessures et les homicides en découlent 
naturellement. Si la haine est violente et réfléchie, 
elle est certainement un péché mortel. 

2° La discorde. — Ce mot désigne, en général, toute 
dissension qui divise les esprits et les cœurs, et brise 
les liens de la charité par des paroles blessant es ou des 
procédés déloyaux. 

3° Le scandale blesse le prochain dans son âme. On 
appelle scandale toute parole ou tout acte qui devient 
pour le prochain une occasion d’offenser Dieu. — Nous 
aurons occasion de reparler de cette faute dans l’expli- 
cation du cinquième commandement. 


CONCLUSION PRATIQUE 


« Si quelqu'un a des biens en ce monde, écrit saint Jean, et 
que, voyant son frère en nécessité, il lui ferme son cœur et ses 
entrailles, comment l’amour de Dieu demeurerait-il en lui? Mes 
bien-aimés, aimons-nous les uns les autres, car la charité est de 
Dieu. Si quelqu'un dit : « J'aime Dieu, » et ne laisse pas de haïr 
son frère, c'est un menteur; car, comment celui qui n'aime pas 
son frère qu'il voit peut-il aimer Dieu qu'il ne voit pas?» 
(1 S. Jean, ur.) 

Les maitres de la vie chrétienne ont dislingué et recommandé 
sept œuvres de miséricorde spirituelle : 19 corriger ceux qui 
manquent; 2° enseigner les ignorants ; 3° donner des conseils à 
ceux qui en ont besoin; 4° consoler les affligés ; 5° pardonner 
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les offenses ; Ge souffrir patiemment les injures ; T° prier pour les 
vivants et pour les morts. 

Ils distinguent et recommandent aussi sept œuvres de misé- 
ricorde corporelle : 1° donner à manger à ceux qui ont faim; 
20 donner à boire à ceux qui ont soif; 3° vêlir ceux qui sont nus; 
40 racheter les captifs ; 5° visiter les malades et les prisonniers, 
6° ioger les étrangers et les passants ; 7° ensevelir les morts. 

Sous les méchants haillons c’est Dieu qu'on aperçoit; 
Le pauvre tend la main, mais c’est Dieu qui reçoit. 
SM (S. AMBROIÏSE.) 


$ IV. — De l’Adoration. 


E] 
[. — GULTE D'ADORATION OÙ DE LATRIE DU A DIEU 


. Adoration ou culte de Latrie. — ‘Qualités du culte ; il doit être : 1° inté- 


“rieur, 20 extérieur, 3° public. — Devoir de l'adoration. 


48. — Qu'est-ce que l’adoration ? 
L'adoration ou culte de Latrie (du mot grec Autpsuw, 


. j'adore), est l'honneur ou hommage suprème dû à Dieu, 


comme au créateur et au souverain maître de toutes 
choses. — Plus un être nous est supérieur en dignité 
et en mérite, plus l'honneur que nous lui devons doit 
être grand. Or l'acte par lequel la créature reconnaît 
Dieu comme son créateur et le maître absolu de toutes 
choses est l'honneur suprême : c’est l’adoration. Et 
comme il n’y a qu'un seul créateur, un seul souverain. 


maître, il en résulte que le culte d’adoration n’appar- 


üent qu’à Dieu seul, ainsi que le rappelle le premier 
précepte du Décalogue. 

49. — Quelles qualités doit avoir le culte’ que 
nous rendons à Dieu? 

Il doit en avoir trois principales : être intérieur, 
extérieur et public. 

1° I! doit être intérieur, c'est-à-dire que la véritable 
adoration doit venir du cœur, et tous nos hommages, 
sans celui de l'esprit et de la volonté, seraient de nulle 
valeur. € Les vrais adorateurs, disait Notre-Seigneur 
à la Samaritaine, adoreront le Père en esprit et en vé- 
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rité. » (S. Jean, 1v, 21.) Les sentiments de for, d’espé- 
rance, d'amour, de respect, de soumission, constituent 
le culte intérieur. 

20 Il doit étre extérieur, c’est-à-dire se manifester 
au-dehors. L'homme, en effet, n’est pas un pur esprit: 
il a aussi un corps. Or il doit à Dieu l'hommage de 
tout son être, et le corps doit contribuer au culte par 
des actes visibles, qui sont : la prière vocale, les pra- 
tiques religieuses, l'attitude respectueuse devant Dieu. 
Il faut bien reconnaître que l’homme est naturellement 
porté à traduire au dehors ses sentiments, et l'adoration 
plus que tout autre. Puis ces démonstrations exté- 
rieures sont le soutien du culte intérieur. 

3° Il doit être public, c'est-à-dire se manifester quel- 
quefois publiquement, dans des réunions et assemblées 
religieuses. L'homme n'est pas créé pour vivre seul : il 
appartient à une société qui a aussi des devoirs à rem- 
plir envers Dieu, et il faut, pour l'exemple, comme 
pour l’entier accomplissement de ces devoirs sociaux 
et publics, s’associer à des hommages publics et solen- 
nels : l'assistance à la messe, aux offices, aux cérémo- 
nies publiques, en sera pour nous le moyen. 


29. — Quand devons-nous particulièrement ado- 
rer Dieu? 

Les temps spécialement marqués pour l’adoration 
sont, chaque jour, lematinetle soir ; puisle dimanche, 
jour plus particulièrement consacré à Dieu ; c’est pour 
cela que l'Église nous fait un devoir d'assister au saint 
sacrifice de la messe, qui est l'acte d’adoration par 
excellence. 

Enfin nous devons adorer Dieu chaque fois que 
nous avons besoin de son secours, et commencer géné- 
ralement nos prières par un acte d'adoration, dans 
lequel nous nous rappellerons la présence et l'infinie 
majesté de Dieu. Après lui avoir rendu nos hommages, 
nous serons mieux préparés à lui exposer nos besoins : 
ce qui est l’objet de la prière. 


CONGLUSION PRATIQUE : 


Acte d’Adoration. { 


« Mon Dieu, je vous adore ét je reconnais que vous êtes mon 
Créateur, mon souverain Seigneur el l’auteur de tous mes biens. 
Humblement prosterné devant vous, je vous offre tout ce que j'ai 
et tout ce que je suis’ je me donne à vous sans partage et pour 
jamais. » 

Cette formule de notre dépendance vis-à-vis. de De contient 
trs bien au commencement de chacun de nos actes religieux, 
et nous ne saurions trouver une plus parfaite expression de nos 
respects et de nos hommages quand nous entrons dans une église. 


! 


I. — PÉCHÉS CONTRE L'ADORATION 


Principaux péchés opposés! à l’adoration : I. Irréligion : 4° tentation de 
Dieu; 2 irrévérence; 3° sacrilège. — IT. Superstition : 4° idolâtrie ; 
2 culte illégitime; 8° superstitions proprement dites ; £ superstitions 
modernes. 


24. — Quels sont les “rte péchés opposés 
à l’adoration ? 


On peut d’abord les partager en deux classes : les uns 
sont opposés à l’adoration par défaut, et on les nomme 
péchés d'irréligion; les autres par excès, et on les 
appelle péchés de superstition. 

I. Les principaux péchés d'irréligion sont : la tenta- 
tion de Dieu, l’irrévérence et le sacrilège. 

1° La tentation de Dieu. — Elle a lieu quand on lui 
demande sans motif raisonnable, et seulement pour 
éprouver sa puissance, des fayeurs extraordinaires ou 
des miracles, sans prendre les moyens efficaces, propres 
à les obtenir. 

2 L'irrévérence. — C'est le péché de ceux qui trai- 
tent sans respect la religion, ses ministres, les lieux 
saints, les objets bénits, etc. 

9° Le sacrilège est plus que l’irrévérenee : c'est une 
profanation des choses saintes. On peut se rendre Cou- 
pable de sacrilège de bien des manières : 4° envers les 
personnes consacrées à Dieu par les ordres sacrés ou 
par les vœux de religion, où simplement de chasteté, 
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en Ts SE ou en commettant de onipiiuité avec 
elles des péchés de luxure ; 2 envers les lieux saints, 
tels que les églises et les cimetières en les profanant 

par l'incendie l’homicide, les actions indécentes, la 
sépulture d’ a. infidèle ; 3 envers les choses RATE 

comme sont les RAA les saintes huiles, les 
vases sacrés, les reliques, les croix, les images, les or- 
nements et linges sacrés; c’est un sacrilège de mal 
recevoir un sacrement, et en particulier la très sainte 
Eucharistie, de faire un usage profane ou impie des 
objets sacrés et surtout d'outrager les saintes hosties 
consacrées. ! 

IT. La superstition, en général, consiste à rendre à 
une créature l'honneur et le culte qui ne sont dus qu'à 
Die, ou à.rendre à Dieu un culte qu'il n’approuve pas. 
. . — Les principaux péchés de superstition sont : 

4° L’idolätrie. — C'est le culte d’adoration rendu 
à une créature. La pire idolâtrie est certainement de 
rendre le culte suprême au démon, l'éternel ennemi de 
Dieu; or c’est là le péché de l’ancien paganisme, où 


Je Dee se faisait adorer dans les idoles. Mais n’est- : 


ee point une idolâtrie à peu près équivalente que de 
recourir d'une facon directe au démon, pour obtenir de 
lui des choses que Dieu seul peut accorder ? 

20 Le culte illégitime.— C'est un culte rendu à Dieu, 
mais d'une facon qu'il n'approuve pas. Ce serait un 
culte faux, si on l’appuyait sur de faux miracles, de 


fausses révélations ; superflu, si l'on mélait à des actes. 


religieux approuvés par l'Église d'autres pratiques 
vaines et inutiles, comme, par exemple, d'ajouter des 
cérémonies à la messe, d'honorer les saints par des 
usages dérisoires, etc. 

3° La superstition proprement dite. — On réserve 
cette appellation pour désigner certaines pratiques par 
lesquelles, au moyen d’un pacte exprès ou tacite avec 
le démon, on demande où on attend un effet extraordi- 
naire d'une cause qui n'est pas capable par elle-même 
de le produire. Et ici les détails abandent, et les noms 
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changent selon le genre de superstition employé. C'est 
la vaine observance, si on demande la guérison de: 
maladies ou la préservation d'accidents à certaines 
causes incapables de nous procurer ces effets : signes 
cabalistiques, amulettes ou talismans, observation des 
jours fastes ou néfastes, etc... C’est la divination, si 
l'on attend la connaissance de l'avenir ou des choses 
cachées de moyens également impuissants par eux- 
mêmes : recours aux devins, consultation des astres, 
du vol des oiseaux, des cartes, bonne aventure, etc. 
C'est la magie, si l’on tente de faire des choses mer- 
veilleuses, qui passent les forces de l’homme, et que 
l’on n'obtient que par le secours du démon. La magie 
devient sortilège ou maléfice, si elle a pour résultat 4 
nuire au prochain. — L'Église condamne toutes. ces 
pratiques éomme Dieu les condamnait déjà et les inter- 
disait à son peuple ; s’y livrer par malice et par impiété 
serait certainement une faute grave. L'ignorance et la 
bonne foi peuvent servir d'excuse aux gens simples, 
et l’on admet pour certains cas la légèreté de matière. 

4° Enfin il faut placer parmi les superstitions répré- 
hensibles et coupables ces pratiques anciennes, res- 
suscitées en notre siècle : les opérations magnétiques 
qui, outre le sommeil et le somnambulisme, produi- 
sent certains effets extraordinaires tels que la science 
des maladies et des remèdes, la connaissance de l’ave- 
nir,-etc.…. 

Il faut en dire souventautant des fables tournantes, 
et surtout parlantes. La crédulité publique a beau- 
coup exagéré les effets surprenants obtenus par ces 
procédés; mais si les résultats sont réels, l’interven- 
tion diabolique est manifeste, et c’est pourquoil’Eglise 
interdit de se livrer à ces pratiques soit sérieusement, 
soit même par simple curiosité. Le spiritisme, évoca- 
tion et consultation des esprits de l’autre monde, 
n'est ni moins impie, ni moins diabolique. Dieu, dans 
l’ancienne loi, en avait fait une défense sévère. 
L'Eglise n’est pas moins rigoureuse dans ses défenses 
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actuelles, et l’expérience montre qu’elle a raison. Ces 
superstitions, essentiellement mauvaises, mènent au 
. renversementdetoutereligionetdetoutemorale; elles 
jettent Le trouble dans les familles et conduisent très 
souvent à la ruine et à la folie, au criine ou au suicide. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Les ennemis de la religion accusent quelquefois les chrétiens 
d'être superstitieux, c’est là un reproche qui ne saurait tomber 
sur l'Eglise. Fidèle aux enseignements de l&raison et de la révé- 
lation, le vrai chrétien résérve pour Dieu seul ses adorations. 
Il sait distinguer le culte vrai et légitime de tout ce qui sentirait 
la superstition; autant il a en vénération les cérémonies et les 
usages autorisés par l'Église, autant il a en suspicion et il évite 
les observances vaines et ridicules. — Il se défie spécialement 
de tout ce qui ressemblerait à un commerce avec le démon, et 
il se souvient de cette parole d’un saint docteur: « Celui qui 
plaisante avec le diable ne pourra jamais se réjouir avec Jésus- 
Christ. » (S. Pierre Chrysologue.) 


$ V. — Du culte de la très sainte Vierge, des Anges 
et des Saints. 


Culte de Dulie ou d'honneur: hyperdulie. — Légitimité et utilité du culte 
des Anges et des Saints. — Légitimité du culte spécial rendu à la très 
sainte Vierge. 


22, —_ Quel culte rendons-nous à la sainte Vierge, 
aux Anges et aux Saints ? 

Le culte que nous rendons à la sainte Vierge, aux 
Anges et aux Saints n'est pas l’adoration, mais un 
hommage de vénération et de respect, nous les hono- 
rons comme les àmis de Dieu, et nous les invoquons 
comme nos protecteurs auprès de lui. — Un mot ex- 
prime ce culte, c’est celui de Dulie (du grec àouieiw, 
je sers), qui signifie respect, déférence. Ainsi, tandis 
que le culte de Latrie ou d’adoration caractérise l'hon 
mage suprême que nous ne rendons qu'à Dieu seul, 
celui de Dulie exprime notre vénération pour les Anges 
et les Saints, qui ne sont que des créatures et des ser- 
viteurs de Dieu. — Comme parmi les élus, la très 
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sainte Vierge Marie, par sa dignité et sa sainteté, tient 
le premier rang, nous lui ep orhoïe un culte d'hon- 
neur supérieur à celui des Saints : on l’appelle Hyper- 
. dulie (bé, au-dessus). Mais ce n'est pas non plus 
l'adoration, et les catholiques mettent une très Srande 
+ différence entre les hommages qu'ils adressent à Dieu 
et ceux qu ils décernent à More. La formule usitée 
‘dans le prières de l'Église marque très bien cette diffé- 
rence ; à Dieu nous Lbhee «Donnez-nous notre pain 
LU A pardonnez-nous, etc. ; » à la sainte Vierge : 
« Sainte Marie, priez pour nous. ; » à Notre-Scigneur: 
« Ayez pitié de nous; » aux Anges et aux Saints : 

€ Intercédez pour nous. ». Se 


23. — Le culte des Anges et des Saints est-il rai- 
_sonnable et légitime ? 


Oui, ce culte est parfaitement raisonnable et légitime. 


ACT comprend. avons-nous dit, deux choses : nous les 
 honorons, et nous les invoquons. 

11 Or, 4° quoi de plus juste que de les Pne er? Nous 
Let: rendons bien, ici-bas, des témoignages de vénération 


et de respect à nos parents, à nos supérieurs, et parti- 
GE culièrement aux grands hommes qui se sont signalés 
en par leurs bienfaits et leurs vertus; nous gardons leur 
" souvenir, nous leur dressons des statues. Les Anges 
sont des créatures plus parfaites que nous, et ils nous 
protègent ; les Saints, des bienfaiteurs et des modèles : 
le culte que nous leur rendons est, par conséquent, 
+ fondé sur la raison et sur la reconnaissance. Il trouve 
aussi son appui dans la tradition chrétienne, c'est- 
à-dire dans les enseignements et les exemples de 
l'Église depuis son origine. 

20 Est-il légitime et bon dé les invoquer? Oui, assu- 
rément. Si la prière du juste, ici-bas, a de la puissance 
et obtient succès Guprès de Dieu, n'est-il pas raison- 
nable de croire qu'au Ciel elle a Dis de crédit encore? 
C’est là précisément ce qu'enseignent nos saintes Écri- 
tures.. Onias et Jérémie le prophète, morts depuis 


longtemps, priaient efficacement pour le peuple d’Is- 


 raël. (II Mach., xv.) 


Le concile de Trente a donc raison de recommander 


- comme salutaire et utile l’invocation des Saints, et l’ex- 


périence d’ailleurs nous met chaque jour sous les yeux 


-Ix preuve de l'utilité et de l'efficacité de nos prières, 


offertes à Dieu par l’intercession des Anges et des Saints. 


2%. — Ne devons-nous pas à la sainte Vierge un 


culte particulier ? 


Oui, les mêmes raisons qui sollicitent et rendent. 


- légitimes nos hommages à l'égard des Anges et des 


Saints réclament pour la très sainte Vierge un culte 
particulier. 
1° Elle est Mère de Dieu, et, par ce titre, elle occupe 


une place glorieuse et unique dans la création. 


2° Elle est notre Mère, elle en avait déjà la tendresse 
et les sentiments, ayant été appelée à coopérer, avec 
son Fils, à l'œuvre de notre rédemption; et de plus, 
sur la Croix, Jésus nous l’a donnée pour Mère lorsqu'il 
nous a dit, en la personne de saint Jean : € Voilà votre 
Mère ! » Or une mère mérite des témoignages particu- 
liers de tendresse et de reconnaissance. 

3° Enfin la sainte Vierge a été, sur la terre, plus 
sainte que tous les élus, et au ciel elle est plus puis- 
sante. 


Pour toutes ces raisons, l'Eglise a toujours pratiqué: 


et enseigné la dévotion envers la très sainte Vierge. 
Dix-huit siècles de bienfaits attestent suffisamment que 
la confiance en Marie n’est pas une chose inutile, et 
que Dieu tient pour agréables les hommages que nous 
rendons à sa Mère, devenue la nôtre. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Constamment environnés de la protection de nos amis du Ciel, 
ne laissons passer aucun jour sans adresser un souvenir el une 
prière à ceux qui sont constitués plus particulièrement nos inter- 
cesseurs; à notre bon Ange, à notre saint Patron, dont nous 
avons reçu le nom au baptème; aux Saints qui ont vécu dans 
notre région, ét plus spécialement à Celle que nous inyoquons 
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comme l'universelle Patronne de tous les chrétiens, l'auguste 
Vierge Marie. 

Nous pouvons avantageusement nous servir à celle fin des 
prières que l'Eglise met sur nos lèvres : 

« Ange du ciel, mon fidèle et charitable guide, obtenez -moi 
d'être si docile à vos inspiralions et de régler si bien tous mes 
pas, que je ne m'écarte en rien de la voie des Commandements 
de mon Dieu. 

« Grand Saint, dont j'ai l'honneur de porter le nom, protégez- 
moi, priez pour moi, afin que je puisse servir Dieu comme vous 
sur la terre, et le glorifier éternellement avec vous dans le Ciel. » 

Les chrétiens pieux envers Marie aiment à lui redire la belle 
prière de saint Bernard : 

« Souvenez-vous, Ô très douce Vierge Marie, qu'on n'a jamais 
entendu dire qu'aucun de ceux qui ont eu recours à votre pro- 
tection, imploré votre assistance et réclamé vôtre intercession 
ait été abandonné. Animé d'une pareïlie confiance, Ô Vierge des : 
vierges et ma tendre Mère, je cours me réfugier aupr ès de vous, 
et, gémissant sous le poids de mes fautes ,je me prosterne à vos 
pieds. Veuillez, Ô Mère du Verbe, ne point mépriser mes prières, 
mais écoutez-les favorablement et daignez les exaucer. Aïnsi 
soit-il. » 


$ VI. — Du Culte des Reliques, des Croix et des Images. 


Culte des Reliques : légitime et utile. — Culte de la Croix. — Culte 
des saintes Images. 


25.— Faîtes connaître le culte des Reliques, et ce 

qu'il faut en penser. 

On appelle Reliques des Saints principalement les 
restes de leurs corps, leurs ossements, et aussi, dans 
un sens plus étendu, les objets qui ont été à leur usage, 
les instruments de leurs supplices, etc. Les premières 
sont assurément plus importantes et plus dignes de 
nos respects. 

L'Église catholique accorde aux reliques un culte 
non pas absolu, c'est-à-dire s'arrêtant aux objets eux- 
mmes, mais relatif, c'est-à-dire remontant aux Saints 
dont ces objets sont les restes précieux. 

I. Ce culte est très légitime. — Y" effet, nous ai- 
mons à conserver et nous vénérons ce qui nous reste 
de nos parents, de nos amis, des grands hommes qui 
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ont illustré leur pays. Nous trouvons très juste d’envi- 
ronner de respect leur dépouiile mortelle, de garder 
pieusement ce qui nous est un souvenir de leurper- 
sonne. Or les Saints mériteraient-ils moins d'égards ? 


‘ Leurs corps ont été les temples du Saint-Esprit, ils 


doivent ressusciter glorieux ; n'est-il pas juste de les 
honorer ? L'Église l’a toujours cru, et dès le commen- 


® cement du christianisme elle porta un religieux respect 


aux corps des Saints et des martyrs. Le concile de 
Trente a défini que ce culte est très légitime. 

IL. IL est œussi très utile. — Quoi de plus propre à 
élever nos pensées vers Îes Saints du Ciel que la pré- 
sence de leurs restes mortels? Souvent aussi nous 
voyons, dans l’Ancien et ie Nouveau Testament, que 
Dieu récompense par des faveurs et par des prodiges le 
respect des saintes reliques. Les ossements d'Elisée 


_ressuscitent un mort; jes lingés qui ont servi à saint 


Paul guérissent les malades. Enfin la foi des peuples 
est encouragée par les miracles souvent obtenus au 
tombeau des Saints, et spécialement des martyrs. 


26. — Parlez-nous du culte de la Croix. 


La Croix qui a servi au supplice de Notre-Seigneur 
avait été enfouie dans la terre, sur ia montagne même 
du Calvaire. Des fouilles, ordonnées par sainte Hélène, 
mère de l'empereur Constantin, amenèrent la décou- 
verte de la vraie Croix. On en célèbre l’anniversaire 
dans la féte de l'Invention de la sainte Croix. Dès 
lors elle commença d’être l’objet d’une grande véné- 
ration. Sur ce bois s'était accompli le mystère de 
notre rédemption; Jésus-Christ l'avait sanctifiée de 
son contact et teinte de son sang : elle était donc la 


plus précieuse de toutes les reliques. Plus tard, au 


vire siècle, la vraie Croix tomba au pouvoir de Chosroès, 
roi de Perse. Mais Héraclius, empereur de Constant 
nople, en obtint la restitution. Il voulut en personne 
la reporter avec pompe dans le lieu même d’où elle 


avait été enlevée, c'est-à-dire dans l'église de la Résur- 
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rection, à Jérusalem (628). C’est l'anniversaire de cette 
solennité que l’on célèbre sous le titre d'Exaltation de 
la sainte Croix, le 14 septembre. 

Dès la découverte de la vraie Croix, on considéra 
comme un bonheur et une richesse d'en posséder 
quelque fragment, et l’on rendait à ces pieuses reliques 
un culte spécial. Ce n'est pas assurément l’adoration 
du bois, mais de Celui qui est mort sur la Croix, et 
c'est dans ce sens qu’il faut entendre l'expression reçue : 
adoration de la Croix. 

Sur le modèle de la croix du Sauveur ont été faites 
d’autres croix de bois, de métal, etc. Celles-là ne sont 
point des reliques ; mais à cause du souvenir qu'elles 
rappellent, elles méritent aussi notre respect et notre 
vénération. 


27. — Que faut-il penser du culte des Images ? 


On entend par culte des saintes Images l'honneur 
que dans l’Église catholique on rend aux représenta- 
tions peintes, sculptées ou gravées, de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, de la sainte Vierge ou des Saints. Ce culte 
est ancien comme le christianisme, et les images retrou- 
vées aux câtacombes en sont la preuve évidente. Au 
vin siècle, le culte des images fut attaqué avec une 
fureur impie par les iconoclastes ou briseurs d'images. 
Au xvi° siècle, les protestants ont renouvelé l’'hérésie 
et l’impiété des iconoclastes. 

Le deuxième concile de Nicée (787) et le concile de 
Trente (1545-1563) ont établi, contre les hérétiques, 
que le culte des saintes Images est très louable, qu'il 
ne renferme aucune erreur et encore moins aucune 
idolâtrie. En effet, ce culte ne s'adresse pas directement 
à l’image, mais bien à celui qu’elle représente. 

Le chrétien ne l'adore pas; mais il y voit un pieux 
souvenir, et il s’en sert comme d’un moyen qui frappe 
ses sens, pour parler à son cœur et l’élever plus haut. 
« Le culte des Images, conclut le concile de Trente, 
doit donc être conservé ainsi qu'il a toujours existé dans 
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l'Église, et les fidèles y trouveront de précieux avan- 
tages pour leur piété. » 


CONCLUSION PRATIQUE 


Si le portrait d'un père, d'une mère, d'un frère, d'un ami, 
a été souvent pour nous l’occasion d'un bon et pieux sentiment; 
si parfois de la vue de cette image sont nés de grandes pensées 
et de généreux desseins, quelles inspirations salutaires ne pou- 
vons-nous attendre de la représentation de Jésus crucifié, de la 
vue d'une pieuse et sainte image, de la contemplation d’une 
relique authentique et vraie! Nos pères dans la foi comprenaient 
les enseignements de l'image e: des représentations saintes ; aussi 
les belles églises et les splendides cathédrales du moyen âge 
étaient tout un poème où l'esprit s’instruisait, où le cœur s’en- 
flammait au spectacle des sculptures, des peintures, des vitraux 
qui parlaient au regard. 

Puissions-nous retrouver dans chaque foyer chrétien le Cru- 
cifix, qui est, à lui seul, un enseignement et un modèle; l'image 
de la Vierge, dont la douce et innocente beauté prèche la vertu 
et invite à la confiance; les statues des Saints, protecteurs de la 
famille; quelques pieuses reliques, cher et précieux. trésor, qui 
est tout à la fois une protection et une consolation !... Oh! qui 
nous rendra la foi de nos pères, et, avec leur piété, l'honneur 
et la joie du foyer ? 


M” ME LP RL TRE MN 
At 5 ee SECONDE PARTIE 


RNA PET NT ORAN 
} 


II: COMMANDEMENT 


' DIEU EN VAIN TUÜ NE JURERAS 
NI AUTRE CHOSE PAREILLEMENT 


Division des matières. . 


28. — Qu'est-ce que Dieu défend par le second 
commandement ? . 


Par le second commandement, Dieu nous défend di- 
rectement « de prendre en vain le nom du Seigneur », 
c'est-à-dire de faire intervenir inutilement ou fausse- 
ment ce nom béni dans nos paroles, et surtout dans 
nosserments. 

Mais indirectement, ou dans un sens plus large, 
l'objet du second commandement est de nous faire res- 
pecter le saint nôm de Dieu, en tout et partout; car, sui- 
vant la remarque faite par le catéchisme du concile de 
Trente, « ce ne Sont pas les lettres, ni les syllabes qu’il 
faut considérer, ni le nom en lui-même, mais la chose 
exprimée par ce nom : c’est-à-dire la puissance et la 
majesté éternelle d'un Dieu en trois personnes.» D'où 
il résulte qu’il y a prusieurs manières de manquer au 
respect dû au saint nom de Dieu; et c’est pourquoi 
parmi les défenses renfermées dans le second comman- 
dement, nous comprenons quatre choses : 4° Je ser- 
ment fait en vain; 2 le blasphème ; 3° les impréca- 
tions, et 4° la fransgression des vœux qu'on a faits. 

Ces matières vont être l’objet des quatre paragraphes 
consacrés à l'explication du second précepte. 
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$ — Du Serment. 


Notion du serment. — Trois conditions requises pour sa légitimité. — 


Règles relatives à l'exécution du serment. 
f 


29. — Qu'est-ce que Le serment? 

Le serment est un acte religieux dans lequel on prend 
Dieu à témoin par lui-même, ou par quelqu'une de ses 
créatures, de la vérité de ce qu'on affirme, ou de la 
sincérité des promesses que l'on fait. 

Dieu est pris à témoin par lui-même, quand son 
nom est prononcé, par exemple : € Je jure devant 
Dieu... » ou quand on fait un acte qui équivaut à ces 
paroles, comme de lever la main devant le crucifix ou 
sur les saints Évangiles. — On le prend à témoin, indi- 
rectement, par ses créatures, en disant par exemple : 
«J'invoque le ciel et la terre, en témoignage que je dis 
la vérité... » 

Il faut, pour qu'il y ait serment, l'intention de prendre 
Dieu à témoin. Ces expressions : € Je vous jure. Je 
vous en donne ma parole d’honneur..…., » ne sont de 
véritables serments que si on y attache l'intention que 
nous venons de dire. < 

Le serment est invocatoire, quand on prend Dieu à 
témoin d’une,chose passée ou présente, comme dans 
les exemples qui précèdent; il est appelé promissoire, 
quand il est employé pour confirmer un engagement 
ou une promesse ; il serait imprécatoire, si l'on invo- 
quait Dieu comme juge et comme vengeur du parjure. 
Exemple : « Je veux que Dieu me fasse mourir ou me 
damne, si je ne dis pas la vérité... si je n'accomplis 
pas ma promesse... » 


30. — Le serment est-il permis? Dans quelles 
conditions ? 

Oui, le serment est permis et peut même devenir 
obligatoire : il a toujours été considéré comme un acte 
religieux, même dans le paganisme. Les Romains 
appelaient le serment sacramentum, c'est-à-dire une 
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chose sacrée. Dieu lui-même s'en sert dans la sainte 
Écriture, et il en autorise l'usage dans la loi juive : 
« Vous exécuterez vos serments. » (S. Matth., v, 33.) 

Toutefois le serment n'a été établi que pour servir | 
de remède contre la faiblesse humaine : il ne faut y re- | 
courir que dans les circonstances graves. C’est parce 
que les hommes s’écartaient de ce principe, que Notre- 
Seigneur a blâmé l'abus du serment. € Moi, je vous dis 
de ne point jurer, ni par le ciel, ni par la terre. Dites : 
Cela est, ou cela n’est pas; ce que vous ajouteriez de 
plus serait mal. » (S. Matth., ib.) De ces paroles il ne 
faudrait pas cependant conclure que le serment est 
absolument défendu. Il a toujours, au contraire, été 
reconnu légitime dans la pratique de l'Église, ir 
nant certaines conditions : 

1° Le serment doit être fait selon la vérité; sillon . 
y recourait pour assurer Comme vrai ce qui est faux, 
ce serait une faute grave, appelée parjure. 

29 Il doit être fait avec jugement ou discrétion, c'est- 
à-dire dans lé cas de nécessité ou de grave utilité. II 
est permis, et même commandé, quand on est légitime- 
ment requis en justice, quand un supérieur l'exige, 
quand on entre en charge ou en FancHane publiques. 

3° Il doit être selon lu justice, c'est-à-dire qu'on ne 
peut jamais le faire intervenir pour oi chose mau- 
vaise , illicite ou TSRe Il n'est donc pas permis de 
s'engager par serment à se venger, à commettre un 
crime ; ni de promettre avec serment une chose qu’on 
n'aurait pas l'intention d'accomplir. 


34. — Quelles sont les règles à suivre dans l’exé- 
cution d'un serment promissoire ? 

1° Toutes les fois qu'un serment a été fait dans les 
conditions réquises, selon la vérité, le jugement et la 
justice, c’est un péché généralement grave de ne pas 
accomplir, à moins que quelque cause légitime ne 
vienne en dispenser. Serment politique, serment civil, 
serment religieux, en ce qui touche la conscience, c’est 
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- tout un. La raison en est qué violer son serment, c'est 
. faire injure à Dieu, que l’on a pris pour témoin ou 
. pour garant de la promesse; aussi cette faute est con- 


sidérée comme parjure. 
20 Mais si le serment a été fait par surprise, ou par 
. suite d’un erreur, ou sous l'empire d’une crainte grave, 
Otant la raison et détruisant la liberté, il n’est pas obli- 
gatoire. 
3° Le serment n'oblige pas s’il a été fait pour une 
chose mauvaise ou injuste. Dans ce cas, on à péché en 
faisant la promesse, et on pécherait de nouveau en l'ac- 
complissant : tel est le serment des sociétés secrètes. 
4° Le serment n'oblige plus si l'exécution en devient 
impossible en raison des circonstances survenues de- 
puis la promesse, qui font qu'elle n’est plus réalisable 
ou licite : ou bien si la personne en faveur de qui elle 
- était faite en accorde la remise. Se 
5° Enfin, dans certains cas, et pour motifs légitimes,  , : 1S 
l'Église, dans la personne du Pape et des Evèques, peut A 
accorder dispense ou commutation d’une obligation «Hi 
contractée par serment. 
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CONCLUSION PRATIQUE or 


.. En règle générale, et en dehors de l'absolue nécessilé, abste- 
nons-nous du sérment. Que notre bouche soit tellement accou- 
fumée à la vérité, qu'un oui, un non, suffisent pour rassurer 
ceux avec qui nous avons à faire; c'est le vœu de Jésus-Christ. 
Dans le même sentiment d'un respect profond pour le nom de 
Dieu! n'employons pas les formules qui ressemblent au serment: 
Je vous jure.…., pardieu.…., parole d'honneur... elc. 
_ En ce qui concerne le serment prêté dans les sociétés secrètes 
de Francs Macons, de Solidaires, de Libres Penseurs, retenons 
que ce serment esl criminel; câr ces sociélés ont pour bat 
plus où moins avoué la destruction de toute autorité civile ou 
religieuse. Clément XII, Benoît XIV, Pie VII, Léon XII, Pie IX 
et Léon XIIL ont prononcé la peine d'excommunication réservée 
contre ceux qui prêtent de tels serments. Et, de plus, Léon XII 
a formellement déclaré nul le serment impie ei coupable par 
lequel les associés s'engagent au silence et jurent de luer ceux 
qui feraient des révélations. 
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. SIT. — Du Blasphème. 


Le blasphème : diverses manières de blasphémer. — Gravité de ce péché. 


32. — Qu'est-ce que le blasphème ? 


Le blasphème est une parole injurieuse à Dieu. — 
I y à blasphème non seulement quand le discours est 
directement contre Dieu, mais encore lorsqu'il est 
contre les Saints ou contre la Religion. En effet, même 
en ce cas, c'est sur Dieu que l’injure retombe indirec- 
tement, car c’est lui qui est l'auteur de la Religion et 
la source des grâces et des vertus des Saints, et Notre- 
Seigneur a dit à ceux qui le représentent : « Qui vous 
méprise, me méprise. » (S. Luc, x, 16.) 

On blasphème directement contre Dieu en trois ma- 
nières : 

1° En mant les perfections que Dieu possède, comme 
* sa justice, sa providence, etc…..; ou en lui attribuant ce 
qui est contraire à sa nature, comme la méchanceté, 
ou toute autre imperfection. ee 

2° En maudissant Dieu, ou en Jui souhaitant du mal 
ou la non existence. 

3° En parlant de Dieu ou de ses attributs avec me- 
pris ou dérision. C’est ainsi, par exemple, que Julien 
l'Apostat blasphémait, en apostrophant ainsi Notre- 
Seigneur : (Tu m'as vaincu, Galiléen! » C'est ainsi 
que blasphèment ceux qui emploient le nom de Dieu, 
en y joignant par colère le mot sacré. 


33. — Faîtes connaître la gravité du blasphème. 


Tous les blasphèmes contre Dieu, s’ils sont pronon- 
cés avec réflexion, sont des péchés mortels, parce qu'ils 
outragent la majesté de Dieu. Aussi, dans l’ancienne 
loi, le Seigneur avait ordonné de lapider les blasphé- 
mateurs. S'inspirant des mêmes sentiments de respect 
pour le saint nom de Dieu, les législations chrétiennes 
contenaient des peines très sévères contre les blasphé- 
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mateurs, non moins que contre les homicides et les 
voleurs. Saint Louis avait ordonné de percer d'un fer 


rouge la langue de celui qui aurait proféré des blas- 


phèmes contre Dieu; à la prière du pape Clément IV, 
il adoucit les rigueurs de la loi; mais ses successeurs 
maintinrent des peines très graves contre les blasphé- 
mateurs récidivistes. Aujourd'hui ces pénalités ont 
disparu de notre législation, mais le blasphème n’en 
reste pas moins répréhensible aux yeux de Dieu. C'est 
le crime des démons, et ceux qui leur ressemblent en 
cette vie méritent de-partager leur châtiment dans 
l'Enfer. | 

Les blasphèmes contre les Saints, contre la sainte 
Vierge, contre la Religion, contre l'Église, n'ont pas la 
même gravité que ceux qui sont proférés contre Dieu; 
mais ils constituent néanmoins une faute, plus ou 
moins grave selon l'injure qu'ils contiennent. 

On ne doit pas considérer comme blasphèmes les 
paroles simplement grossières où injurieuses aux 
hommes, ni les loeutions où le nom de Dieu intervient 
sans mauvaise intention. Il convient toutefois d'éviter 
ces expressions aussi contraires au respect de Dieu 
qu'à la bonne éducation. 


“4 CONCLUSION PRATIQUE 

Sommé de blasphémer le Christ, sous peine de perdre la vie, 
saint Polycarpe répondit : « Il y a quatre-vingt-six ans que je 
le sers, et il ne m'a jamais fait de mal; comment pourrai-je 
donc blasphémer mon Roi et mon Sauveur ! » Et il mourut plutôt 
que de commeltre ce crime. — Pensent-ils à l’injure qu'ils font 
à Dieu et aux châtiments qui les attendent, ces chrétiens qui, 
comblés chaque jour des bienfaits de Dieu, outragent son saint 
nom ?.… Ils n'y font pas attention, disent-ils; mais est-il possible 
d'invoquer comme une excuse l'habitude de l’outrage à l'adresse 
du souverain bienfaiteur ? 

« Je voudrais mourir, disait saint François Xavier, plutôt que 
d'entendre blasphémer si souvent le saint nom de Dieu.» Si notre 
amour pour Dieu ne va pas jusqu'à formuler le même désir, 
adoptons du moins la louable pratique d'offrir à Dieu une répa- 
ration quand il nous arrive d'entendre blasphémer, et rénétona 
l’une ou l’autre de ces louanges : 
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‘Dieu soit béni! Béni soit son saint nom ! 

Béni soit Jésus-Christ, vrai Dieu et vrai homme 

Béni soil le nom de Jésus ! 

Béni soit Jésus au saint Sacrement de l’autel ! 
Bénie soit l'incomparable Mère /de Dieu, la très sainte Vierge 

Marie ! \ 

Bénie soit la sainte et immaculée Conception !, 

Béni soit le nom de Marie, Vierge et Mère! 

Béni soit Dieu, dans ses Anges et dans ses Saints! 


(ndulgence d’un an chaque fois, plénière une fois le mois, quand on 
les récite tous les jours. — Reserits de 18041 et 1847.) 


. -S III. — Des Imprécations. 


Imprécations diverses : 4° contre nous-mêmes; 2° contre le prochain; 
3° contre les êtres privés de raison. — Appréciation. 


34. — Qu'appelle-t-on imprécations ? 

Les imprécations sont des paroles de haine ou de 
colère pour se souhaiter à soi-même ou au prochain la 
mort ou quelque autre malheur. 

L'imprécation est le contraire de la bénédiction. Bé- 


.nir quelqu'un, c’est lui souhaiter du bien; faire une 


imprécation, c’est le maudire et ie vouer au malheur. 
Il arrive parfois que les imprécations sont faites : 

1° Contre nous-mêmes. — Telles sont les formules 
de serments exécratoires : € Que je meure... que Dieu 
me damne... si je mens... si je ne me venge | » Si c’est 
avec réflexion et sérieusement que ces paroles sont 
dites, que pouvons-nous attendre que d'être pris au 
mot ct condamnés par notre propre bouche? N'est-il 
pas écrit que &« Dieu exaucera les imprécations des mé- 
chants » ? (Eecl., 1v, 6.) 

2° Contre le prochain. — Elles sont les premiers et 
plus communs traits de la colère. La mort, la damna- 
tion , l'enfer, en sont les expressions les plus vulgaires 
et les plus coupables; si elles sont réfléchies, c’est 
assurément un péché mortel. Les autres imprécations 
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seront plus où moins graves selon le degré d'attention 
et l'importance du mal. 

3° Contre Les êtres privés de raison. — Alors, il est 
vrai, l'imprécation a moins de gravité; mais elle est 
toujours un signe de colère ou d'impatience, et c'est 
aussi une ingratitude envers Dieu que de maudire ses 
créatures et de méconnaître les services qu'elles nous 
rendent. é #1 


GONCLUSION PRATIQUE 


Bien que souvent, dans les imprécalions, il y ait plus d'étour- 
derie et d'impatience que de réflexion et dé mauvais vouloir, il 
n’est guère possible d'excuser lotalement de faute les formules 
imprécatoires ; elles sont toujours en opposition avec la charilé 
chrétienne et avec le respect qu'on se doit à soi-même. — Quant 
à ceux qui en auraient déjà contracté l'habitude, ils doivent 
faire leurs efforts pour s'en corriger, et pour cela : 1° désavouer 


- sincèrement et immédiatement devant Dieu les imprécations qui 


leur échappent ; et 2° les réparer par une parole de bénédiction 
ou une prière en faveur de ceux sur lesquels aurait pu toniber 
un souhait de malheur. 


S IV. — Du Vœu. 


Notion du vœu. — Diverses espèces de vœux. — Obligation qui résulte 
du vœu. — Circonstances qui exemptent de son accomplissement. 


335. — Qu'est-ce qu'un vœu? 

Un vœu est une promesse libre, faite à Dieu, par 
laquelle on s'engage en conscience à accomplir quelque 
bonne œuvre qui ne soit pas un obstacle à une plus 
parfaite. Dans cette définition nous trouvons les di- 
verses Conditions requises pour constituer un véritable 


vœu, légitime et obligatoire. La promesse qu'il contient. 


doit être libre; si elle était faite sous l'empire de la 
crainte ou de la violence, au point que la raison fût 
fortement troublée, elle ne serait pas obligatoire. Le 
vœu, étant un acte d’adoration et A2 dépendance, ne 
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peut être offert qu'à Dieu; il peut, il est vrai, contenir L 


une promesse ayant pour objet d'honorer la sainte 
Vierge ou les Saints, mais c'est envers Dieu que ce 
vœu nous lie. Le vœu n’est pas un simple projet, une 
résolution, mais bien un engagement réel, par lequel 
nous nous lions en conscience et sous peine de péché. 
Enfin il faut que la matière du vœu, c'est-à-dire la 
chose promise, soit possible, bonne et ne mettant pas 
d’empêchement à une chose meilleure, comme serait 
un devoir prescrit par la loi de Dieu ou ‘de l'Église, ou 
par l'obéissance aux supérieurs. 


36. — Quelles sont les différentes espèces de vœux? 


1° Le vœu est temporaire ou perpétuel, selon qu’il 
crée une obligation pour un temps déterminé ou pour 
la vie entière. 

2° Il est absolu ou conditionnel, selon qu'il est fait 
sans réserve ni conditions ou qu'il dépend de la réali- 
sation antérieure d’une condition que l’on y appose. 
Exemple : « Si je guéris ou si j'échappe à ce péril, je 
fais vœu d'accomplir tel pèlerinage. . » Dans ce cas, 
le vœu n'est obligatoire que si la condition vient à se 
réaliser. 

I est personnel, réel ou mixte. Personnel, on la 
personne s'engage à accomplir elle-même l'acte pro- 
mis; réel, quand la matière du vœu est un objet ou 
des biens dont on dispose. Exemple : « Je fais vœu de 
donner cent francs aux pauvres. » Ces sortes de vœux 
engagent non seulement la personne, mais encore ses 
héritiers. Mixte, quand la matière renferme à la fois 
quelque chose de personnel et de réel. Exemple : @ J'irai 
porter à Notre-Dame de Lourdes un ex-voto. » En ce 
‘cas, la partie réelle de la promesse passe aux héritiers. 

4° Enfin on distingue les vœux simples et les vœux 
solennels. Généralement ces mots désignent les trois 
vœux d'obéissance, de pauvreté et de chasteté, Ils sont 
»pvelés solennels si l'Église les recoit comme tels, ainsi 
qu'il arrive dans les professions des grands ordres reli- 
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gieux. Ils sont simples dans le cas contraire, c'est-à-dire 
si une personne les contracte elle-même, sans l’accepta- 

tion de l’Église, ou dans une communauté particulière 


‘dont les vœux ne sont pas déclarés solennels. 


37. — Quelle est l'obligation qui résulte du vœu? 


Le vœu, quelle qu’en soit l'espèce, du moment où il 
_ réunit les conditions énoncées pour constituer un véri- 
_ table vœu, crée l'obligation rigoureuse d'accomplir la 
_ promesse faite à Dieu. L’honneur et la justice en font 
un devoir, et la loi divine le dit expressément : € Vous 
rendrez vos vœux au Seigneur. » (S. Mutth., v, 33.) 
Ce serait un péché mortel de ne pas accomplir un vœu 
si la matière en est grave. Ce serait une faute d’en dif- 
férer l'exécution pendant un temps notable, par négli- 
gence et.sans excuse raisonnable. Rien ne nous force 
de faire des vœux, la sainte Écriture le reconnaît; mais 


si nous nous sommes engagés par une promesse, Dieu 
f 


ne veut point de retard'dans l'exécution. 


. 38. — N'y a-t-il pas des raisons cependant qui 
peuvent faire cesser l'obligation du vœu? 

Oui, quatre causes peuvent faire cesser l'obligation 
contractée par un V®u : 

40 Le changement de circonstances. — Si la chose 
devient impossible ou mauvaise; si la personne, par 
suite de changement survenu dans son état ou sa for- 
tune, se trouve n'être plus dans les mêmes conditions, 
l'obligation du vœu cesse pour un temps ou pour tou- 
jours, selon que l'empêchement est temporaire ou per- 
manent. 

90 L'irritation où l'annulation par l'autorité légi- 
time. — Ainsi le père etla mère peuvent annuler un 
vœu fait par un enfant en bas âge; un mari, les vœux 
d'une épouse, s'ils étaient contraires à ses droits; un 
supérieur et un maître, Ceux de leurs subordonnés, en 
ce qui concerne leurs droits respectifs. 

30 La dispense. — En vertu de la puissance ecclé- 
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siastique dont ils sont dépositaires, le Pape et les 
Évèques peuvent dispenser des vœux, quand toutefois | 
il y a des raisons ct pourvu que les motifs allégués 
soient exacts. Le vœu de chasteté Dentelle et 
celui d'entrer en religion sont réservés au Pape. 

4 Enfin la commutation. — Elle consiste à changer 
l'œuvre promise en une autre bonne œuvre. Ce chan- 
gement ne peut être fait que par celui qui a le pouvon 
d'accorder la dispense. La commutation laisse le devon 
d'accomplir, sinon la première obligation, au moins 
celle qui lui a été substituée. 


GONCGLUSION PRATIQUE 


Si le vœu est un acte religieux, bon en lui-même, et qui donne 
un plus grand mérite aux œuvres que nous accomplissons après 
en avoir fait à Dieu la promesse, il rend, d'autre part, coupables 
et criminels ceux qui le transgressent, et il peut mettre en un 
très grand embarras ceux qui l'ont contracté à la légère et sans 
réflexion. C’est pourquoi avant de faire un vœu il faut beau- 
coup prier, réfléchir, consulter un directeur prudent et éclairé, 
et ne s'engager définitivement qu'après avoir recu de lui un avis 
favorable. - 

Si le vœu a été fait avec ces conditions de prudence et de sou- 
mission, il reste à garder scrupuleusement la parole donnée à 
Dieu. « Heureuse nécessité, s'écrie saint Augustin, qui nous con- 
traint à ce qui nous est meilleur. Courage done, et persévérance ! 
Comptez sur le secours de Celui qui a reçu vos engagements el 
en réclame l'exéculion. » 
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IIIe COMMANDEMENT 


LES DIMANCHES TU GARDERAS 
EN SERVANT DIEU DÉVOTEMENT 


Division des matières. 


39. — Qu'est-ce que Dieu nous ordonne par le 
troisième commandement ? 

Par ce commandement, Dieu nous ordonne de sanc- 
tifier le jour du Seigneur en le consacrant plus spécia- 
lement à son service. La loi de Moïse disait : € Sou- 
viens-toi de sanctifier le jour du Sabbat. » C'était, en 
effet, le samedi ou sabbat qui devait être sanctifié par 
l'ancien peuple, én mémoire du repos de Dieu après 
qu'il eut créé le monde. Qu'un certain temps doive 
être consacré au culte de Dieu, c'est là un précepte de 
droit naturel. Mais dès l’origine du monde Dieu lui- 
même s'était réservé un jour sur sept, et Moïse ne fit 
qu'en rappeler le devoir. Chose digne de remarque, on 
retrouve chez tous les peuples la tradition fidèle de la 
division du temps en semaines et de la sanctification 
d'un jour par semaine : c'est une preuve de son insti- 
tution primitive. 

La loi du sabbat ayant été âbrogée à la mort de Jé- 
sus-Christ en même temps que les autres cérémonies 
des Juifs, les Apôtres lui substituèrent le Dimanche, 
parce que ce jour avait été consacré par deux événe- 
ments importants du christianisme : la résurrection de 
Notre-Seigneur et la descente du Saint-Esprit sur les 
Apôtres au jour de la Pentecôte. 


Dans la loi chrétienne comme dans Ja loi juive, le” 


précepte de la sanctification du jour du Seigneur ren- 


ferme deux choses : 4° l'abstention des œuvres ser. 


viles ; 2 la pratique de certains actes religieux. Nous 


allons parler de ces deux obligations. 
8 


] 
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$ I. — Des Œuvres serviles ou travail défendu le Dimanche. 


Distinction des œuvres : 1° serviles let défendues ; 2° libérales et per- 
mises ; 3° communes ou mixtes, tolérées. — Raisons qui autorisent le 
travail du dimanche : 4° coutume; 2° nécessité publique; 3° charité; 
L besoins du culte; 5° crainte de dommages notables; 6° dispense. 


4O.— Combien distingue-t-on de sortes d'œuvres? 


On en distingue trois sortes : 1° les œuvres serviles; 
20 les œuvres libérales ; 3° les œuvres communes ou 
midtes. 

I. Par œuvres serviles, on entend les travaux ma- 
nuels et en général les œuvres où le corps a plus de 
part que l'esprit. Elles se nomment serviles parce 
qu'elles se font plus ordinairement par les serviteurs, 
les ouvriers et les mercenaires qui s’y livrent pour 
gagner leur vie. Labourer, bâtir, travailler la pierre 
le fer, la laine, coudre, tisser, tricoter à l'aiguille ou 
au crochet, sont des œuvres serviles. 

IT. On appelle œuvres libérales celles où l'esprit a 
plus de part que le corps, et qui tendent directement 
à la culture ou à la satisfaction de l'intelligence. Lire, 
écrire, étudier, dessiner, peindre, chanter, faire de la 
musique, sont des œuvres libérales. Ce nom leur est 
donné parce qu'elles se faisaient autrefois par les per- 
sonnes de condition libre. 

III. Les œuvres communes où mixtes sont celles 
qui s’exercent par l'esprit et par le corps, qui ne dé- 
pendent d'aucune profession servile ou libérale, mais 
se font par toute espèce de personnes : se vêtir, s’ap- 


proprier, marcher, voyager, jouer et même chasser et 


pêcher sont des œuvres communes ou mixtes. 
_ AA. — Quelles sont les œuvres défendues le Di- 
manche ? 


Ce sont seulement les œuvres serviles. Elles sont 
défendues alors même qu'on les accomplirait sans profit, 
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gratuitement ou même pour une bonne œuvre. Il 
est admis communément par les théologiens mora- 
listes qu’il y a péché mortel à faire, le dimanche, 
des œuvres serviles pendant deux ou trois heures, 
consécutives ou non; mais un travail de moindre 
durée, accompli par mépris de la loi ou avec scandale, 
pourrait être aussi péché mortel. 

Quant aux œuvres libérales et communes, il est 
permis de les faire le Dimanche, lors même qu'on en 
tirerait un profit. Ainsi ies médecins, les notaires, les 
écrivains, les artistes, etc., peuvent percevoir les hono- 
raires de leurs fonctions et le prix de leurs œuvres, 
puisqu'elles sont autorisées. 

Généralement les marchés et achats sont défendus 
le Dimanche en raison de l'obstacle qu'ils mettent à la 
sanctification de ce saint jour; cependant la nécessité 
ou la coutume peuvent autoriser certains achats. 

Pour ce qui est des jeux et récréations honnètes et 
aussi des voyages, ils sont parfaitement permis quand 
-on à d’ailleurs réservé pour les devoirs religieux le 
temps nécessaire. 


n°2. — Quelles sont les raisons qui peuvent œuto- 
- riser le travail du Dimanche? 


On peut les rapporter à six principales : 

1° La coutume a introduit certaines dérogations au 
principe général de l’abstention des œuvres serviles. 
Lorsqu'elle est légitimement établie, acceptée ou tolérée 
par l'Église, on peut la suivre. Ainsi, en vertu de la 
coutume, il est permis, le. Dimanche, de préparer les 
tliments, de mettre ordre aux choses de la maison, de 
faire certains achats qu'on n’a pu faire en semaine, etc. 
On tolère que les boulangers, bouchers, traiteurs, pâ- 
tissiers, etc., exercent leur profession le Dimanche, 
s'ils ne peuvent suffire autrement à.satisfaire leurs 
clients, à condition toutefois que l'assistance à la messe 
sera sauvegardée. 

90 La nécessité publique. Elle existe quand un besoin 
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urgent et public réclame un prompt secours, par . 


exemple pour éteindre un incendie, arrèter une inon- 
dation, réparer un désastre survenu à un pont, à une 
voie de chemin de fer, etc. Les matelots, courriers, 
employés de poste, de télégraphes et de chemins de 
fer, ou assimilés, peuvent aussi faire le travail com- 
mandé par leur service, en s’efforçant toutefois de 
satisfaire au précepte de l’assistance à là messe. , - 

3° La charité envers le prochain peut autoriser cer- 
tain travail pressant, par exemple pour le secourir 
dans la maladie ou dans son excessive pauvreté, si l’on 
n'a pas d'ailleurs la possibilité de le faire dans un autre 
temps. Une mère de famille, occupée toute la semaine, 
pourra donner au soin de sa maison et de ses enfants 
le seul temps qui lui reste, même le Dimanche. 


4 Les besoins du culte. Orner les autels, sonner les 
cloches, dresser des reposoirs un jour de Fête-Dieu, 
sont des œuvres permises le Dimanche : le service 
divin les réclame, et d’ailleurs elles sont faites pour 
honorer Dieu. 


° La crainte de dommages notables peut légitimer 
en certains cas le travail du Dimanche, par exemple 


dans les travaux urgents de la Campagne, en temps de . 


moisson ou de vendange, dans les grandes usines à feu 
continu où la cessation du travail entraînerait de 
grandes pertes, etc. 


6° Enfin, la dispense de la loi peut être obtenue des 
supérieurs ecclésiastiques. Lorsque la nécessité n’est 
pas évidente et absolue, mais qu’il se-présente de graves 
raisons, on demande et on obtient une autorisation 
L'Evèque peut, dans ces cas particuliers, dispenser ses 
diocésains, et le Curé, ses paroissiens individuel- 
lement. Toutefois, une dispense générale et perma- 
nente ne peut être accordée même par le Pape, car 
la loi du repos dominical est de précepte divin. 
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+ CONCLUSION PRATIQUE .» 


Dieu fit autrefois entendre au peuple d'Israël ces promesses el 
ces menaces : « Gardez mes jours de Sabbat, et je vous comblerai 
de mes bénédictions, vos terres seront fertiles, vous jouirez des 
douceurs de la paix, je serai votre Dieu et vous serez mon 
peuple... Maïs, si vous méprisez ma loi, la stérililé, la famine, 
la guerre et leurs funestes suiles seront les fléaux dont je pu- 
nirai vos infidélités. Le ciel sera pour vous de fer, et la terre 
comme d'airain. » (Lévit., xxvi.) On peut dire que toute l’histoire 
du peuple juif a été:la réalisation de ces oracles. 

Sous la loi de grâce , les mêmes promesses et les mêmes me- 
naces continuent de s’accomplir pour les individus, les familles, 
les nations. La violation du répos dominical n'a jamais porté 
bonheur. Le travail du Dimanche n enrichit personne ; souvent, 
au contraire, il amène des ruines, et l'Esprit- Saint l’a dit : « Le 
péché rend les peuples malheureux. » 

L'Œuvre dominicale a entrepris de rendre à Dieu son jour, 
Faisons de son règlement notre règle invariable de vie : 

40 S'interdire, le Dimanche, toute œuvre servile; 

20 Ne permettre aucun travail aux personnes qui sont sous 
notre dépendance; 

3° Ne pas ouvrir, sans une rraie nécessilé, magasins, ateliers, 
* usines; ‘ | 


Lo Ne pas vendre ni acheter le Dimanche, à moins de nécessité : 


imprévue ; 
5° Donner la préférence de nos commandes à ceux qui respec- 


tent le Dimanche. 
Par là nous rendrons à Dieu son honneur, et à la France sa 


gloire. 


8 II. —. Des Actes religieux à pratiquer le Dimanche. 


Acte prescrit : la messe. — Actes recommandés : autres offices. — 
Bonnes œuvres. 


#3. — Quels sont les actes religieux par lesquels 
on sanctifie le Dimanche? 


1° Le premier et principal acte religieux, le seui 


même absolument essentiel à remplir le Dimanche, sous” 
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peine de faute grave, c’est l'assistance au saint actrice 
de la messe: C'est l'acte par excellence qui nousssert 
à adorer Dieu, à le remercier, à lui demander pardon 
et à solliciter ses grâces. Il ne faut pas s'étonner que 
l'Église, interprète de la volonté divine, ait fait de la 
messe le principal moyen de sanctification du Dimanche. 

Nous dirons, dans l'explication du second comman- 
dement de l'Église, les conditions nécessaires pour bien 
entendre. la messe et les raisons qui peuvent seules 
nous dispenser de cet important devoir. 

Si l'on se trouvait empêché d'assister à la messe, il 
conviendrait de remplacer cet acte religieux par quelque 
prière, si c'était possible, et surtout par l'union d’es- 
prit et de cœur avec le “prêtre et les fidèles présents au 
saint sacrifice. 


2° Bien que l'assistance à la messe soit le seul acte 
obligatoire sous peine de péché mortel, ce serait s'écar- 
ter de l'esprit de l'Église et ne pas remplir la fin du 
précepte, qui est la Sanctification du Dimanche, que de 
se borner à cette pratique religieuse. Aussi nous est-il 
- recommandé d'assister à d’autres offices ; tels sont : 
les vépres, où l’on chante les louanges de Dieu; le 
salut, où l’on reçoit la bénédiction du saint Sacrement; 
les offices et instructions du soir, où l’on prie et où 
l'on s’instruit de ses devoirs. Ces diverses pratiques, 
même l'assistance aux vêpres, ne sont cependant pas 
regardées comme absolument obligatoires, même sous 
peine de péché véniel, surtout s’il y a quelque raison 
de s’en dispenser. 

3° Les lectures pieuses, la visite au saint Sacrement, 
celle des malades ou des personnes affligées, toutes les 
œuvres de miséricorde spirituelle ou corporelle seront 
un excellent moyen de bien sanctifier le Dimanche. 
Sans nous en faire un précepte, l'Église nous les con- 
seille avec toute la tendresse de sa sollicitude pour nos 
plus chers intérêts. 
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CONCLUSION PRATIQUE 


La loi divine, en défendant le travail du Dimanche, a pour 
but de nous donner plus de temps pour vaquer au service de 
Dieu et au soin de notre âme; ce n’est donc point assez de donner 
à notre corps le repos, mais le Dimanche doit être le jour de 
Dieu ; il le sera, si nous donnons à notre Créateur un peu plus 
de temps, par l'assistance régulière à la Messe et aux autres 
oïfices. Il doit être aussi le jour de l’âme; il le sera par la mé- 


. ditation, la prière, le retour sur nous-mêmes, lélude de nos 


devoirs et les bonnes réso}ions qui naîtront de la réflexion el 
de la prière. 

Puis, si tous sont fidèles à ce devoir religieux, le Dimanche 
sera aussi le jour de la famille. Ce jour-là, tous les membres 
de la famille se retrouvent; ils jouissent du même repos, ils 
prient le même Dieu, ils apprennent leurs communs devoirs 
ils partagent les mêmes joies, non point les joies profanes 
auxquelles se mêlent des excès, des plaisirs défendus et ensuile 
des remords, mais les vraies joies du cœur.que l'on trouve sur- 
tout en famille dans des récréations honnêtes. Oui, ce sont les 
meilleures joies, celles que la religion nous donne : « Réjouissez- 
vous, dit saint Paul, mais que ce soit dans le Seigneur. » 
(Philip, 1v, 4.) 
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, TES PÈRE ET MÈRE HONORERAS 
AFIN DE VIVRE LONGUEMENT 


Division des matières. 


4. — Quelles sont les obligations AE 
dans le AOL commandement ? Ê 

Le quatrième commandement prescrit directement 
les devoirs des enfants envers leurs parents. & Honore 
ton père et ta mère, dit la loi, afin que tu vives long- 
temps sur la terre que le Seigneur te donnera. » Mais, 
indirectement, le même DER contient d’ autres 
devoirs, dont il ne parle même pas, tant ils semblent 
naturels; et que pourtant aujourd’hui il est bon de rap- 
peler : les devoirs des parents envers leurs enfants. 

Puis il arrive un moment où l'autorité du père et de 
la mère est dévolue à des maîtres; à des supérieurs, et 
alors les inférieurs ont vis-à-vis de ceux-ci des devoirs; 
réciproquement, les supérieurs ont aussi des obliga- 
tions à remplir à l'égard de ceux qui sont placés, à 
quelqué titre que ce soit, sous leur-autorité. D'où il 
résulte’ que le quatrième commandement renferme 


encore, indirectement, les devoirs des inférieurs en- 


vers leurs supérieurs et ceux des supérieurs envers 
léurs inférieurs. Nous exutiuuerons ces diverses obli- 
gations dans les paragraphes qui suivent. 


S I. — Devoirs des Enfants envers leurs Parents. 


Ils se résument à quatre: 1° respect; 2° amour; 3° obéissance ; 4° assis- 
tance spirituelle et corporelle. 


45. — Quels sont les devoirs des enfants envers 
leurs parents ? 

Le quatrième commandement résume ces devoirs en 
un mot + honorer ses parents. Mais il est aisé de recon- 
naître que dans ce mot unique se trouvent cornprises 
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quatre choses : 1° le respect; 2° l'amour ; 3° l'obéis- 
sance, et 4° l'assistance. 


I. Le respect. — C'est un sentiment de vénération et. 


de’ crainte, fondé sur ce motif que nos parents tiennent 


‘auprès de nous la place de Dieu. Oui, ils sont pour 


nous les images les plus ressemblantes de Dieu par la 
paternité et par la bonté; ils sont aussi ses délégués et 
ses lieutenants pour nous manifester ses volontés, pt 
pour cela nous devons les respecter, c'est-à-dire les 
traiter avec un air, un ton, des paroles et des procédés 


pleins d'égards ; nous souvenir que nous sommes leurs 


enfants, par conséquent leurs inférieurs et non leurs 
égaux. Ce serait une faute grave de les mépriser, de 
leur souhaiter du mal, et plus grave encore de les inju- 
rier ou de les frapper ‘. : 
II. L'amour. — Ce sentiment perfectionne le res- 


pect ; il nous porte à des sentiments de bienveillance, 


d’attachement et de dévouement filial. Cet amour est 
fondé sur la nature; les animaux eux-mêmes témoi- 


gnent de l'attachement aux auteurs de leurs jours ; 4 


est inspiré aussi par la reconnaissance : qui pourrait 


dire tout ce que les parents s'imposent de sacrifices, de 


travail et de peine pour leurs enfants? € Mon fils, dit 
la sainte Écriture, n'oubliez pas les gémissements de 
votre mère. » (Eccl., vir, 29.) 

L'amour filial doit être intérieur d’abord et sincère; 
puis se manifester extérieurement par des paroles affec- 
tueuses et bienveillantes et surtout par des actes dé- 
voués, le support des défauts, la douceur, la sollici- 
tude. Haïr au lieu d'aimer, aigrir au lieu de supporter, 


. seraient certainement des fautes graves. 


III. L'obéissance. — Elle est dans le commande- 
ment divin. Sans elle, en effet, où serait l'honneur dû 
aux parents ? € Enfants, dit saint Paul, obéissez à vos 
parents selon la volonté de Dieu, car cela est justice. » 
(Eph., vi, 1.) Les lois humaines, non moins que la 


‘4 Dans plusieurs diocèses, l'absolution de cette dernière faute est réservée 
à l'Évèque, si les coups ont été graves. 
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conscience, prescrivent l’obéissance aux parents dans 
la mesure de leur autorité raisonnable. 

A l'exemple de Notre-Seigneur Jésus-Christ, l’en- 
fant chrétien doit pratiquer l’obéissance parfaite : elle 
sera prompte, sans hésitation et sans résistance ; 
joyeuse, sans plaintes et sans murmures ; entière, pour 
tout ce qui n'est pas contraire aux commandements de 
Dieu ou de l'Église. Le seul point où doit s’arrêter 
l'obéissance, c’est quand les parents commandent le 
mal. Alors c’est le cas de répondre avec l’apôtre saint 
Pierre : « Il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. » 
(Act., v, 29.) Et encore faudrait-il accompagner cette 
résistance de douceur et de respect. 

Le péché de désobéissance est mortel toutes les fois 
qu'il est commis en matière considérable et en opposi- 
tion avec un commandement formel des parents ; dans 
les cas moins graves, la faute est vénielle, mais elle 

prendrait plus d'importance si la désobéissance était 
habituelle. 

IV. L'assistance. — Elle consiste à venir en aide aux 
parents dans leurs besoins corporels ou spirituels : 
4° dans leurs besoins corporels, en les aidant de nos 
soins et de notre argent dans la maladie, la vieillesse, 
la pauvreté. La charité chrétienne nous en ferait un 
devoir, mais ici la recenuaissance le commande plus 
particulièrement encore. « Ayez soin de la vieillesse de 
votre père... [l est maudit celui qui provoque le cour- 
roux de sa mère. » (Æccl., 11, 14.) 

2° Dans les besoins spirituels, nous devons aide et 
secours à nos parents pendant leur vie, en priant pour 
eux, en les rapprochant de Dieu, en leur procurant, 
surtout dans la maladie, les secours de la religion, et 
après leur mort, en priant pour leur âme et en exécu- 
tant pieusement leurs dernières volontés. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Voulons-nous connaître la sanction dont Dieu accompagne son 
quatrième précepte ? Le voici, d’après nos Livres saints : 
Et d'abord les menaces contre ceux qui le transgressent : 
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« Maudit soit celui qui n’honore pas son père et sa mère. | 


(Deut., xxvir.) Que "œil qui insulte son père soit arraché par 


* 
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les corbeaux du tc-rent et devienne la pâlure des petits de. 


l'aigle. (Prov., xxx, 11.) Ÿ 

Puis les promesses en faveur de ceux qui sont fidèles : « Celui 
qui honore son père et sa mère est comme un homme qui 
amasse un trésor. Celui qui honore son père trouvera sa joie 
dans ses enfants, et il sera exaucé au jour de sa prière. » 
(Eccl., 1, 5.) 

Enfin une_vie longue sur la terre, ce qui peut s'entendre de 
jours prolongés, mais aussi d'une postérité heureuse et bénie, 
et surtout la vie éternelle en l’autre monde, telle est la récom- 
pense que Dieu lui-même garantit à ceux qui sont fidèles aux 
devoirs de la piété filiale. 


S II. — Devoirs des Parents envers leurs Enfants. 


Trois principaux devoirs : 1° affection ; 2° éducation ; 3° exemple. 


AG. — Quels sont. les principaux devoirs des pa- 
rents envers leurs enfants ? ae 

Ces devoirs peuvent s& résumer à trois : 4° l’affec- 
tion; 2° l'éducation; 3° L'exemple. 

I. L'affection. — La nature elle-même a mis au fond 
du cœur du père et de la mèrc le sentiment de l’affec- 


tion poussé jusqu'à la tendresse, Aussi pouvons-nous 
. remarquer que nulle part nos saints Livres ne formu- 


lent l'obligation pour les parents d'aimer leurs enfants. 
Mais ils les doivent aimer d'une facon chrétienne, sur- 


naturellement, selon la volonté de Dieu qui les leur 


a donnés. Cet amour devra être sans faiblesse, c’est- 
à-dire exempt de molles complaisances pour leurs dé- 
fauts: sans préférence, car souvent les prédilections 
sont injustes et dangereuses; sans égoisme, c'est-à-dire 
que les parents doivent se rappeler que leurs enfants 
sont à Dieu avant d’être au père et à la mère, et en con- 


séquence, si Dieu _.s appelle à lui par ka mort, ou par 


le sacerdoce, ou par la vocation religieuse, ils doivent 

Jui en faire le sacrifice avec générosité et soumission. 
Il. L'éducation. — Ce devoir est double, il renferme 

les soins à donner au corps et ceux qu'il faut donner 
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à l'âme. L'éducation corporelle a pour but ce qui se 
rapporte à la vie matérielle et terrestre : la nourriture, 
le vêtement, les exigénces de la santé, l'établissement 
convenable des enfants selon leur condition. 

L'éducation spirituelle, beaucoup plus importante, 
consiste à bien former l'esprit et le cœur des enfants. 
On forme l'esprit par une instruction en rapport avec 
la condition des familles, mais qui doit être, avant tout, 
religieuse et chrétienne. On forme le cœur et l'âme des 
enfants en surveillant leur conduite, en reprenant leurs 
défauts, en redressant leur caractère. Souvent, pour 
ÿ réussir, il faut la correction, dans une mesure sage 
et prudente sans doute, mais avec courage et fermeté, 
en se souvenant de cette parole de l'Esprit-Saint : 
« Celui qui aime son enfant ne lui épargne pas le chà- 
timent. » (Eccl., xxx,'5.) 

III. L'exemple. — Il faut redire, avec Fénelon, « que 
les leçons profitent peu si les exemples viennent les dé- 
mentir. » En effet, le meilleur encouragement au bien 
c’est l'exemple. Ainsi le comprenait Notre-Seigneur, 
qui commença par donner des exemples avant d’im- 
poser des préceptes. Les parents doivent donc mettre 
d'accord leurs conseils et leur conduite, et veiller par- 
ticulièrement à l'observance exacte des pratiques reli- 
gieuses, comme sont la prière quotidienne, la sanctifi- 
cation du Dimanche, l’obéissance aux lois de l'absti- 
nence, l’accomplissement du devoir pascal, etc. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Les parents chrétiens feront bien de méditer cetle touchante 
instruction que saint Louis, roi de France, sur le point de mourir, 
adressait à son fils Philippe, et qu'il avait écrite de sa propre 
main : « Mon fils, la première chose que je te recommande, c'est 
d'aimer Dieu de tout ton cœur et de désirer de souffrir toutes 
sortes de tourments plutôt que de l'offenser mortellement. Va 
souvent à confesse, et choisis un confesseur habile et ferme, 
qui ose te*reprendre de tes fautes et te montrer tes défauts, 
Assisie dévotement aw service divin. Aime tout bien, hais tout 
mal. Sois compatissant envers les pauvres, fais-leur droit comme 
aux riches. Protège, aime, honore tous les gens d'Église, 


É 
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Je te supplie, mon cher enfant, de te souvenir de moi et de 


ma pauvre âme, et de me procurer dans tout le royaume le 
secours des messes, des prières et des aumônes. Je te donne 
toutes les bénédictions qu'un bon père peut donner àson ckerfils.» 

- Heureux les enfants qui reçoivent de tels conseils ; plus heu- 
reux encore ceux qui recueillent de tels exemples! 


$ III. — Devoirs des Inférieurs envers leurs Supérieurs. 


Devoirs particuliers : 4° des élèves envers leurs maîtres; 2° des serviteurs 
envers leurs patrons ; 3° des sujets envers le souverain et les autorités; 
4° des fidèles envers les chefs spirituels. 


* 


47. — Quels sont les devoirs des inférieurs envers 
leurs supérieurs ? 
Ils peuvent varier selon la nature même de l'autorité 


des supérieurs, et selon la condition correspondante 


des inférieurs. Dans les conditions d'infériorité, nous 
rencontrons : 1° les élèves, qui sont dépendants de 
leu: s maîtres ou maîtresses ; 2° les serviteurs ou do- 
mestiques, qui ont au-dessus d'eux des maîtres ou 
patrons ; 3° les sujets, qui sont placés sous une auto- 
rité temporelle ou civile ; # les fidèles, qui ont au-des- 
sus d’eux des supérieurs spirituels ou ecclésiastiques. 
Or, voici leurs devoirs respectifs : 

I. Les élèves doivent aux maîtres, qui s'occupent de 
leur instruction et de leur éducation, et qui sont en 
cela les délégués et les reprétentants de leurs parents 
dans l’œuvre la plus difficile et la plus délicate, :ës 
mêmes sentiments et les mêmes égards qu’à leur père 
et à leur mère, par conséquent : le respect, puisqu'ils 
sont à la fois l'image de Dieu et de la famille; l'amour, 
fondé sur la reconnaissance pour le plus grand des 
bienfaits ; l'obéissance à leurs ordres légitimes et à leurs 
bons conseils, principalement en ce qui a rapport à 
l'instruction et à l'éducation; et enfin, sinon l'assis- 
tance, au moins le payement d’une dette de juste, en 
leur attribuant des honoraires convenables. « Jamais, 
dit Aristote, on ne peut rendre aux maîtres l'équiva- 
lent de leurs services. » 


A 
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IT. Les Sonore ouvriers ou domestiques, doivent | 
à leurs patrons ou à leurs maîtres : le respect, car. 
ceux-ci recoivent de Dieu leur autorité : « C’est le Sei- 
gneur que vous devez servir en les servant, » dit saint 
Paul (Col., xxx, 24); par conséquent, ajoute PApôtre, 
ils doivent regarder Dieu en leur personne, accomplir 
de tout cœur leur volonté, en les servant avec affec- 
tion, sans les blesser par des paroles arrogantes; 
l'obéissance, qui est pour eux un devoir rigoureux de 
justice, dans le travail qui est demandé et dans la ma- 
nière dé le faire; enfin la fidélité, c'est-à-dire qu'ils 
doivent prendre, en général, les intérêts du maître, ne 
leur faire tort en rien et employer consciencieusement 
le temps qu'ils doivent à leur service. 

IT. Les sujets d’un État doivent au souverain 
et à ses délégués, ministres, officiers, magistrats, 
juges, etc. ; Hiva et le respect : car leur autorité, 
du moment où elle est légitime, vient de Dieu : « C'est 
par moi, dit-il, que règnent és rois, et que les légis- 
lateurs discernent ce qui est juste. » (Eccl., x, 2.) « Le. 
souverain, ajoute saint Paul, est le ministre de Dieu 
pour le bien. » (Rom., xn1.) — Puis l'obéissance, en 
tout ce qui est juste et conforme aux lois de Dieu et 
de son Église : « Que toute âme, dit encore saint Paul, 
soit soumise aux puissances, Car toute puissance vient 
_de Dieu. » (Rom., xur.) Et : « Celui qui résiste aux puis- 
“sances, résiste à Dieu. » (1b.) L' PROS saint Pierre va 
jusqu "à dire : &«‘Obéissez, alors même que les maîtres 
sont durs et fâcheux. » (I S. Pierre, 11, 18.) — On doit 
à la patrie, et par conséquent à ceux qui la gouvernent, 
le payement de l'impôt équitable, c'est encore saint 
Paul qui l'enseigne : « Payez le tribut à qui il est dû. » 
(Rom., xim.) On doit même, au besoin, l'impôt du 
sang, quand il est réclamé pour sa défense. Enfin, tout 
ob électeur doit à son pays, comme à sa Conscience, 
de voter, et de ne voter que pour des candidats qui 
respectent Dieu, la religion, le droit, la justice et 
toutes les sages et chrétiennes libertés. 
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IV. Les fidèles ont des supérieurs spirituels ou 
eclésiastiques, qui sont le Pape, les Évêques, les Cu- 
rés, les Prétres…Tls leur doivent un respect religieux, 

fondé sur le caractère sacré dont ils sont revêtus. 
« Nous sommes, dit saint Paul, les ambassadeurs du 
Christ, les coopérateurs de Dieu, les ministres de Jésus- 
Christ, les dispensateurs de ses mystères. » (II Co- 
rinth., vi, 4.) Le respect doit rester pour le ministre, 
alors même que l’homme aurait des imperfections et 
des défauts. — En second lieu, un amour filial et 
reconnaissant pour tous les bienfaits qu’ils en recoi- 
vent dans l’ordre de la grâce, depuis le berceau jusqu'à 
la tombe ; puis une obéissance parfaite, comme à Dieu, 
en tout ce qui a rapport à la religion. Enfin, les fidèles 
. doivent aux ministres du culte l'assistance temporelle 
et spirituelle : temporelle, en contribuant, suivant 
l'ordre établi, aux besoins matériels des prêtres et des 
_ pontifes; car, selon le mot de saint Paul, € l’ouvrier 
mérite son salaire, » et ceux qui servent à l'autel doi- 
vent vivre de l'autel ; ils doivent, en particulier, sub- 
venir aux besoins du souverain Pontife, devenus plus 
impérieux en nos jours, depuis qu'il a été dépouillé de 
ses États ; enfin, l'assistance spirituelle, en aidant du 
secours de leurs prières les ministres de l'Église, qui sa- . 
crifient leur temps, leur santé et leur vie pour le bien 
des âmes, et qui sont si souvent payés d’ingratitude. 


x 


CONCLUSION PRATIQUE 


Quelle félicité et quelle paix dans la société domestique, quelle 
sécurité dans l'État, et quelle beauté harmonieuse dans l'Église 
si tous les devoirs que nous venons de rappeler élaient fidèle- 
ment accomplis par tous les inférieurs visdà-vis de leurs supé- 
rieurs ! — Au début du Christianisme, la société païenne remar- 
qua que les chrétiens étaient partout et toujours respectueux, 
obéissants, dévoués ; elle commença par admirer, puis elle s’éprit 
d'amour pour une religion qui commandait et obtenait de sibeaux 
résultats. Le respect, l'amour, l’obéissance, le dévouement, sont 
encore les vertus qui régénéreront l’école, le foyer domestique, 
notre nation française et notre société religieuse, si compromises 
et si ébranlées par l'esprit d'indépendance et de révolle. 

/ 
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8 IV. — Devoirs des Supérieurs envers leurs Inférieurs. 


Devoirs particuliers : 4° des maïîtres envers leurs élèves; 2° des patrons 
envers leurs serviteurs; 3° des diverses autorités envers leurs sujets; 
4 des chefs spirituels envers les fidèles. 


AS. — Quels sont les devoirs des supérieurs en- 
vers leurs inférieurs ? 


Pour les énoncer avec ordre et précision, nôus re- 
prendrons l’ordre hiérarchique précédemment établi, 
et nous dirons les devoirs : 1° des maîtres dans l’ensei- 
gnement; 2 des maîtres de maison, chefs d'usine ou 
d'atelier; 3° des dépositaires de l'autorité civile , et 
4 des représentants de l'autorité religieuse. 

I. Les maîtres dans l'éducation, remplaçant les pa- 
rents, doivent comme ceux-ci, aux élèves qui leur sont 
confiés, l'affection sincère et dévouée, exempte de fai- 
blesse et de partialité, surnaturalisée par des pensées 


chrétiennes ; une éducation intellectuelle et morale, 


basée sur le christianisme, mêlée tout à la fois de dou- 
ceur et de fermeté ; au besoin, une correction sage et 
juste, et toujours le bon exemple. 

II. Les maîtres et maîtresses de maison, les chefs 
d'usine ou d'atelier, doivent à leurs ouvriers, domes- 
tiques, employés, servantes, etc.., le salaire qui con- 
vient en toute justice : € Que la récompense du merce- 
naire, disait Tobie à son fils, ne reste pas un seul 
moment entre vos mains. » (Tob., 1v, 15.) Avec le sa- 
laire convenu, le respect de leurs droits, ils doivent 
aussi la nourriture nécessaire, les soins voulus dans 
les maladies contractées à leur service, et les secours 
particuliers que prescrit parfois la charité. 

Dans le commandement, ils doivent employer tou- 
jours la douceur et la bonté, se souvenant de ces pa- 
roles de la sainte Écriture : « Si vous avez un domes- 
tique fidèle, chérissez-le comme votre âme, et traitez-le . 
gomme votre frère. » (Ecel., xxxm1, 21.) — ç«Ilnya 


: 
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plus ni esclave) ni homme libre ; tous sont enfants de 
Dieu. » (Gal., 111, 28.) 

Ils doivent ne pas oublier l'âme de ceux qui leur 
sont soumis, mais veiller sur leur conduite, les re- 
prendre au besoin, leur-faciliter la pratique des devoirs 
religieux, et leur prêcher d'exemple. 


III. Ceux qui sont dépositaires de l'autorité tempo- 


relle ou civile doïvent à leurs sujets Justice et protec- 


tion. Ils sont tenus de maintenir avec fermeté l’ordre 


public, de défendre les personnes et les propriétés 
contre d’injustes attaques, de respecter et faire res- 
pecter les lois civiles, de mainténir et de protéger les 
libertés légitimes et, en particulier, la liberté reli- 
gieuse ES est, de toutes les libertés, la plus chère et 
la plus sacrée. 


IV. Les supérieurs ecclésiastiques, représentants de : 


l'autorité spirituelle et religieuse, doivent à leurs su- 
bordonnés l’enseignement religieux, proportionné à 
leurs besoins ; les secours de leur ministère dans tous 
les besoins de l’âme, en santé et en maladie ; la cor- 
reclion des scandales, des mauvais exemples ou des 
mauvaises doctrines, en combinant ensemble la dou- 
ceur et la fermeté; l'édification dans toute leur con- 
duite; et enfin, selon leur pouvoir, une assistance 
charitable dans toutes les nécessités corporelles ou 
spirituelles. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Le moyen pour les supérieurs d'obtenir de leurs inférieurs le 

: respect, l'amour, l'obéissance et tous les égards, c'est d'exercer 

l'autorité sans arrogance et sans orgueil, avec justice, dou- 

ceur-et charité. — S'il y a une autorité encore respectée, aimée 

et obéie sur terre, c’est assurément celle du souverain Pontife 

et de nos Évêques. Et pourquoi, sinon parce qu'elle s'exerce 
dans la paternité et dans l'amour? 

Combien les dépositaires de l'autorité et du pouvoir seraient 
plus aimés s'ils pouvaient dire avec Job : « On me rendait t6.20:- 
gnage que j ‘écoutais le eri du pauvre opprimé et de l'orphelin 
sans appui. J'élais l'œil de l’aveugle, le pied du boïiteux et le 
père des indigents. » (Job., xxx, 15.) : 
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- HOMICIDE POINT NE SERAS 
DE FAIT NI VOLONTAIREMENT 


Division des matières. 


49. — Qu'est-ce que Dieu défend par le cinquième 
commandement ? 

Par le cinquième commandement, Dieu défend di- 
rectement tout homicide volontaire, et par conséquent 
‘de nous donner la mort à nous-mêmes par le suicide; 
de la donner aux autres par le meurtre, d'en avoir 
même le désir et la volonté, comme il arrive particu- 
lièrement dans le duel. — Indirectement, le même 
précepte défend tout ce qui peut conduire à l'homicide, 
comme le désir de la mort, la volonté de tuer quelqu'un, 
la haine, les injures, la vengeance, et tout ce qui en 
serait un commencement d'exécution, tels que les 
coups, les blessures, la mutilation. 

Enfin, par extension, le commandement qui défend 
de portèr atteinte à la vie naturelle du prochain, c’est- 
à-dire à la vie de son corps, défend aussi de porter 
atteinte à la vie de son âme, qu'on appelle sa vie sur- 
naturelle, en le faisant tomber dans le péché par le 
scandale. 

Nous partagerons en deux paragraphes l'explication 
de ce commandement : le premier traitera des atteintes 
contre læ vie naturelle, et le second d’une atteinte 
contre la vie spirituelle du prochain, par le péché de 
scandale. 


$ I. — Atteintes contre la vie naturelle. 


Atteintes diverses : 1° le suicide: ce qu’il en faut penser; 2 l’homicide: 
circonstances où il est permis; 8° le duel: sév èrement défendu; 4° au- 
tres défenses, 


50. — Comment est-il porté atteinte à la vie na- 
turelle ? 


La vie naturelle, avons-nous dit, est la vie du corps. 


/ 
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- I lui est porté atteinte : 1° parJe suicide ; 2 par le 
_ meurtre où l'homicide; 3 par le duel, et Æ par les 


Mauvais traitements ou les procédés injurieux. 


S1. — Qu'est-ce que le suicide, et que faut-il en ! 


penser? 


Le suicide est le crime de quelqu'un qui se donne 


- à lui-même la mort. Ce péché est considérable. 


C'est 1° un attentat contre Dieu, dont on usurpe les 
droits. Lui seul est maître de la vie : c’est lui qui nous 
l'a donnée, et. seul il peut la reprendre. Il nous en 
accorde la jouissance, et non la propriété. 


2° C'est une injustice envers la société, qui nous a 


- nourris, élevés, instruits, et qui, en retour, a droit aux 


services que nous pouvons lui rendre. Celui qui se tue 
prive sa famille d'un membre, et sa patrie d'un citoyen 


-qui peut lui être utile. 


3° C'est une cruauté envers soi-même ; c'est, en 
effet, s’infliger un mal dans le présent, et se précipiter 
sans ressource dans la damnation éternelle, puisque 
d'ordinaire on meurt dans l'acte même du crime,,sans 
avoir le temps d'en faire pénitence. 


4° Enfin, loin d’être un acte de courage, le'suicide 


est une lâcheté; on se donne Ja mort parce qu’on n'a. 


pas l'énergie de supporter une douleur physique ou 
morale. 

Aucune raison ne peut excuser le suicide volontaire : 
pour en inspirer l'horreur, l'Église prive du secours 
de ses prières et des honneurs de la sépulture chré- 
tienne ceux qui meurent par le suicide, sans avoir 


. donné des preuves de repentir. 


Il est également défendu de hâter le moment de sa 
mort par excès de travail, d’intempérance ou d’ava- 
rice; de s'exposer à la mort, si ce n’est par dévouement 
pour le bien public ou par charité ; de se mutiler, si ce 
n’est pour éviter un péril de mort probable; et, enfin, 
de se souhaiter la mort par découragement. 


/ 
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52. — Qu'est-ce que l'homicide ? M'est- il jamais 
permis ? 


L'homicide est le meurtre volontaire et injuste com- 
mis contre la personne du prochain. Il prend le nom 
de parricide, fratricide, infanticide, régicide, selon 
que la personne assassinée est un père, un frère, un 
enfant, un roi. 

L'homicide est un crime horrible, formellement dé- 
fendu : « Vous ne tuerez pas » (Deut.,'xxv); un atten- 
tat contre le souverain domaine de Dieu; une injustice 
envers celui qu'on tue, envers sa famille et envers la 
société. Aussi les lois humaines punissent générale- 
ment de mort les meurtriers, et l'Église les déclare 
excommuniés. 

On est coupable d’homicide, — non de fait, mais de 
volonté, — quand on en a le désir et qu'on tente de 
tuer, bien qu'on ne réussisse pas. 

L'homicide par imprudence n'est pas absolument 
imputable; cependant il peut être une faute plus ou 
moins grave, selon le degré de l’imprudence commise. 

L'homicide est permis en trois circonstances : 

1° C'est le droit de la société de se débarrasser des 
criminels, et il est permis aux exécuteurs d'appliquer 
la peine de mort, quand elle a été prononcée par la 
justice. 

2° Le droit de la guerre autorise les belligérants à 
blesser ou à tuer les ennemis, quand la guerre est juste 
et légitimement déclarée. 

3° Le droit de légitime défense permet, — si on ne 
peut s’en débarrasser autrement, — de tuer un injuste 
agresseur qui attente à notre vie. 


593. — Qu'est-ce que le duel, et comment doit-on 
l’apprécier ? 

Le duel est un combat entre deux personnes qui, 
devant des témoins désignés, en viennent aux mains 


avec danger de perdre la vie ou d’être blessés, après 
avoir concerté le lieu et l'heure de la rencontre ; ainsi 


K 
; 
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É que la mauière de se battre. — Le duel est sévèrement 
… défendu : | 
… 1° Par le droit naturel. — Fn etïet. aucun homme 
> n'a de droit sur sa vie et sur ses membres, non plus 
- que sur la vie et les membres du prochain. = 
- 2 Par le droit divin. — La loi, qui interdit l’homi- 
- cide, défend tout aussi bien de s’exposer à perdre la. 
- rie et d’attenter à celle d'autrui. Cette faute est d’au- 
- tant plus grave qu'on s'expose et qu'on expose l'ad- 
versaire à mourir dans l'acte même du péché inortel 
et à mériter l'Enfer. ; 
3° Par le droit ecclésiastique. — En effet, lÉgliss 
Joint sa défense à celle de Dieu ; elle frappe d’excom- 
-munication les acteurs et les témoins, et les prive de la 
« sépulture chrétienne s’ils meurent sans avoir fait péni- 
. tence. = 
C'est une erreur de croire que les chefs militaires 
ont le droit d'imposer ie duei à leurs subordonnés: 
* s'ils le font, c'est contre leur droit et contre la loi, et 
ce serait le cas de répondre par la parole de l'Apôtre : 
- & Il vaut mieux obéir à Dieu qu'aux hommes. » 


54.— N'y a-t-il pas encore d'autres défenses por- 
-tées par le cinquième commandement ? 

» Bien que le précepte ne parle que de l'homicide, il 

défend encore, avons-nous dit, tout ce qui en est le 

principe et peut y conduire, et à plus forte raison les 

coups, les blessures, la mutilation. Si les mauvais 
traitements exercés à l'égard du prochain sont graves 
en eux-mêmes ou dans leurs suites, la faute est mor- 

telle, et elle entraîne le devoir de réparer tout le pré- 
judice qui en résulte. — Si cette faute est commise à 
l'égard d’un prêtre ou de personnes consacrées à Die, 
il y a excommunication réservée au Pape. 

Non seulement les mauvais traitements sont défen- 
dus, mais l'Évangile de Jésus-Christ, perfectionnant 
l'ancienne loi, qui permettait les représailles et autori- 
sait la peine du talion, « œil pour œil, dent pour dent, » 


” 


# 
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va jusqu'à interdire toute haine, toute injure, toute 
parole et même toute pensée contre le prochain. «€ Et 
moi je vous dis, — déclare Notre-Seigneur, — que tout 
homme qui conçoit dans son cœur de la colère contre 
son prochain mérite que la justice de Dieu le juge; 
que s’il dit à son frère : Raca (c'est-à-dire une parole 
d'impatience ou de mépris), il mérite d’être puni, et s’il 
le traite de fou, il ne mérite pas moins que l'Enfer. » 
(S. Matth., v, 22.) 


CONCLUSION PRATIQUE 


Le préservatif de tous les péchés contre le cinquième com- 
mandement, c'est la charilé: la charité envers Dieu nous pré- 
munit contre le désespoir ét nous inspire la résignation; la charité 
envers le prochain nous fait oublier et pardonner, elle éloigne 
de notre cœur tout sentiment de haine et tout désir de vengeance. 
# Quand la charité est dans un cœur, elle le domine, elle dompte 
les impaliences, les vivacités, les premières émotions de la co- 
lère ; elle pousse un saint Jean Gualbert, non à se venger, mais 
à se jeter dans,les bras du meurtrier de son frère ; un saint Fran- 
çois de Sales à écouter tranquillememt les injures et à répliquer : 
« Je vous aime encore comme mon frère. » L'apôtre saint Jean 
a donc raison de conclure : « Celui qui aime son frère demeure 
dans la lumière, et pour lui il n'y a pas de sujet de chute. » 
(IS. Jean, x, 10.) 


$ II. — Atteintes contre la vie spirituelle du prochain 
par le scandale. 


Le scandale : diverses espèces. — Appréciation théologique. — Scandales - 
graves et fréquents. 


DD. — Qu'est-ce que le scandale ? 

Le scandale est une parole ou une action qui porte 
le prochain à offenser Dieu, et expose ainsi à donner 
la mort à son âme. 

Le scandale est direct, quand on a l'intention de 
porter le prochain au péché : ce qui a lieu quand on 
enseigne le mal, quand on commande ou qu'on con- 
seille de le commettre, quand on en facilite l'accom- 


plissement. Dans ces cas, le péché de scandale est évi- 
demment plus grave. 
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» Ilest indirect, quand on n'a pas l'intention de faire 
. tomber le prochain dans le péché, mais qu'on fait 
hnéanmoins ce qui est de nature. à donner le mauvais 
“exemple. C'est le cas de ceûx qui, publiquement, blas- 
. phèment , transgressent les lois de Dieu et de l’Église, 
* mènent une conduite irrégulière. 
Le scandale peut être donné, et non reçu, quand 
d'une part quelqu'un donne de mauvais exemples ou de 
mauvais Conseils, sans que pourtant ces conseils et ces 
exemples produisent de mauvais fruits. Il est reçu, 
quoique r0n donné, quand le prochain prend occasion 
de mal faire d’une chose qui cependant n'était pas mau- 
- vaise en soi. C’est ainsi que les Pharisiens se scanda- 
“lisaient des meilleures actions de Notre-Seigneur : c’est 
- pourquoi ce genre de scandale est appelé pharisaique. 


- 56. — Que faut-il penser du péché de scan- 
. dale? 


Le scandale vraiment donné, qu'il soit directement 
» ou indirectement voulu, est une faute qui ajoute une 
- nouvelle mälice au péché que l’on commet, et il cons- 
- titue une circonstance qu'il est est nécessaire de décla- 
bdrer en confession, lorsqu'il a pu avoir pour résultat 
» de faire tomber le ‘prochain dans un péché mortel. 
- La gravité du péché de scandale consiste : 1° en ce 
» que le pécheur scandaleux travaille, avec le démon, à 
perdre des âmes que J ésus-Christ est venu sauver et 
. racheter de son sang. Or, s’il est criminel d'enlever 
à son prochain la de du corps, combien plus grave est 
. Je crime de perdre son âme ! — 2° Elle:vient de ce que 
: le mal produit par le scandale est souvent irréparable. 
Le prochaih, scandalisé, a pu communiquer à son tour, 
à d’autres victimes, le mal qui lui avait été transmis. 
Et qui dira le nombre infini de péchés dont un premier 
scandale a pu être la cause? Et où porter le remède ? 
Ce sont ces graves considérations qui faisaient dire à 
_Notre-Seigneur, dans son Évangile : « Malheur à celui 
par qui le scandale arrive! Il aurait mieux valu pour 
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lui qu'on lui mit au cou une meule de moulin, et 
qu'on le précipitât dans la mer! »(S. Matth., xvnt, 7.) 


57. — Donnez lee exemples des scandales 
plus graves et plus fréquents. 

Nous devons considérer comme gravement coupables 
de scandale : 

1° Ceux qui affichent l'impiété et en donnent le triste 
exemple , travaillant à éteindre la foi dans les âmes et 
le sentiment religieux dans les cœurs. 

2° Ceux qui publient, composent, vendent des livres 
ou des journaux traitant de sujets immoraux ou impies. 

3° Ceux qui composent des pièces de théâtre contre 
la religson ou les mœurs, et ceux qui les exécutent. 

4° Ceux qui font ou qui exposent des statues, des 
peintures ou des dessins immodestes. 

5° Ceux qui affichent la dépravation et blessent les 
lois de la décence dans leur mise et dans leur tenue. 

Ce ne serait pas assez d'accuser de tels scandales en 
confession : il faut les réparer, et, si le mal a été public 
et considérable, la réparation ou la rétractation doit 


être elle-même publique et solennelle. 


CONCLUSION PRATIQUE 


1° Relativement au scandale reçu, la charité chrétienne nous 
fait un devoir d'interpréter avec indulgence les paroles ou les 
actes qui pourraient y donner lieu ; la vigilance nous commande 
d'en écarter de notre esprit et de notre cœur les mauvais effets, 
et la générosité doit nous faire mettre en pratique le conseil du 
divin Maître : « Si votre œil, votre pied, votre main, — c'’est- 
à-dire ce que vous avez de plus cher au monde, — vous scan- 
dalise, arrachez-le et jetez-le loin de vous. » (S. Matth., xvinr, 8.) 

29 Relativement au scandale donné : ne jamais dire une parole 
ui faire un acte qui soit une occasion de scandale et de chute; 
omeltre même ce qui pourrait nous sembler bon, mais n’est point 
commandé, du moment où nous prévoyons que nous pourrions 
scandaliser les faibles ; réparer nos scandales de paroles par de 
meilleurs conseils, et nos scandales d'actions par de meilleurs 
2xemples. 

« Seigneur, répétait le saint roi David, purifiez-moi de mes 
péchés secrels, et épargnez à votre serviteur le châtiment des 
péchés d'autrui, dont il aurait été cause. ». (Ps. xvur, 13.) 


l 
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VIe ET IX° COMMANDEMENTS 


# 


LUXURIEUX POINT NE SERAS 

DE CORPS NI DE CONSENTEMENT,. 
L'ŒUVRE DE CHAIR NE DÉSIRERAS 
QU'EN MARIAGE SEULEMENT 


Division des matières. 


; 

58. — Qu'est-ce que Dieu nous défend par le 
sixième et Le neuvième commandements? , 

Par le sixième précepte, Dieu nous défend les péchés 
de luœure, c'est-à-dire touté action extérieure con- 
traire à la sainte vertu de pureté. La pureté, que l’on 
appelle aussi modestie chrétienne, belle vertu, vertu 
angélique, commande de respecter notre corps comme 


un temple consacré à Dieu, et interdit tout ce qui 


pourrait en ternir l’innocence. , , 

Le neuvième précepte va plus loin, et, attaquant le 
mal jusque dans sa racine, il interdit même le désir 
volontaire et la simple pensée du mal. € C’est du cœur 
que procèdent les actions honteuses. » (S. Matth., xv, 
19.) C'est pourquoi Notre-Seigueur a voulu, en renou- 
velant et perfectionnant l'antique loi, interdite mème 
les convoitises du mal. 

Les actes extérieurs et intérieurs contre la pureté 
tombent directement sous la défense des sixième et 
neuvième préceptes, que nous réunissons parce qu'ils 
ont le même objet; mais, indirectement, ces deux 
commandements nous défendent tout ce qui peut être 
une occasion de péché contre la pureté. 

Nous partagerons en trois paragraphes l'explication 
de ces deux préceptes, et nous dirons : 1° les péchés 
contre la sainte vertu, ainsi que leurs occasions ; 
20 la gravité des péchés de luxure ; 3° les préserva- 
tifs et remèdes contre ces malheureux péchés. 

9 
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8 I. — Péchés défendus par le Viet le IXe commandements. 
Actions extérieures. — Actes-intérieurs. — Principales occasions d'im- . 


pureté : 4° mauvaises lectures; 2° Rp pre 3° danse et bal; 4° as- 
semblées mondaines. 


59. — Quels sont les principaux pee défendus 


_ par ces deux préceptes ? 


Le sixième précepte, avous-nous dit, défend les 
actions extérieures, et le neuvième, les actes inté- 
rieurs, contraires à la pureté. 

Sous le nom d'actions extérieures ; il faut entendre 
tout ce qui se manifeste au dehors. Ce sont : 

1° Toutes les actions indécentes, appelées encore 
impuretés ou péchés honteux, parce qu’elles forcent 
ceux. qui les commettent à rougir d'eux-mêmes devant 
Dieu et devant les hommes. Qu'on les commette seul 
où avec d’autrés personnes, ces péchés sont mortes de 
leur nature, et ils peuvent changer d'espèce selon les 
personnes, selon les lieux, selon les actes. Ce sont 
alors des circonstances nécessaires à faire connaître 


en confession. 


2 Les regards mauvais, arrêtés sans nécessité et 
avec réflexion sur des personnes ou des objets qui 
peuvent nous porter au mal; ils sont rarement exempts 
de péché mortel ,'à cause au moins du danger prochain 
de consentement. 

3° Les discours déshonnêtes ou licencieux, paroles 
ou chansons obscènes ou à double sens : dites ou 
écoutées avec intention ou danger prochain d'exciter 
en soi ou chez les autres l'impression du mal, elles 
sont des péchés mortels. 

Sous le nom d'actes intérieurs contre la pureté, il 
faut entendre ce qui se passe seulement dans l'esprit 
et dans le cœur. Ce sont : 

1° Les mauvaises pensées librement consenties. — 
L'idée du mal, si on la repousse; l'impression même 
qui l'accompagne, si on la désavoue, ne sont pas des 
péchés. Mais l’assentiment de la volonté, s’arrétant ou 


TD y a U # ï 
: 


DES COMMANDEMENTS DE DIEU 195 
se complaisant dans le plaisir suggéré par 1a pensée, 
voilà où est le péché; et il est mortel, si la chose est vrai- 

ment mauvaise et le consentement entier ; véniel, s’il 
y a légèreté de matière ou consentement imparfait. 

2 Les mauvais désirs. — Ils ajoutent à la simple 
pensée l'intention et la volonté de commettre l'acte 
mauvais. Dans ce cas, ils revêtent la malice et la gra- 
vité de l'acte lui-même, si le consentement est entier. 


60. — Quelles sont les principales occasions exté- 
rieures des péchés contre la pureté? 


On appelle occasions de péché tout ce qui, dans l'état 
de notre nature déchue, nous porte plus particulière- 
ment au mal, et occasions extérieures, celles que nous 
trouvons en dehors de notre esprit vicié et de notre 
cœur enclin à la corruption, dans des objets, personnes 
ou circonstances qui nous portent au péché. L'occasion 

“est appelée prochaine, quand elle nous porte directe- 
ment au mal, et nous y fait tomber presque chaque 
fois ; éloignée, quand elle ne nous porte qu'indirecte- 
ment ou faiblement au péché. 

Il est évident que la loi qui nous défend le péché 
prescrit par là même la fuite des occasions qui nous y 
portent, surtout si elles sont prochaines. Or les prin- 
cipales occasions des péchés contre la pureté sont : 

4° Les mauvaises lectures, et dans ce terme général 
nous comprenons : les livres impies, qui ébranlent la 
foi et attaquent la pure morale; les livres licencieux, 
où le vice est présenté dans toute sa réalité ; les romans, 
plus ou moins dangereux, où la passion est mise en 
scène d’une manière séduisante; les feuilles quoti- 
diennes ou revues périodiques, qui ont tous les incon- 
vénients du roman avec ce péril de plus, qu'elles 
surexcitent davantage la curiosité; et enfin les livres 
futiles, qui, sans être absolument mauvais, faussent le 
jugement, exaltent l'imagination, font perdre Île goût: 
de la piété, et conduisent peu à peu à la perte de a 
vertu. Une mauvaise lecture peut êtreun péché mor- 
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tel toutes les fois qu’elle est faite er un livre que 


l'on sait être condamné par l'Eglise, et de plus quand, 
sans être faite dans un livre forinclioment prohibé, 
elle laisse des pensées, des sentiments, des impres- 
sions que l’on reconnaît aisément être vraiment 
coupables. 

2% Les spectacles. — De leur nature, les spectacles 
ne sont pas absolument mauvais; ils peuvent même 
contribuer à élever l’âme s'ils ont un but moral, et 
on les admet même dans les.-maisons d'éducation 
chrétienne. Mais les spectacles publics sont trop sou- 
vent devenus tout autre chose : des écoles d'immora- 
lité, où le vice est glorifié et la vertu tournée en déri- 
sion. Ils enflamment l'imagination et entraînent 
presque nécessairement la volonté vers le mal ; c’est 
pourquoi ils constituent une occasion de péché. 

Un auteur théâtral, — Alexandre Dumas, — a 


avoué qu’une mère prudente ne/devait pas aller eu 


théâtre et encore moins y nue sa fille. Chateau- 
briand disait au jeune Ozanam : « Je vous conjure 
de ne jamais aller au spectacle; vous n’y gagneriez 
rien, el vous y perdriez beaucoup. » 

Si, par les choses qu'on y entend ou qu on y voit, 


le spectacle est une, occasion prochaine de pensées ou 


d'impressions mauvaises entraînant péril de consente- 
ment, il faut s’en abstenir soüs peine de faute grave. 
3° La danse’et le bal. — En soi, la danse n’est pas 
mauvaise, et si elle n’était qu'un exercice corporel elle 
ne serait pas répréhensible. Mais en raison de bien des \ 
circonstances, par la musique qu'on y entend, par les 
choses que l'on y voit, par la fréquentation des per- 
sonnes que l’on y rencontre, par les mises que l'on y 
porte, par les libertés que l’on y prend, elieestundan- 
ger et souvent un péché. Si on en excepte certaines 
réunions en famille, où tout se passe selon les conve- 


_nances, on doit s interdire la danse, surtout les bus 


publics, et principalement certaines danses moder 
nes qui par elles-mêmes sont très dangereuses. Voici 
l’avis de saint, François de Sales : « Je vous dis des 
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k les meilleurs ne valent rien. » En effet, ils sont tou- 
4 jours une occasion de dissipation, très souvent de 
» luxe et de jalousie, plus souvent encore de légèreté, 
: et finalement la ruine de la piété et de la vertu. Il 
- sera donc toujours préférable de s’en abstenir. Les 
k bals dits de bienfaisance ou de charité présentent 
> les mêmes périls et ne sont pas le moyen que ües chré- 
4 tiens doivent prendre pour faire la charité. Les bals 
. d'enfants ne sont pas eux-mêmes exempts d’incon- 


vénients de plus d’une sorte. 
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À grave, si elles sont une occasion prochaine de péché. 
L. & 

v: CONCLUSION PRATIQUE 

; . « Quand l'homme, dit saint Bernard, se laisse aller à l’'ambi- 


” tion, c'estun homme qui pèche, mais qui pèche en ange; quand 
» il succombe à l’avarice, il pèche en hommes; mais s'il se laisse 


. 4° Les ussemblées mondaines peuvent élre aussi 
dangereuses ; la société des personnes de sexe différent, 
les jeux, les chants , la légèreté qui souvent y règne, 

- le luxe qu’on tient à y de paraître, les liaisons qu’on 
» y contracte, les familiarités qui en sont la- consé- 
>  quence, etc., tout cela nous fait conclure que ces 
assemblées doivent être évitées sous peine de. faute 


aller aux vils désirs de la chair, il pèche en bête. » 


les fuyant. 


Retenons ces conseils que saint François de Sales donne au 
sujet de la danse, et on les peut appliquer-tout aussi bien aux 
spectacles eb autres assemblées dangereuses : 
occasion donb vous ne puissiez absolument vous dégager, il faut 


7 ” « Celui qui aime le danger y périra. » (EÆccl., mr, 
victorieux des autres tentations en les combattant, nous disent 
les saints; on est viclorieux des tentations contre la pureté en 


1 
. aller au bal, prenez garde que votre danse soit bien apprêtée… 
Dansez peu et rarement. Pénétrez-vous.des pensées suivantes : 


« Pendant que je danse, plusieurs âmes brülent en enfer pour 
« avoir dansé comme moi... Plusieurs personnes prient Dieu et 


« chantent ses louanges, ne font-elles pas mieux que moi ?.. 


« Plusieurs paraissent en ce moment devant Dieu : je puis y pa- 


« raître aussi. Jésus-Christ, la sainte Vierge, les Anges el les 


« Saints me voient, et je leur fais pitié. 
ch. XxxIIr.) 


. » (Vie dévote, Liv. IN, 


HAT D ue 
bals ce que les médecins disent des champignons : 


27.) On est 


« Si par quelque, 
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$ II. — Gravité des péchés contre la pureté. 


Gravité des actions : conséquences. — Appréciation des actes intérieurs. 


G1. — Appréciez la gravité dès actes contre la 
pureté. 

Les péchés d'actions sont généralement très graves. 
L'apôtre saint Paul, après en avoir énuméré les diffé- 
rentes espèces, déclare formellement que ceux qui les 
commettent n'entreront pas dans le royaume du ciel; 
ces péchés sont donc mortels. : 

Et, en effet, les actions criminelles dégradentl’homme, 
effacent en lui les traits de la ressemblance divine, et 
le rabaissent au niveau de l’animal sans raison. C’est 
contre ces péchés que le Seigneur a porté les plus ter: 
ribles anathèmes : € Mon esprit, dit-il, ne demeurera 
pas dans l’homme, parce qu'il est chair. » (Gen., vi, 3.) 
C'est contre eux aussi qu'il a sévi avec le plus de 
rigueur : témoin le déluge, l'incendie de Sodome et de 
Gomorrhe, la ruine de Babylone, etc. 

Ces péchés sont plus graves encore pour des chrétiens 
dont le corps et l’âme sont devenus par le Baptême 
et par les sacrements, surtout par l'Eucharistie, les 
membres de Jésus- -Christ et les temples du Saint- Esprit! 

Indépendamment de leur gravité aux yeux de Dieu 
et de la conscience honnête, les péchés contre la pureté 
entrainent, dès ce monde et pour-l’éternité, de terribles 
conséquences. 

1° Ils obscurcissent l'intelligence : € L'homme qui 
se matérialise s’abrutit, dit saint Paul, ne percoit plus 
les choses de Dieu. » (I Cor., 11, 14.) 


2° Ils aveuglent et dépravent le cœur ; ils le rendent 


incapable de pures et honnêtes affections, ruinent la 
paix des familles, conduisent souvent au crime. 

3° Ils produisent dans l'âme, d'abord l'oubli de 
Dieu, puis le dégoût de la religion, ensuite l'impiété, 
souvent la haine de Dieu ct de tout ce qui le représente. 


= 
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45 Quand, surtout ils deviennent une triste habitude, 
ils ruinent la santé et la fortune, rendent incapable de 
tout acte généreux et dévoué, produisent une mollesse 
et une lâcheté qui conduisent au découragement, sou- 
vent au désespoir, à l’impénitence finale et à l'enfer. 

Quant aux actes intérieurs, ils peuvent eux-mêmes 
être des péchés mortels quand leur matière est grave 
et qu'on s’y arrête volontairement et avec un plaisir 
consenti. Ces péchés de pensée et de désir ont pour 


. Conséquence presque infaillible les actions coupables: 


Us ont de plus l'inconvénient de se multiplier si aisé- 
ment, qu'il devient presque impossible de s’en rendre 
compte et de se corriger. Enfin ils peuplent l'esprit de 
souvenirs et d'imaginations qui le rendent incapable 


-de réflexion et de prière. 


CONCLUSION PRATIQUE 


L'Ésprit-Saint a donc raison de le dire : « Gardez votre cœur 
avec crainte. » (Prov., 1v, 23.) C’est loujours par la pensée que 
le mal commence; il se fortifie par les désirs, il s'accroît par les 
occasions, il devient en quelque sorte fatal par l'habitude. L'ex- 
périence n’a que trop vérifié cet oracle du même Esprit-Saint: 
« L’adolescent suivra sa voie, et alors même qu'il aura, vieilli, 
il ne s'en écartera pas » (Zbid., xx11, 6); et cette remarque de 
Job : « Ses ossements pulluleront encore des vices de sa jeu- 
nesse, et ils dormiront avec lui dans la poussière de son tom- 
beau. » (Job, xx, 11.) 

Est-ce à dire que le vice  impur soit incorrigible? Non 
cependant, mais il faut prendre le mal au début, y opposer des 
remèdes énergiques, vouloir, fortement remonter à la vertu, se 
confier à un directeur habile ét ferme, puis FORIeE sur la grâce 


de Dieu. 


S III. — Préservatifs et remèdes contre l'impureté. 


Moyens préservatifs habituels. — Conduite dans les tentations. — Remèdes 
après le péché. 
62. — Indiquez les préservatifs et les remèdes 
contre l’impureté. 
La vertu de pureté est délicate : nous la portons en 
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des vases fragiles, et nous sommes de toutes parts 


entourés de pièges et d'ennemis. [Il importe d'abord de 
nous prémunir par des moyens préservatifs, qui sont: 

1° L'amour et l'estime de la pureté, vertu des anges, 
que Dieu récompense dans l'homme en lui attribuant 
ici-bas et au ciel des joies et des récompenses spéciales. 

2 Le goût du travail et de la prière. Le démon 
nous tente surtout dans l’oisiveté et le désœuvrement ; 
puis Dieu abandonne à leur faiblesse et à leurs mauvais 
penchants ceux qui l'oublient. 


3° La pratique habituelle de la mortification des 
sens et spécialement : de la vue, par la modestie des : 


regards; du goût, par ia pratique de la tempérance ; 
de l’ouïe, en évitant toute conversation mauvaise, toute 


chanson obscène; dé l'imagination, en s'interdisant 


toute lecture_et toute rêverie dangereuse ; du cœur, en 
évitant toute affection trop vive qu'on n'oscrait pas 
avouer à sa mère. 


4° La fuite de toutes les occasions que nous avons 


signalées : lectures, spectacles, bals, assemblées où 
fréquentations dangereuses. 

Dans les fentations qui pourraient survenir, ee 
sans y être exposé, on doit : 

1° Se défier de soi-même,.ne pas compter sur ses 
propres forces, mais se confier à Dieu et à la puis- 
sance de sa grâce. 

29 ne doucement la tentation, en vaquant 
à autre éone: en s'occupant à un travail actif, à une 
conversation qui distrait, etc. Élever aussi son cœur 
vers Dieu par la prière, vers la sainte Vierge ct le 
bon Ange par un recours confiant à leur protection. 

3° Opposer à la tentation les graves pensées, le sou- 
venir de la mort, du jugement et de l'enfer, se rappe- 
ler la présence de Dieu qui nous voit; écouter la voix 
de l'honneur et de la conscience, réfléchir aux terribles 
conséquences cu péché. 

Enfin » Parmi les remèdes contre les péchés, le pre- 
mier et principil est de recourir à la confession fré- 
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quente, sans laisser à l'âme le temps de languir et de 
s’engourdir dans le vice. Mais il faut apporter à la con- 
 fession une sincérité parfaite, faire connäitre ses plaies 
_ comme le malade révèle au médecin tout son mal, et 
se mettre avec confiance et énergie sous la direction 
du confesseur , en ce sotmettant à toutes ses décisions 
et en suivant tous ses avis. £ 

La Communion fréquente, faite avec une excellente 
préparation et des dispositions de ferveur et de con- 
fiance, sera tout à la fois un préservatif et un remède : 
elle nous communiquera, la force même de Dieu, et 
c'est le moyen tout-puissant de conserver l'innocence 
_ ou de retrouver la vertu, alors même qu'on l'aurait 
. déjà compromise par des chutes regrettables. 


s: 
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mn il 


CONCLUSION PRATIQUE 


? Prière du P. Zucchi pour obtenir la grâce de la pureté. 


vous prouver mon dévouement, je vous consacre aujourd'hui mes 

yeux, mes oreilles, ma bouche, mon cœur, tout moi-même. 
Puisque je vous appartiens, Ô ma bonne Mère, gardez-moi, 

défendez-moi comme votre bien et votre propriété. 


bah) d'S T vers On dé he: mt ti 


Aspirations dans les tentations. 


O ma Souveraine, Ô ma Mère, souvenez-vous que je vous 


appartiens; gardez-moi, défendez-moi comme votre bien et votre 
propriété. 

O Marie conçue sans péché, priez pour nous qui avons recours 
à vous. 


Re 


_O ma Souveraine, ô ma Mère, je m'offre tout à vous; et pour 


wi 
ù 
} 
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VIIe ET X° COMMANDEMENTS 


LE BIEN D'AUTRUI TU NE PRENDRA® 
NI RETIENDRAS A TON,ESCIENT. 
BIENS D’AUTRUI NE CONVOITERAS 
POUR LES AVOIR INJUSTEMENT 


Division des matières. 


63. — Qu'est-ce que Dieu nous défend par le sé 
tième et le dixième commandements ? 


Par le septième commandement, Dieu nous défend 
de prendre ou de retenir injustement le bien du pro- 
chain. — Par le dixième, Dieu veut retrancher la 
cause des injustices, en remontant à l'origine et 
à la source même : il défend tout désir de s'emparer 
du bien d’autrui par des moyens injustes. 

Nous réunissons dans un même chapitre ces deux 
commandements, parce qu'ils se rattachent à un même 
objet, qui est le respect de la propriété du prochain. Or 
on viole la propriété d'autrui lorsqu'on prend son bien 
ou lorsqu'on lui fait tort de quelque manière que ce 
soit. Non seulement il est défendu de prendre, mais 
si l’on se trouve déténteur d'un bien qui appartient au 
prochain et qu’on le sache, il n’est pas permis de le 
retenir : il y a obligation de le restituer. Enfin il est 
défendu de “convoiter, c'est-à-dire de désirer d'une 
façon injuste et cupide le bien d’autrui. Ce sont ces 
différentes questions, relatives au septième et au dixième 
commandements, que nous étudions dans trois para- 
graphes, traitant : 1° des différentes manières de violer 
le droit du prochain ; 2 de l'appréciation qu'il faut 
faire des péchés commis contre le septième et le 
dixième commandements, et 3° de l'obligation de 
restituer. 
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&$ I. — Différentes manières de violer le droit du prochain. 


A / 
Notion du vol : ses différentes espèces.— Détention injuste. — Dommages 
causés injustement. — Violation des contrats. 


64. — En combien de manières viole-t-on le droit 
du prochain? 

Principalement en quatre manières : 4° en prénant 
injustement le bien du prochain : c’est le vol; 2° en le 
retenant injustement : cela s’appelle détention injuste; 
3° en lui causant quelque tort : et cela se nomme en 


général dommages causés injustement ; 4° en n'exé= 


cutant pas les conventions écrites ou verbales : c'est 
la violation des contrats. 

I. Le vol est l'enlèvement ou l’usurpation du bien 
d'autrui contre le'gré du propriétaire. Il s'appelle lar- 
cin, quand on dérobe par adresse; rapine, lorsqu'on 
prend par force et avec violence; fraude, lorsqu'on 
trompe dans la marchandise ou dans le travail; usure, 
lorsqu'on prète avec des intérêts excessifs, supérieurs 
à ce que permettent la loi et les usages reçus; sacri- 


 dège, si le vol a pour objet une choëe sacrée, ou s'il 


se commet dans un lieu saint. Cette dernièré circons- 
tance ajoute au vol une nouvelle malice qui en change 
l'espèce. 

II. La détention injuste consiste à retenir illégiti- 
mement ce qui appartient au prochain. On se oi 


coupable de détention : 4° en ne payant pas ses dettes 


quand on le peut, ou en ne se mettant pas en peine 
de gagner, par le travail, de quoi les acquitter ; 2°:en 


fan de rendre ce qui vous à été confié à titre de : 


dépôt ;/3° en retenant injustement une chose trouvée 
sans en chercher le propriétaire ; 4° en n'acquittant pas 
les obligations de justice attachées à une succession que 
l'on a recueillie, par exemple, les charges qui la grèvent, 
les fondations pieuses de celui dont on hérite la fortune. 
IT. On appelle ce injuste tout acte ou toute 
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participation à un acte qui peut entraîner pour le pro- 
chain un préjudice ou la perte d’un bien. On serend 
coupable de dommage injuste : 1° toutes les fois que 
l'on fait, contre sa conscience, un acte nuisible au pro- 
chain, par exemple en détruisant ou en gâtant ce qui 
lui appartient, ou encore en l’empêchant, par des 
moyens injustes, de faire un gain légitime; 2° lors- 
qu'on coopère à son dommage en commandant l'injus- 
tice, ou en la conseillant, ou en ÿ prêtant son concours, 
ou en ne l’empêchant pas, bien qu'on soit chargé de 
le faire, ou encore en achetant et en recélant une 
chose que l’on sait avoir été volée. 

IV. La violation des contrats. On nomme contrat 
ou quasi-contrat toute convention écrite ou faite de 
vive voix, par laquelle plusieurs personnes s'engagent 
vis-à-vis l’une de l’autre. Les principaux contrats sont : 
la promesse, par laquelle-on s'engage à donner un bien 
ou un objet; la donation, acte par lequel on dispose, en 
faveur d’une personne, à titre gratuit, d’une partie ou 
de la totalité de ses biens ; si elle ne doit être valable 
qu'après la mort du donateur, elle devient le testament ; 
la vente, acte écrit ou verbal par lequel on transfère 
à un autre la propriété d’une chose, moyennant un 
prix convenu; elle prend le nom d'échange, si l'on 
recoit en retour une autre chose au lieu d'argent. 

Ne pas exécuter ces engagements une fois contractés, 
c'est une violation de contrat ou de quasi-contrat, péché 
plus ou moins grave, selon la mesure du préjudice 
causé à la partie lésée dans ses droits. 


f. CONCLUSION PRATIQUE 


Fe 

La cause ordinaire du vol et des injustices commises envers 
le prochain, c'est la cupidité. « Ceux qui veulent devenir riches, 
dit saint Paul, tombent dans des désirs pernicieux qui les pré- 
cipitent dans la damnation ; car la cupidité est la racine dé tous 
les maux. » (1 Tim., v1, 9.) Le remède à ce mauvais penchant, 
c'est le détachement des choses de ce monde. 

Une aulre source d'injuslice, c'est le manque de sincérité et de 
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franchise. L'honnète homme n'a qu'une parole, et le vrai chré- 
lien ne sait ce que c’est qué mentir. Il porte dans ses engage- 
ments et dans toutes ses transactions la plus entière bonne foi, 
estimant les choses à leur valeur, donnant à ses actes publics 
le caractère de la légalité, en les conformant aux prescriptions 
de la loi, ne sacrifiant jamais sa conscience à ses intérêts. 

« La société périrait, dit saint Thomas, si les hommes pou- 

vaient se voler mutuelHemient leurs biens. » 


S II. — Appréciation des péchés d'injustice. 


Règles d'appréciation : 4° injustice en général ; 2° vols considérables; 
3° petits larcins, 4 désirs injustes. 


65. — Donnez les règles pour apprécier la gravité 
des fautes contre la justice. 

I. Toute injustice commise envers le prochain, — 
quelle qu’en soit la manière, — constitue un préjudice 
sévèrement défendu : 

40 Par le droit naturel, qui interdit de faire à 
autrui le mal que nous ne voudrions pas qu’il nous 
fit à nous-mêmes. 

20 Par le droit divin, qui dit : « Vous ne déroberez 
point. »- 

3 Par les lois humaines, qui partout interdisent 
le vol et le punissent. 

II. En principe, le vol est unie faute grave, puisque 
saint Paul déclare que « les voleurs n’entreront pas dans 
le ciel ». (I Corinth., vi, 10.) Toutefois cette parole doit 
s'entendre de ceux qui causent un préjudice notable. 

Or il est généralement admis qu'en matière d'injus- 
Lice, le vol d’une somme équivalant au salaire ou au 
revenu quotidien de la victime, ou même à une 
somme moindre à l'égard d’un pauvre, constitue une 
matière grave et par conséquent la malière d'un 
péché mortel. 

III. Les petits lurcins et les fraudes légères ne sont 
que des péchés véniels. Toutefois, s'ils sont morale- 
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| ment unis, et si, dans l'intention de celui qui les com- 

PA met , ils doivent former un total, ou bien encore s ‘ils 

; (4 sont commis au préjudice d'une méme personne, ils 
deviennent un péché mortel quand la matière est deve- 
nue considérable. | 

IV. Ce ne sont pas seulement, avons-nous dit, les 
actes d'injustice qui sont défendus, mais encore les 

. simples désirs injustes. Le dixième commandement 

D} les interdit, et saint Paul déclare que & ces désirs per- 

ÿ nicieux précipitent dans la damnation ».(J Tim., vi, 9.) 

- Mais quand est-ce que les désirs injustes seront des 
péchés mortels ?.. Toutes les fois qu'ils s’exercent sur 
une matière grave, selon l'interprétation donnée plus 
haut, et qu’ils sont accompagnés d’un plein consenté- 
ment. Il n'importe que les désirs injustes ne soient 
point réalisés : le péché est dans le cœur et'dans la 

à volonté ; cependant les simples désirs n entrainent pas 

1700 l'obligation de restituer. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


19 Il n'est pas permis aux enfants de prendre chez leurs pa- 
rents, sous prétexte que les biens de leur famille seront à eux 
4 <t déjà leur appartiennent. Ce raisonnement n’est point exact; il 
est un vérilable préjudice causé aux parents, un tort également 

possible à l'égard des frères et, sœurs; et en tout cas, les petits 
larcins commis à laymaison sont l'indice d'un mauvais penchant 
qui ne ferait que croire s'il n'était réprimé. 

2° C'est une erreur de croire que les préjudices causés à une, 
DE riche société ou à l’État ne sont pas des péchés, parce que ces 
va) sociétés et l’État sont riches. Il se peut que, pour devenir un 
péché mortel, le préjudice doive être plus considérable que 
dans noire appréciation générale; mais le péché n'en existe pas. 
moins. 

3 C’est une grave injustice que de voler une nation par l'an- 

nexion violente et illégitime de ses provinces, et une injustice 
sacrilège que d'usurper les biens et les propriétés de l'Église ; 
ils sont le fruit de la charité des fidèles, ils ont été reconnus 
légitimes par les contrats et les traités, ils demeurent le trésor 
des pauvres: à tous ces titres ils doivent être respectés. 
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$ III. — De l'Obligation de restituer. 


L s 
Devoir de la restitution. — A qui ce devoir incombe. — Raisons qui peuvent 
ajourner ou éteindre l'obligation de restituer. ‘ 


66. — La restitution est-elle un devoir? 

Oui, la restitution, c'est-à-dire l’acte de rendre au 
prochain ce qu’on lui a pris injustement, est un devoir 
rigoureux : 1° La conscience trace ce devoir et dit que 
nous devons réparer le tort que nous avons causé aux 
autres, comme nous voulons que les autres réparent 
le préjudice qu’ils ont pu nous causer. 2° La loi divine 
impose cette obligation : € Il faut rendre au prochain 
ce qu'on lui a pris » (Ézéch., xxx, 15); € Rendez 
à César ce qui est à César. » (S. Matth., xxx, 21.) 
3° L'Église a toujours adopté comme règle cet axiome 
de saint Augustin : € Point de restitution, point de 
rémission ! » et le droit civil reconnaît le même prin-, 
cipe : il oblige les voleurs à restituer. 

La restitution doit être faite à celui qui a souffert le 
dommage ou à ses héritiers, s’il est mort. Si l'on ne 
parvenait pas à découvrir celui à qui le préjudice a été 
causé, ouses héritiers, on pourrait restituer aux pauvres, 
ou faire, au nom du légitime propriétaire, une œuvre 
de bienfaisance ou une charité à une église pauvre. 

La restitution doit être faite Le plus tôt. possible, 
moralement parlant, et cela sous peine d’être tenn à la 
réparation des dommages causés par le retard volon- 
taire. 


67. — Quels sont ceux qui sont obligés de resti- 
tuer ? 


4° Tous ceux qui, personneilement et d’une manière 
quelconque, ont causé un préjudice au prochain. 

20 Ceux qui, sans avoir volé eux-mêmes, se trouvent, 
le sachant bien, détenteurs du bien du prochain. Dès 
que cesse pour eux la possession de bonne foi, ils 
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doivent rendre au propriétaire légitime la chose ele 


même, ou sa valeur, s'ils l'ont aliénée. Toutefois, s'ils 
l'ont acquise par achat et de bonne foi, iis ont recours 
contre le vendeur. : 

* 3° Quand plusieurs personnes ont concouru au dom- 
mage, elles sont tenues solidairement, c'est-à-dire 
We au défaut de l'autre, à la restitution dans l’ordre 
suivant : 4° le détenteur; 2 celui qui a commandé ; 
3 celui qui à exécuté ; 4 celui qui a conseillé ou 


fourni les moyens: 5° celui qui n’a pas empêché, ayant 


devoir de le faire ; 6° le recéleur. 


68. — N'y a-t-il pas des raisons qui ajournent où 
qui éteignent l'obligation de restituer ? 

Si grave que soit l'obligation de restituer, il y a 
cependant des causes qui l'ajournent ou la suspendent 
pour un temps, tout en laissant subsister le principe 
de l'obligation, qui redevient urgente dès que les raï- 
sons cessent. Ce sont : 

Arr impuissance ph ysique, c'est-à-dire que quand 
le débiteur n’a rien, ou si en restituant il devait tomber 
dans la misère extrême, il peut différer, à moins toute- 
foisque le créancier ne soit dans la même nécessité. 

2° L'impuissance morale : elle existe si le débiteur 
ne peut encore restituer Sans perdre sa réputation, ou 
sans déchoir notablement d'une position justement 
acquise; un délai lui est accordé, à moins que le 
créancier ne soit lui-même dans la misère. 

‘D'autres causes éteignent complètement l'obligation 
de restituer, savoir : 

1° La remise libre et spontanée de la dette par le 
débiteur ; 


2° La compensation que déjà le créancier se serait, 


faite lui-mème sur le bien du débiteur ; 

3° La prescription, dans les conditions voulues par 
la loi, c’est-à-dire que si le détentéur a, de bonne foi, 
possédé pendant le temps déterminé par la loi (30 ans 
pour un immeuble, 3 ans pour un bien meuble, À an 


. et à titre de ee cette ee lui est légitime- 


: ment acquise, et il la peut conserver. Il n’en serait pas 
de même si, dès le principe, il y avait eu doute et. 
surtout mauvaise foi. 


s 


_ ‘ 


CONCLUSION PRATIQUE : 
k Une restitution loyale peut devenir le point de départ Hate ci 
<a vertu. Zachée, dans l'Évangile, nous en est un bel 
. exemple: « Seigneur, dit-il à Jésus, voici que je donne la moilié 
de mon bien aux pauvres, et si j'ai fait tort à quelqu'un, je lui 

rends le quadruple. » Et Notre-Seïgneur le bénit en disant : 
are Aujourd' hui cette maison a Ra le salut, parce que celui-ci 

É est aussi un enfant d'Abraham. » (S. Luc, xix, 9.) 

d _La restitution peut être faite secrètement par ‘soi ou par d’au- 
n. tres, par un intermédiaire discret, par l'entremise du confesseur, 


1Rà l'insa ou à la connaissance du propriétaire, et même sous : 


_ prétexte de cadeau fait au créancier. Îl sera bon de faire quel. 
É quefois ses aumônes en vue de remplir les obligations de justice 
i que l’on pourrait avoir vis-à-vis des pauvres. 
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- VIII COMMANDEMENT 


FAUX TÉMOIGNAGE TU NE DIRAS 
NI MENTIRAS AUCUNEMENT 


Division des matières. 


69. — Qu'est-ce que Dieu nous défend par le 
huitième commandement? 


Il défend directement le faux témoignage et le 
mensonge. Après avoir interdit ce qui pourrait porter 
atteinte à la vie du prochain et à ses biens, le Déca- 
logue complète l'énoncé de nos devoirs envers lui; il 
veut que nos paroles soient selon la vérité et interdit” 
tout ce qui pourrait nuire à la réputation du prochain. 
Le faux témoignage est clairement spécifié dans la 
défense, parce que c’est le péché qui porte une atteinte 
plus directe et plus coupable à la vérité et à l'honneur 
du prochain ; le mensonge est ensuite indiqué, parce 
qu'il touche de près au faux témoignage. — Mais, 
indirectement, le huitième commandement nous dé- 
fend aussi tout ce qui contribuerait à la diffamation 
du prochain, c’est-à-dire à la perte de sa réputation. 
Nous allons parler successivement : 1° du faux témoi- 
gnage; 2° du mensonge, et 3° de la diffamation et 
de ses différentes variétes. 


$ I. — Du Faux témoignage. 


Notion du faux témoignage : appréciation morale. — Conduite à tenir 
relativement aux dépositions en justice. 


70. — Qu'est-ce que le faux témoignage et com- 
ment faut-il apprécier cette faute? 

Le faux témoignage, dans un sens général, est une 
«affirmation fausse sur le compte du prochain, soit en 
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bonne, soit en mauvaise part. Mais, dans le sens pré- 
cis du mot, c’est une déposition contraire à la vérité, 
faite devant un juge. D'où il résulte que le faux 
témoignage ne peut être commis que devant la justice, 
après que l’on a fait le serment de dire la vérité, toute 
la vérité, rien que la vérité. Saint Thomas remarque- 
avec raison que le faux témoignage renferme en lui 
seul trois péchés : 1° c’est un mensonge; 2° c'est un 
parjure, puisque avant de déposer on a juré de dire 
la vérité; 3° c'est une injustice, puisqu'il en résulte 
toujours un préjudice, soit pour un individu, soit pour 
la société. e 
En raison de toutes ces circonstances et à cause de 

l'injure faite à Dieu, qui est la souveraine vérité et qu'on 
appelle en témoignage du mensonge, c'est là un péché 
mortel de sa nature. Aussi l'Écriture sainte énonce le 
faux témoignage parmi les péchés que Dieu déteste sou- 
verainement. La loi de Moïse voulait qu'on füt sans pitié 


pour le faux témoin, et qu'on lui fit rendre âme pour 


âme, œil pour œil, dent pour dent. (Deut., XIX, 18.) 
En France, le Code pénal (art. 361-5) condamne 
à la prison, parfois aux travaux forcés, les faux témoins. 


71. — Quelle est la conduite à tenir relativement 
aux dépositions à faire ou faites en justice? 


I. Lorsqu'on est cité en justice, il ÿ a obligation 
grave de comparaître et de dire la vérité. Cependant 
le droit naturel et le droit divin exemptent de déposer 
en justice : 

1° Les confesseurs, à l'égard de ceux dont ils ne 
connaîtraient les crimes que par la confession; 

90 Les parents en ligne ascendante et descendante 
d'un accusé et ses autres parents ou alliés au premier 
degré ; MES 
3° Les personnes tenues au secret professionnel, telles 
que médecins, avocats, etc., à l'égard de leurs clients. 


Il. Devant la justice, il faut dire la vérité, toute la 


; 
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vérité; qu'elle soit favorable ou défavorable à Faceicé, 
peu importe. 1 } 
IT. Aorès un faux sémbigage, c'est-à-dire s'il 


‘arrivait oue l’on ait fait une déposition fausse, on est 


nhligé, en conscience, de réparer, et, par conséquent, 
dese rétracter devant les magistrats , mème au préju- 
uice de sa réputation et des peines à encourir. On est 


tenu aussi de réparer tout le tort fait à l'honneur, à la. 


réputation et aux biens du prochain, pee suite de faux 
témoignage. 

doutes ces mesures sont applicables également à 
ceux qui subornent des faux témoins et les entraînent 
à déroser contre la vérité. 


CONCLUSION PRATIQUE 


C'est un circonstance solennelle dans la vie que celle où l’on 
est appelé à déposer en témoignage devant la justice humaine : 
de notre déposition peut sortir ïe salut de l’innocent ou bien, 
avec la condamnalion du vrai coupable, le bien général de la 
société; ces considérations doivent diriger nos paroles et les main- 
tenir dans la droiture, la franchise et la sincérité. — Rappelons- 
nous ciors la parole divine: « Il y a six choses que Dieu haït.…., 
une septième qu'il déteste, c'est le mensonge et le faux témoi- 
gnage. » (Prov., vtr, 19.) 

Un autre péché qui a beaucoup de rapport avee le faux témoi- 
gnage, C'est ce qu'on nomme ies fuux en écriture. Fabriquer de 
faux actes, altérer un acte authentique ou Lien so servir de 
pièces falsifiées : autant de fautes graves, entraînant l'obligation 
de réparer tous Les torts qui en sont la suite. 


$ II. — Du Mensonge. . 
Diverses espèces de mensonges. — Équivoques et restrictions mentales. -— 


Autres péchés : 4° hypocrisie; 2° dissimulation; 3° flatterie. 


72. — Qu'est-ce que le mensonge? Appréciez le 
mensonge et ses différentes sortes. 


Mentir, c'est, en général, parler autrement qu’ on . 


ne pense avec l'intention de tromper. Mais le men- 
songe n’est pas seulement une parole contre la vérité, 
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fait dans le but de tromper le prochain. 

On distingue trois catégories de mensonges : 4° le 
mensonge joyeux, que l’on dit en riant, par manière 
de plaisanterie ; 2° le mensonge officieux, que l’on dit 
pour son propre avantage ou pour rendre service aux 
autres ; 3° le mensonge pernicieux, c'est celui qui est 


- dit avec intention ou danger de nuire au prochain. 


Quelle qu’en soit la nature, le mensonge est tou- 
jours mauvais, et aucune raison ne peut l’excuser. En 
effet, mentir, c’est abuser du langage que Dieu nous 
a donné pour exprimer nos pensées ; c’est faire injure 
à la sainteté et à la souveraine véracité de Dieu; c’est 
porter atteinte à la charité et aux relations de franchise 
et de sincérité qui doivent unir les hommes. Aussi 
Notre-Seigneur a dit que le mensonge est l’œuvre du 


démon, père du mensonge, et l’apôtre saint Jean le 
; 86) P 


déclare : &« La place des menteurs est dans l'étang 
de soufre et de feu. » (Apoc., xx1, 8.) 

Cependant il y a des différences, dans la gravité du 
mensonge. Le mensonge joyeux et le mensonge offi- 
cieux ne sont ordinairement que véniels ; mais le men- 
songe pernicieux sera péché mortel s’il porte un pré- 
judice sérieux à la charité, à la justice, à la foi ou 
aux bonnes mœurs. 


73. — Que faut-il penser des équivoques ou des 
restrictions mentales ? | j 

On appelle équivoques des paroles qui ont un double 
sens et qui prêtent à une interprétation différente de 
celle qu'on a dans l'esprit. Exemple : « Monsieur est;il 
là? » Réponse : Il n'y est pas; pour dire : « Il ne 


reçoit pas. » Ou bien encore l’équivoque est une 


expression évasive. Exemple : « Avez-vous fait cela?» 
Réponse : Pourquoi l'aurais-je fait ? 
Les restrictions mentales sont des phrases incom- 


plètes par elles-mêmes, fausses dans leur sens naturel 


ét ordinaire, mais vraies en raison d’un sous-entendu. 
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_ce peut être également un signe ou une action que l’on 
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Exemple : Un pauvre demande la charité, on lui répond: 
« Je n'ai rien, » sous-entendu « à vous donner ». 

Les équivoques et les restrictions mentales, si elles 
sont de nature à tromper vraiment les auditeurs, sont 
des mensonges réels et doivent être évitées. 

Mais si, en raison des circonstances et des habitudes 
reçues, elles peuvent être aisément comprises, elles ne 
sont pas des mensonges. Toutefois il ne faut y recou- 
rir que quand il y a un motif raisonnable, comme, 
par exemple, pour échapper à une question indiserète, 
pour ne pas trahir un secret... Jamais ces expressions 
ne sont permises dans les conventions, ou bien en 
justice et surtout en confession. 


74. — N'y a-t-ùl pas quelques autres péchés se 
rattachant au mensonge ? 


Oui, quelques péchés s’y rattachent étroitement. Ce 
sont : 

1° L’hypocrisie. C'est un mensonge en acte, qui 
tend à nous faire passer pour autres que nous sommes, 
pour moins coupables ou plus vertueux. Notre-Sei- 
gneur a flétri dans son Évangile ce vice détestable, et 
d’une facon si énergique et si vive, qu'on doit le con- 
sidérer comme péché grave. (S. Matth., xx1 et xx.) | 

2° La dissimulation. Elle consiste à cacher la vérité 
sous une apparence contraire. Toute vérité n'est ni 
bonne ni nécessaire à dire, et il est une dissimulation, 
d’ailleurs honnête, qui n’est pas l'hyprocrisie, et qui 
peut être permise et même louable, quand il s’agit, par 
exemple, d'éviter un scandale des faibles; mais si la 
dissimulation cache des choses nécessaires à exprimer 
ou se fait dans un but mauvais, elle est absolument 
défendue. 

3° La flatterie. C'est une louange fausse ou exagérée 
décernée à quelqu'un. Elle nourrit l’orgueil, altère la 
vérité, favorise souvent le vice, et, à ces titres, elle 
est un péché grave si le but qu’on se propose est consi- 
dérablement mauvais. 
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D: « Le mensonge est dans un hommé une tache honleuse, » a 
dit l'Esprit Saint, et il ajoule aussitôt : « Le voleur vaut mieux 
… que le menteur, mais fous les deux auront la ruine pour héri- 
- iage. » (Eccl., xx 26-7.) 
à Que dire des menteurs de profession ? C’est bien d'eux que le 
À même Esprit-Saint a pu dire : « Les lèvres fausses sont en abo- 
mination à l'Éternel. » (Prov., xxu1, 22.) Cepéndant qu'y a-t-il 
- dé plus détestable que les menivurs? « On ne les croit plus, 
disait Aristote, — un païen, — même lorsqu'ils disent la vérité. » 
+ Et saint Thomas compare justement le mensonge à une fausse 
- monnaie que tout le monde méprise. 


: dût-il procurer la gloire de Dieu et de la religion, sauver la vie 
d'un innocent, délivrer toutes les âmes du Purgatoire, il fau- 
> drait s'en abstenir, et, plutôt que d’offenser Dieu, on doit accepter 
pour soi-même ou pour les autres les plus grands malheurs: 


$ III. — De la Diffamation. 


» Diffamation : 4° calomnie ; 2 médisance ; 3 jugement téméraire ; 4° vio- 
lation des secrets. 


75. — Qu'appeile-t-on diffamation ? 

On appelle diffamation tout ce qui ôte au prochain 
sa réputation ou nuit à son honneur. Il y a bien des 
manières de diffamer ; mais les principales sont : 4° la 
calomnie; 2° la rédisance; 3° les jugements témé- 
» rares ; ra la violation des secrets. 


I. La calomnie. — Calomnier, c’est accuser quel- 

* qu'un d'un défaut qu’il n’a pas ou d’une faute qu’il n’a 

pas commise. La calomnie renferme toujours rn men- 

_ songe, un manque de charité et une injustice ; aussi 

» est-elle toujours une faute, soit qu’on l’emploie contre 
un particulier, soit qu'on la dirige contre la Religion, 

l'Église, la Papauté, le Clergé.… La gravité de ce péché 

se mesure sur l'importance du mal attribué au pro- 

. chain. On doit réparer cette faute en rétablissant la 
(vérité auprès de ceux à qui a été faite la calomnie, 
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Il n’est jamais permis de faire un mensonge, même léger; 
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et en compensant tous les torts qui en ont été la consé= 
quence. 

II. La médisance. — Médire, c'est découvrir sans 
nécessité les fautes ou les défauts du prochain. Par là 
on manque à la charité, et c'est un péché, à moins 
que par devoir on ne soit tenu de rendre compte de 
la conduite des autres ou qu'il n’y ait avantage pour 
la société à faire connaître leurs manquements. 

Quand les fautes du prochain sont déjà connues du 
public, ce n’est pas médire que d’en parler, pourvu 
qu'on le fasse sans méchanceté et sans intention de 
nuire. — Mais, en dehors de ces circonstances, dire ou 
écrire du mal sur le prochain est une faute dont la 
gravité se mesure sur l'importance du mal révélé. On 
doit réparer la médisance en atténuant le préjudice 
causé à la réputation du prochain, en excusant ses 
faiblesses et en disant tout le bien possible sur son 
compte. 

IT. Le jugement téméraire. — Juger téméraire- 
ment, c'est concevoir une mauvaise opinion du pro- 
chain sans preuves suffisantes. Ce jugement peut être 
intérieur, si on le garde pour soï; extérieur, si on le 
communique; et, dans ce dernier cas, la faute est 
augmentée. Quand le jugement téméraire s'exerce avec 
réflexion, en un point notablement préjudiciable à la 
réputation du prochain, c'est -un péché mortel. En 
effet, c’est une injure faite à Dieu, qui se réserve de 
juger nos actions ; c’est aussi une atteinte à la charité 
envers le prochain. « Ne jugez pas, a dit Notre-Sei- 
gneur, et vous ne serez ps jugés; ne condamnez pas, 
et vous ne serez pas condamnés. » (S. Luc., vi, 37.) 

Si le jugement téméraire a été communiqué à d’autres, 
il doit se réparer comme la médisance et la calomnie. 

IV. La violation du secret. — C'est une sorte de 
diffamation de violer le secret qui nous a été confié ou 
que nous avons pu découvrir. On distingue : le secret 
conventionnel, c'est celui qui résulte d’une promesse 
ernresse de n'en point parler; le secret professionnel, 
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résultant de la nature des fonctions que l’on exerce 
dans les professions de médecin, avocat, avoué, notaire, 
etc.; ie secret sacramentel, imposé aux prêtres sur les 
choses entendues en confession. La loi du secret sacra- 
mentel est tellement grave, qu’il n’est jamais permis 
de le violer, même au péril de sa vie; les autres secrets 
doivent être fidèlement gardés, à moins que le bien 
public ne soit en cause. En dehors de cette exception, 
la violation de secrets importants serait une faute grave. 

Enfin, c’est encore un acte indiscret et coupable, 
que d’extorquer les secrets d'autrui et ensuite de les 


x 


révéler, de lire une lettre adressée à un autre, et 
principalement de la décacheter sans une autorisation 
expresse ou tacite. Si l'on avait commis des indiscré- 
tions de ce genre, on serait tenu au secret absolu sur 
ce que l’on aurait ainsi appris frauduleusement ou 
subrepticement. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


1° Pour notre compte personnel, évitons de diffamer en au- 
cune sorte le prochain, nous souvenant de ces maximes de nos 
saints Livres : « Les détracteurs sont odieux et dignes de mor:. » 
(Rom., 1, 80.) — « Les médisants ne posséderont pas le ciei. » 
(I Cor:, xt, 10.) 

20 N’écoutons pas volontiers les autres calomnier, médire, 
juger témérairement, divulguer les secrets. Il n’y aurait poin 
de détracteurs de prochain s’il n'y avait pas d’auditeurs com. 
plaisants pour les entendre. « Le calomniateur et celui qui l'écoute 
sont possédés tous deux du démon de la discorde, a dit saint 
Bernard; l’un. le porte sur la langue, l’autre dans l'oreille. » — 
Si nous ne pouvons imposer silence, montrons par notre attitude 
que la détraction nous déplaît : « Le visage sévère retient la 
langue qui médit. » (Eccl., xxv, 23.) 

90 Enfin, si nous souffrons de la calomnie ou des jugements 
peu charitables des autres, rappelons -nous notre modèle, Jésus 
calomnié, et souvenons-nous de ses paroles : « Vous serez bien- 
heureux si les hommes vous haïssent, s'ils parlent mal de vous... 
Réjouissez-vous alors, parce que votre récompense sera grande 
dans le ciel. » (S. Matth., v, 11.) 
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NOTIONS GÉNÉRALES rar 


‘Origine des Commandements de Église. — Pouvoir que ae l'Église 
de faire des lois : sanction. — Devoir d'obéir à l'Église. — Raisons de 
ses commandements. ç 


76.—Qu'appelle-t-on Commandementsde l'Église? 


On donne ce nom à certains préceptes qui regardent 


tous les fidèles et qui sont établis par l'Église, c'est-à- 


dire par les supérieurs ecclésiastiques revêtus de l'au- 
torité mème de Jésus-Christ. Il est certain que Notre- 
Seignéur, en instituant l'Église, a voulu fonder une 
société durable; or une société ne peut se maintenir 
sans une autorité et sans lois. C’est pourquoi le divin 
fondateur de l'Église a établi dans cette société une auto- 
rité spirituelle, indépendante des pouvoirs humains : 
c'est celle du Souverain Pontife et des Évêques, Mais 
cette autorité serait sans effet si elle n'avait le pouvoir 
de porter des lois ; c’est pourquoi l'Église, depuis son 
origine, a toujours usé du droit de ne des Comman- 
dements pour tous /ses raies c'est-à-dire pour les 
fidèles baptisés. 


77. — Montrez que l'Église a le pouvoir de faire 
des Commandements et d'y mettre une sanction. 

I. Le pouvoir de faire des Commandements résulte 
de la nature même de cette société qu'on nomme 
l'Église ; mais de plus il a été clairement énoncé par 
Jésus-Christ lui-même. « Allez, a-t-il dit à ses Apôtres, 
enseignez toutes les nations..., apprenez- leur à obser- 
“er tout ce que je vous ai moi-même prescrit. » 
(S. Matth., xxvur, 19.).€ Tout ce que vous lierez sur 
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la terre sera lié dans le ciel, et tout ce que vous délie- 
rez sur la terre sera délié dans le ciel. » (S. Matth., 
xvIIt, 18.) Et ailleurs : « Celui qui vous écoute, m'écoute; 
celui qui vous méprise, me méprise, et il méprise mon 
Père qui m'a envoyé. » (S. Luc, x, 16.) 

Ces paroles s'adressent aux Apôtres réunis; par con- 
séquent c'est au corps réuni du Pape et des Évèques 
qu'il appartient tout d’abord de faire des lois qui obligent 
tous les fidèles. Mais le Souverain Pontife ayant recu 
de plus, en particulier, «€ les clefs du royaume des 
cieux » et le plein pouvoir « de gouverner tout le 
troupeau, les agneaux et les brebis », c’est-à-dire 
les fidèles et les Évèques, il en résulte qu'il a person- 
nellement le droit de faire des lois pour toute l'Église. 

Or telle est en réalité l’origine des préceptes appelés 
Commandements de l'Église; ils sont l'œuvre des 
Evéques, des Conciles ou des l’upes. 

II. L'Église, qui a le pouvoir de faire des Comman- 
dements, a aussi l'autorité nécessaire pour en assurer 
l'exécution. Elle peut mettre une sanction à ses lois, 
par l'imposition de peines ecclésiastiques ou censures, 
prononcées contre les rebelles. Ces peines sont : 

49 La suspense, qui prive un ecclésiastique, pour 
un temps ou pour toujours, de l'exercice de ses fonc-. 
tions, de son office ou de sa dignité; 

2 L'interdit, qui prive de l’usage de quelques Sacre- 
ments, de la célébration publique de l'office divin et 
de la sépulture chrétienne; 

30 L’excommunication, qui retranche le coupable de 
la société des fidèles, le prive des Sacrements, de la 
présence aux offices, de la sépulture ecclésiastique. 


78. — Sommes-nous obligés d'obéir aux Com- 
mandements de l'Eglise? 

Assurément, le pouvoir, pour l'Église, de faire des 
lois entraîne, pour les fidèles, l'obligation d'obéir à ses 
Commandements tout aussi bien qu'à ceux de Dieu, 
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et c’est faire un péché mortel que de les transgresser 


en un point grave. 
Toutefois les \Commandements de l'Église, comme 


toutes les lois humaines, sont np nes: de ee 


Et, en effet, le Souverain Pontife a donné dispense, 
en ‘particulier, de l'observation de quelques fêtes autre- 
fois obligatoires et de certains jours d’ abstinence.… 

De plus, les Commandements de l'Église, comme 
les lois humaines, peuvent cesser d'être ablieitoire 
lorsqu'on est dans l'impossibilité de les accomplir ou 
quand il y a une difficulté très grave et exceptionnelle 
de les exécuter. | 

Dans ces cas il convient, tant pour respecter le prin- 
cipe de l’obéissance à l'Église que pour ne pas s'expo- 

ser à des relâchements coupables , de ne pas se dis- 
penser aisément soi-même, mais de recourir à l'autorité 
de l'Église, c'est-à-dire de soumettre ses raisons soit 
à l'Évêque, soit au Curé ou au Confesseur. 


79. — Pourquoi l'Église a-t-elle fuit des Com- 
mandements ? 

Le but de l'Église a été de nous venir en aide en 
nous dirigeant dans l'observation des Commandements 
de Dieu, et par là de nous en rendre la pratique plus 
claire et plus facile. Ainsi : 

Dieu nous a commandé de idee et il nous a 
imposé l'obligation de lui consacrer un jour de la se- 

maine ; l'Église, détermine les formes de l’adoration et 
la manière dont il faut sanctifier le Dimanche. 

Jésus-Christ a imposé l'obligation de se confesser 
et de communier ; l'Église.a déterminé l'époque où il 
convient de remplir ce devoir. 

Notre-Seigneur a prescrit de faire pénitence ; l Église 
en a indiqué les moyens : le jeüne et l'abstinence. 

Les prescriptions de l’Église sont donc très raison- 
nables. On voit aussi que celles qui concernent tous 
les fidèles sont peu nombreuses ; elles se résument à 
six Commandements. Toutefois l'Église a fait beau- 
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Coup d’autres lois qui concernent des Catégories de 
personnes; les unes sont relatives à la Liturgie, c'est- 
à-dire au culte, à l'administration des Sacrements, et 
elles regardent principalement les prêtres ; d’autres 
constituent le Droit canonique ét fixent les règlements 
relatifs aux ordinations, à la hiérarchie ecclésiastique, 
aux ordres religieux ; enfin l'Église a toute une légis- 
lation spéciale concernant le mariage chrétien. 

Nous ne nous occuperons ici que des six Comman- 
dements qui concernent tous les fidèles. 


CONCLUSION PRATIQUE 


C'est une erreur de croire qu'une infraction à la loi de l'Église 
est loin d'être aussi importante qu'une transgression de la loi de 
Dieu. Sans doute il y a cette différence que certaines dois de 
Dieu n'admettent jamais d'exception et de dispense, comme par 
exemple le respect de Dieu, de son nom, de la pure morale, 
etc., tandis que toutes les lois de l’Église sont susceptibles de 
dispense légitime ; mais, en dehors de ces cas de dispense, une 
désobéissance à l'Église équivaut à une désobéissance à Dieu : 
« Qui vous écouie, m'écoute, » a dit Notre-Seigneur. 

En traçant aux fidèles des règles de conduite, l’Église agit 
comme une bonne mère qui tient en lisière son enfant, de crainte 
qu'il ne se blesse; elle règle notre liberté, de peur qu'elle ne 
s'égare. Soyez donc bénie, Église sainte, de nous avoir déter- 
miné nos obligations heoaomaaarres, relatives à la religion et 
à la pénitence ; frimestrielles, quant à la mortification du corps 
par le jeûne; annuelles, pour la réception des sacrements de 
Pénitence et l'Eucharistie. 
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LES FÊTES TU SANCTIFIERAS 
QUI TE SONT DE COMMANDEMENT 


$ unique. — Des Fêtes. 


Distinction des Fêtes. — Fêtes d'obligation. — Fêtes de dévotion. 


80. — Qu'est-ce que l'Église nous ordonne par le 
premier Commandement? 


Par le premier Commandement l'Église nous or- 
donne de sanctifier les Fêtes d'obligation qu'elle à 
instituées en l'honneur de Notre-Seigneur, de la sainte 
Vierge et des Saints. 

Les Fêtes sont en général des jours de joie consa- 
crés à célébrer des anniversaires heureux. Toutes les 
religions ont eu des Fêtes, et la religion mosaïque 
avait en particulier ses grandes solennités de la Pâque, 
de la Pentecôte, des Tabbmrac les. de la Dédicace du 
Temple. La religion chrétienne dut avoir naturelle- 
ment aussi ses jours de joie, ses anniversaires instruc- 
tifs et consolants. à 

Parmi les Fêtes de l'Eglise, il en est qui sont d'obli- 
g'ation et d’autres qui sont simplement de dévotion. 

Les Fêtes d'obligation sont celles que les fidèles 
sont tenus de sanctifier. — D'après les lois générales 
de l'Église, les Fêtes obligatoires seraient en assez grand 
nombre : mais en vertu de conventions réglées par le 
Concordat de 1802 entre le Souverain Pontife Pie VII 
et Napoléon Bonaparte, aiors premier consul, elles 
ont été réduites, pour la France, seulement à quatre, 
qui peuvent tomber en semaine, savoir : Noël (95 dé- 
cembre), l’Ascension de Notre-Seigneur (jeudi, 
40° jour après Pâques), l'Assomption de la sainte 
Vierge (15 août), et la Toussain. ou Fête de tous les 
Saints (1° novembre). 
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Ces jours-là, on doit, comme les Dimanches : 4° s’abs- 
tenir de toute œuvre servile ; 2 assister à la sainte 
Messe, pratiquer quelques actes de religion et s'occu- 
per plus particulièrement du mystère de la Fête. 


S1. — Qu'appelle-t-on Fêtes de dévotion et que 
convient-il de faire ces jours-tiu? 

Les Fêtes de dévotion sont ceues que l’Église pro- 
pose à la piété des fidèles sans cependant leur faire 
une obligation de les célébrer ; par conséquent, ni les 
œuvres serviles ne sont défendues, ni l'assistance à 
la Messe n’est obligatoire ces jours-là. 

Parmi les Fêtes autrefois obligatoires en France 
comme dans le reste de la chrétienté, et maintenant 
de simple dévotion, il y a plusieurs Fêtes de Notre- 
Seigneur : la Circoncision (1% janvier), l'Épiphanie 
(6 janvier), la Fête du saint Sacrement (jeudi après 
la Trinité); plusieurs fêtes aussi de la très sainte 
Vierge : l'Immaculée Conception (8 décembre), la 
Purification (2 février), l'Annonciation (25 mars), 
la Nativité (8 septembre); puis les Fêtes des douze 
Apôtres, chacune à sa date, celle de saint Joseph 
(19 mars), l'anniversaire de la Dédicace, la Fête du 
Patron de chaque paroisse, et enfin les lendemains 
des Fêtes de Pâques, de la Pentecôte et de Noël. 

Plusieurs de ces Fêtes supprimées sont, pour les 
fidèles, transférées au dimanche suivant. — Les jours 
où elles tombent, il est conseillé d'assister à la sainte 
Messe que les Curés doivent, ces jours-là, célébrer 
pour leurs paroissiens. Il est bon de sanctifier aussi 
ces Fêtes dé dévotion par quelques exercices de piété, 
spécialement par la sainte Communion, et d'entrer 
dans l'esprit de l’ Église en s’occupant des mystères qui 
_ sont rappelés et en se recommandant à la protection 
de Notre-Seigneur, de la sainte YIfrES ou des Saints, 
selon l’objet de la Fête. 
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CONCLUSION PRATIQUE 


Les jours de Féles chrétiennes sont pour les vrais fidèles des 
jours d’allégresse et de joie. En effet, ces fêtes élèvent la penséé 
de l'homme; elles lui rappellent sa véritable patrie : le ciel. 
Dans les chants de l'Église, il entend comme un écho de l'har- 
monie des cieux ; la prière publique dilate son cœur, et les belles 
cérémonies du culte sont pour lui péri de touchants souvenirs 
et de grandes espérances. 

Il n'en est pas des fêtes chréliennes comme des fêtes mon- 
daines ; celles-là ne laissent ni trouble ni remords : elles'sont 
pour tour le monde, riches et pauvres ; elles réunissent dans la 
même enceinte tous les enfants de la grande famille ; et l'homme 
en sort à la fois meilleur et plus heureux. 

En conséquence, il faut aimer les fêtes de l'Église, et les bien 


senctifier. 


II COMMANDEMENT 


LES DIMANCHES MESSE OUIRAS 
ET LES FÊTES PAREILLEMENT 


$ unique. — De l'Assistance à la Messe. 


Devoir de l'assistance à la Messe. — Raisons qui peuvent dispenser de 
la Messe : 1° impuissance physique ; 2 impuissance morale; 3° charité: 
4° coutume ; 5° dispense. — Comment il faut entendre la Messe. Messe 
paroissiale. 


82. — Qu'est-ce que l'Église nous ordonne par le 
second Commandement ? 

Elle nous ordonne d'entendre la Messe le Dimanche 
et les Fêtes d'obligation. — Cette prescription remonte 
à la plus haute antiquité. L'assistance au saint sacri- 
fice de la Messe était en usage dès le temps des Apôtres. 
(Act., 1, 42.) Les plus anciens Conciles ne tardèrent 
pas à en imposer l'obligation sous peine de faute grave. 
Telle est encore la législation de l'Église: — À mesure 
que furent instituées les Fêtes chrétiennes, dont les 
premières, Pâques et la Pentecôte, remontent aux 
Apôtres, l'Église étendit à ces solennités l'obligation 
d'assister à la sainte Messe, qui est l’acte d’adoration 
et la prière par excellence. 

C'est l'enseignement commun et universel, qu'on ne 
peut manquer par sa faute et sans raison légitime à 
la Messe du Dimanche et des jours de Fêtes obliga- 
toires sans commettre un péché mortel; cette Mie 
gation commence à É âge de raison. 


83. — N'y a-t-il pas des, raisons qui exemptent 
d'aller à la Messse? ; 

Oui ; l'Église admet des raisons légitimes qui exemrp- 
tent d'aller à la Messe Elles peuvent se résumer à cinq 


principales : 
I. L’impuissance physique. — Les malades retenus 


X 
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au lit ou à la chambre, les prisonniers détenus dans 
une maison où il n'y a pas de service religieux, les 
navigateurs qui sont sans aumônier, etc., sont exempts 
d'assister à la Messe en raison de cette impuissance. 

Il. L'impuissance morale. — On désigne par ces 
mots certaine difficulté plus grande, et vraiment excep- 
tionnelle, d’assister à la Messe : par exemple, les 
infirmes, les convalescents, ceux qui sont à des dis- 
tances trop considérables de l’église, ou empêchés 
par un temps ou des chemins exceptionnellement 
mauvais; ceux qui sont obligés de garder une mai- 
son qu'on ne peut abandonner sans inconvénients; 
les enfants et les serviteurs que leurs parents ou leurs 
maitres empêchent d'aller à la Messe, sous peine de 
renvoi ou de mauvais traitements; les militaires rete- 
aus par leur service : tous ceux-là ont pour excuse 
légitime l'irnpuissance morale. 

[IT La charité. — Elle exempte de l'obligation de 
l» Messe les personnes qui ont des malades à soigner, 
de petits enfants à garder, ceux qui seraient appelés 
à porter un secours urgent en Cas d'incendie ou d'’in- 
vasion, etc. 

IV. La coutume autorise, en certains pays, à ne pas 
aller à la Messe un jour de deuil ou quand se font, 
pour une jeune personne, ses publications de mariage, 
si elle ne peut assister à une autre messe. 

V. — Enfin, en cas de doute si les raisons que l’on 
croit avoir sont suffisantes, on peut obtenir dispense 
du Pasteur légitime, qui l accordera pour des cas par- 
ticuliers, si les motifs sont raisonnables. 

Il importe de remarquer que ni les voyages, ni les 
travaux pressants, ne sont des raisons assez graves par 
elles-mêmes pour dispenser de la Messe, qui est un 
devoir rigoureux et essentiel de la vie chrétienne. 


SA. — Comment faut-il entendre la Messe pour 
accomplir Le précepte ? 

Quatre conditions sont requises pour une véritable 
assistance à la Messe. Pour le corps, il faut : 4° être 


] 
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réellement présent au saint Sacrifice, et 2 assister 
à une Messe entière. Puis, pour l'esprit et le cœur, 
il faut entendre la Messe : 4° avec attention, et 2 avec 


_ dévotion. 


L. Il faut être réellement et corporellement présent: 
on ne saurait accomplir le précepte en entendant Ja 
Messe d'une maison voisine: ni hors de l'édifice, 


à moins que l’église étant trop petite et les portes de- 
meurant ouvertes, on ne fasse corps avec l'assistance, 


de manière à pouvoir suivre les prières du Sacrifice. 
IT. Il faut entendre une messe entière : non pas deux 
parties de messes qui se suivent, mais la même, depuis 
le commencement jusqu'à la fin. L’omission d’une par- 
tie notable, telie que depuis le commencement jusqu'à 
l'Offertoire inclusivement, ou la Consécration, ou bien 
la Communion du prêtre, rendrait l'assistance nulle. 
IT. L’attention consiste à ne pas se laisser distraire 
volontairement des pensées religieuses. Les distractions 


volontaires qui se prolongeraient pendant un temps | 


notable, ou pendant les parties essentielles, empéche- 
raient l'assistance à la Messe et pourraient constituer 
une faute grave. A2 

IV. La dévotion est plus que l'attention : il faut que 


non seulement l'esprit soit occupé de pensées saintes, : 


mais encore que le cœur soit uni à Dieu par des senti- 
ments de piété. Les prières du saint Sacrifice exciteront 
aisément ces dispositions dans l'âme si on les récite 
attentivement, en union avec Jésus-Christ s’immolant 
au Calvaire. 


85. — La Messe paroissiale est-elle de précepte?. 


On appelle Messe paroissiaie celle qui se célèbre dans 
l'église de laquelle on dépend par son domicile habituel, 
et particulièrement la Messe solennelle, qui se chante, 
et où se font les annonces, le prône et les instructions. 

La Messe paroissiale n’est pas de précepte, et l'on 
satisfait à l'obligation d’assister au saint Sacrifice du 


- moment où l’on entend n'importe quelle Messe, chan- 


_ 


* 
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tée ou dite à voix basse, dans une église ou une cha- 
pelle. Cependant la Messe paroissiale doit être préférée 
quand il est possible de l'entendre; car, 

1° Elle est dite par le Curé pour ses paroissiens ; 

2° On y est instruit plus particulièrement de ses 
devoirs de chrétien ; 

3° Les paroissiens s'y édifient mutuellement, s'unis- 
sent mieux dans la charité, et donnent à leurs prières 
communes plus d'efficacité et de puissance. 


GONCLUSIONS PRATIQUES e 


1o Un chrétien doit metlre dans son Règlement de vie de ne 
jamais omeltre la Messe du Dimanche, même une fois en pas- 
sant. Qu'il se rappelle la piété et le zèle des premiers fidèles 
à venir entendre la Messe, l'exemple de nos pères dans les jours 
mauvais de la Terreur, celui des chrétiens dans les pays de 
mission, et il ne sera pas tenté de céder à de vains prétextes 
pour s'exempter du plus rigoureux devoir de la Religion. 

20 La meilleure méthode pour bien assister à la Messe est de 
se servir de son livre, el de suivre les prières liturgiques. — 
On peut aussi, très avantageusement, s'y occuper de la Passion 
de Notre-Seigneur, dônt le saint Sacrifice ést le renouvellement, 
ou des quatre fins du Sacrifice : adorer, remercier, demander 
pardon, solliciter des grâces. — Enfin, les personnes moins 
instruites peuvent réciter des prières vocales, et en particulier 
le Chapelet. 

3° Retenons ces paroles du saint Concile de Trente : « Que 
TEvêque ait soin d'avertir le peuple qu'il est éenu de se rendre 
à sa paroisse, s’il le peut commodément, afin d'y entendre la 
parvie de Dieu. » (Sess. xxIV, Ch. 1v.) 
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I1I° COMMANDEMENT 


TOUS TES PÉCHÉS CONFESSERAS 
A TOUT LE MOINS UNE FOIS L’AN 


8 unique. — De la Confession annuelle. 


Précepte de la Confession annuelle. — Manière de l’accomplir. — Gravité 
du précepte. 


SG. — Qu'est-ce que l'Église nous ordonne par 
le troisième Commandement? 


Par le troisième Commandement l'Église nous 
ordonne de confesser nos péchés au moins chaque 
année, avec les dispositions requises. Cette obligation 
commence à l’âge de raison, c’est-à-dire quand on 

-est capable d’offenser Dieu mortellement, vers l’âge 
de sept ans. 

Notre-Seigneur Jésus-Christ, .en instituant le Sacre- 
ment de Pénitence, avait par là même fait un devoir 
de la Confession pour tous les fidèles, mais sans déter- 
miner dans quel temps ils devraient Y recourir. Dans 
les premiers”siècles de l'Église, les Chrétiens recou- 
raient au Sacrement de Pénitence, sans avoir besoin 
d'y être pressés par d'autre commandement. Mais, pour 
empêcher le relâchement et la négligence des fidèles, 
l'Église, au Concile général de Latran, en 1215, for- 
mula ce décret : « Que tout fidèle de l’un et de l’autre 
sexe, étant arrivé à l’âge de discrétion, confesse seul, 
exactement, tous ses péchés à son propre prêtre, au 
moins une fois l’année, et qu’il fasse ses efforts pour 
accomplir la pénitence qui lui sera imposée. » (Can 
xxr). Ce précepte a été confirmé et renouvelé par Le 
Code de Droit canonique (canon 906). Il se complète 


C2 
t 


Nr A 20 4 Fa) 4 Le A CAR : FAIRE ES 464 
É r ï Fa * ‘ à ee F Tr + 
230 SECONDE: PARTLE: 5e] 


( 
{4 


par celui de la Communion pascale dontnous&irons,  : 
au chapitre suivant, la teneur et la sanction. A 


87. — Que faut-il faire pour accomplir exacte- 
ment ce précepte de l'Église? 


40 Il faut, aw moins une fois chaque année, s'ap- 
procher du tribunal de la Pénitence, et par une con- 
fession sincère de ses péchés se remettre dans la grâce 
de Dieu. Si on laisse passer plus d’une année sans se 
confesser, on commet un péché mortel, 

2° Le Concile de Latran n’a pas précisément fixé 
l’époque de la Confession annuelle. Toutefois, comme 
il a commandé de communier à Pâques, et que la 
réception de l’Eucharistie exige l’état de grâce, il est 
d'usage de rapprocher cette Confession de la Commu- 
| nion pascale. 
| 8° Le Concile dit que la Confession doit être faite au 

- propre prêtre; mais par ces mots on entend : le Pape 

pour l'Église universelle, l'Évêque pour le diocèse, le 

Curé ou ses auxiliaires pour la paroisse; puis, d’après 

la coutume et l'interprétation générale donnée par les 

Évêques, tout prêtre approuvé peut recevoir les Con- 

fessions, qu'il soit ou non du Diocèse, et sans qu'il 
&} soit besoin de demander une permission spéciale. Le 
Code de Droit canonique n’exige plus que la Confes- 
sion soit faite au propre prêtre. 

4° On ne Satisfait au précepte que par une bonne 4 
confession, suivie de l’absolution sacramentelle. Une 
confession nulle et surtout sacrilège ne remplirait 
pas le but, qui est de faire rentrer le pécheur en grâce 
avec Dieu. 

5° Enfin, si l’on avait laissé passer une année sans 
se confesser, ou le faisant mal, ou ne recevant pas 
l'absolution, il ne faut pas croire que l’on puisse 
attendre à l’année suivante : il en est de la Confession 
comme d’une dette que l’on doit acquitter le plus tôt 
possiblé si l’on ne l’a pas fait à l'époque de son échéance. 
Les, retards aggravent la faute s’ils sont volontaires. 


\ 
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SS. — Le précepte de la Confession annuelle 
est-il bien grave? 


Oui, ce précepte est très grave, et l’on fait un péché 
mortel en n'accomplissant pas le devoir de la Confes- 


sion annuelle. L’Eglisele montre bien par la sancifon 


qui termine le décret : l’excommunicalion menaçait 
autrefois ceux qui n’accomplissaient pas la loi. Bien 
qu'elle ne fût que comminatoire, il n’en résultait pas 
moins que l'obligation de la Confession annuelle est 
très importante. D'ailleurs, ce précepte, qui semble 
sévère,-n'est-il pas dans notre plus grand intérêt? Il 
est à craindre, en effet, que, vivant dans le péché, 
nous ne mourrions dans le péché: c'est ce grand 
péril quel’Eglise veut nous éviter ; et par conséquent, 
refuser le salut qui nous est offert serait assurément 
une faute très grave. 


CONCLUSION PRATIQUE 


En établissant la Confession, Notre-Seigneur a fait preuve 
d'une grande miséricorde, et en fixant une époque pour l’accom- 
plissement du devoir de la Confession, l'Eglise agit avec sagesse 
et bonté. Elle sait que confessér nos fautes, c'est le moyen de 
les guérir, et que, dans cet aveu, notre cœur retrouve Ja paix 
et le courage. La société tout entière trouverait, dans cette pra- 
tique, de salutaires profits, des réparations utiles, l'extinction 
de la haine et des vengeances et la suppression de bien des 
crimes... 

Qu'est-il besoin de menaces pour nous faire accomplir le 

précepte ? , 
_ En imposant l'obligation de se confesser au moins une fois 
l'an, l'Église fixe un terme de rigueur; mais elle exprime aussi 
un désir : celui de nous voir recourir plus souvent à la Confession. 
Il faut le faire quand on se sent coupable de péché mortel, pour 
ne pas demeurer dans un état périlleux , qui nous expose à l'enfer 
et nous fait perdre tous nos mérites; il faut le faire encore 
quand on se sent exposé au péché: car ce qui nous retiendra, 
c'est la Confession fréquente. 

Aussi les chrétiens fidèles se confessent généralement fous les 
mois, et ceux qui veulent progresser dans le bien, plus souyent 
encore : tous les huit jours ou au moins chaque quinzaine. 
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EE COMMANDEMENT 


TON GRÉATEUR TU RECEYRAS 
. AU MOINS A PAQUES HUMBLEMENT 


8 unique. — De la Communion pascale. | 


Précépto de la Communion pascale. — Règles pour son accomplissement. 
= Communion à l’article de la mort. — Gravité du précepte de la Com- 
mumnion. 


89. — Qu'est-ce que l'Église nous ordonne par le 
quatrième Commandement ? 

Par le quatrième Commandement Église ordonne 
à tous les fidèles qui ont l’âge de discrétion, de commu- 
nier au moins une fois ait année, au temps de 
Pâques. 

Notre-Seigneur a fait un devoir de la Communion, 
en disant “te son Évangile : « Si vous ne mangez ia 
chair du Fils de l'homme et si vous ne buvez son sang, 
vous n'aurez pas la vie en vous. » (S. Jean, VI, 24.) 

Longtemps lés premiers chrétiens n’eurent pas besoin 
d'autre injonction que cette parole : ils communiaient 
très souvent. Mais, la charité se refroidissant, on s’ac- 
coutuma à ne communier que rarement; et comme 
Jésus-Christ n'avait pas déterminé d'époque où devrait 
s'arrêter la négligence, l’ Église s'est chargée de donner: 
une interprétation au précepte divin. Elle le fit au Con- 
eile de Latran, en 1215, dans ce décret qui suit immé- 
diatement celui de la Confession annuelle : « Que tout 
fidèle. ayant atteint l’âge dé discrétion, reçoive, au 
moins au temps de Pâques, le Sacrement de l'Eucha- 
ristie, à moins que du conseil de son propre prêtre il 
ne-soit autorisé à différer, pour quelque cause raison- 
nable, l'exécution de ce précepte.. S'il y manque, 
qu'on lui interdise pendant sa vie l'entrée de l'église, 
et s’il meurt, qu’on lui refuse la sépulture ecclésias- 
tique. » (Can. xx1.) Ces dispositions ont été confir- 
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mées par le Concile de Trente (Sess. XIIL, can. 1x), 
puis par le Code de Droit canonique (canon 859), 
hors ce qui concerne la menace de refuser la sépul- 
ture ecclésiastique. ait 


90. — Que faul-il observer pour accomplir fidé- 
lement le précepte de la Communion ?. 

4°. L'obligation de la Communion pascale com- 
mence à l’âge de discrétion, c'est-à-dire à l’âge de 
raison. Mais il faut que l'enfant jouisse d’un certain 
discernement, et possède une certaine connaissance 
de la religion, au moins des vérités et mystères de 
la Foi qu’il est nécessaire de croire de nécessité de 
moyen pour être sauvé, et qu’il soit capable, autant 
que le comporte son âge, d’une vraie dévotion envers 
la sainte Eucharistie. 

En outre, dans un grand nombre de diocèses on a. 
fixé un âge, environ onze ans, pour l'admission à la 
première Communion solennelle, et des conditions 
préalables d'assistance au catéchisme. 

2 La Communion doit être faite au temps de 
Pâques, c’est-à-dire du dimanche des Rameaux au 
dimanche de Quasimodo, mais il est permis aux 
Évêques d'étendre ce délai depuis le IV° dimanche 
du Carême, au besoin jusqu’au dimanche de la Tri- 
nité. Il faut s’en tenir sur ce point aux prescriptions 
épiscopales, et aux recommandations de son confes- 
seur (canon 859). Lors même que l’on aurait com- 
munié peu de temps avant l'époque déterminée, il y 
a obligation rigoureuse de s'approcher de la sainte 
Table ‘pendant ce délai. Si on avait laissé passer le 
temps des Pâques sans communier, il resterait l’obli- 
gation de satisfaire au précepte le plus tôt possible : 
les retards aggraveraiént la faute. 

3° L'Eglise “recommande instaniment de faire la 
Citiunion pascale dans la propre paroisse, et si 
on a cru pouvoir la faire ailleurs, d'informer le pro- 
pre Curé qu'on a satisfait au précepte. Les étrangers 
et les voyageurs peuvent communier où ils se trou- 
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vent au moment des Pâques. Généralement les Evé- 
ques autorisent les pensionnaires des hôpilaux, des 
maisons religieuses, des collèges et pensionnats, à 
faire leur Communion pascale dans la chapelle de 
leur établissement, quand le service religieux s’y fait 
régulièrement. 

4 Enfin, pour satisfaire au précepte, il faut que la 
Communion soit bien faite, c’est-à-dire qu’on y apporte 
toutes les dispositions d'âme et de corps nécessaires 
pour une bonne Communien : l’état de grâce, la dévo- 
tion, le jeûne et le recueillement extérieur. 


91. — N'y a-t-iùl pas obligation de communier 
aussi à l’article de la mort? 


Bien que le Concile de Latran ne spécifie rien à cet 
égard, l'Église, interprète de la pensée de Jésus-Christ 
et dense d'assurer l'effet de sa promesse : « Celui 
qui mange ma chair et boit mon sang aura la vie éter- 
nelle » (S. Jean, vi, 57), a toujours considéré comme 
une obligation la réception de la divine Eucharistie 
à l’article de la mort, et elle l'a rappelée dans le 
canon 864 du Code de Droit canonique. Ce précepte 
concerne tous ceux qui sont dans un péril prochain 
de mort, soit que ce danger résulte de la vieillesse 
ou de la maladie, soit qu'il vienne d’une autre cause, 
comme une opération pézilleuse ou la condamnation 
capitale. 

Toutefois, sont dispensés de la Con à l’arti- 
cle dela mortles maladés qui n’auraient pas un degré 
suffisant de connaissance, où qui ne pourraient com- 
munier à cause d'une impossibilité matérielle ; si, par 
exemple, l'estomac ne pouvait rien prendre ou si le 
malade était sujet à des vomissements. 


} 


92. — Le précepte de la Communion pascale est- 
il bien grave? 

Oui, ce précepte est très grave, et on ne saurait Y 
contrevenir volontairement sans commettre un péché 
mortel. Ainsi le déclare l'Église. Et, en effet, c’est 
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désobéir en matière importante à la volonté de Jésus- 
Christ et de la sainte Église; c’est mépriser le plus 
grand bienfuit de Dieu, en refusant tout à la fois sa 
grâce, la pérsonne divine de Jésus-Christ, et les avan- 
tages promis à ceux qui reçoivent sa chair et son sang; 
c'est enfin scandaliser son prochain et assumer ainsi 
la responsabilité de toutes les négligences et de toutes 
les infractions que peut entraîner un mauvais exemple. 

De là les menaces du Concile de Latran contre ceux 
qui manquent au devoir essentiel de la Communion 
pascale, et qui ne réparent pas à l’article de la mort 
leurs coupables négligences. L’excommunicalion 
pendant la vie et le refus de sépulture à la mort 
n'étaient, il est vrai, que des peines comminatoires 
dont la sainte Église, dans sa miséricorde, n'applique 
pas actuellement toutesles rigueurs ; mais celte sanc- 
tion mise autrefois à la loi nous en fait suffisamment 
comprendre l'importance et la gravité. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Si nous savons apprécier le bienfait de la Communion, nous 
n'attendrons pas que le précepte nous presse d'y recourir, Par 
ces mots : au moins à Pâques, l'Eglise fait connaître son désir 
de nous voir communier plus souvent. Le Concile de Trente 
exprime le vœu que les fidèles communient toutes les fois qu'ils 
entendent la Messe, selon l'admirable pratique des premiers 
chrétiens. 

Quand d'ailleurs on songe à l'honneur et à la grâce qui nous 
sont accordés dans la réception de la divine Eucharistie, el aux 
avantages qui en résultent, il devient manifeste que la Com- 
munion plus fréquente doit être l'objet des désirs et des efforts 
de toute âme qui aime Jésus-Christ et, veut avancer dans le 
bien. ‘ 

Aussi les personnes vraiment chréliennes communient aux 
grandes Fêtes ; celles qui veulent être pieuses, éous les mots; 
et celles qui sont ferventes, encore plus souvent. 
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Ve COMMANDEMENT 


V2 


QUATRE-TEMPS, VIGILES JEUNERAS 
ET LE CARÊME  ENTIÈREMENT 


S unique. __ Du Jeûne. 


Prescriptions du cinquième commandement.— Jours de jeûne: 1° Carèême; 
% Quatre-Temps; 3° vigiles. — Obligations renfermées dans la loi: 
4° abstinence; 2° unité de repas ; 3° heure du repas. — Fautes contre 
la loidu jeûne. — Causes qui exemptent du jeûne. 


Ÿ 


93. — Qu'est-ce que l'Église nous ordonne par 
le cinquième Commandement ? 

Par le cinquième Commandement V'Église nous 
ordonne de jJeûner tous les jours de Quatre-Terips, 
les Vigiles ou veilles de cértaines fêtes, et les qua 
rante jours du Caréme. 

La pénitence est un devoir indispensable de l'homme 
coupable : le repentir intérieur ne suffit pas, c’est la 
pénitence, ou l’action réparatrice, qui expie véritable- 
ment. Aussi Notre-Seigneur a-t-il manifestement 
affirmé cés principes en menant, non pour ses propres 
péchés, mais pour les nôtres, une vie pénitente, et en 
déclarant expressément cette vérité : € Si vous ne faites 
pénitence, vous périrez tous. » (S. Luc, XII, 3.) 

Or c'est l'Église encore qui s’est chargée d'inter 
préter pour nous ce précepte, en nous donnant dan 
ses deux derniers Commandements la loi de la péni. 
tence. Parmi les, pénitences corporelles, l'Église a 
choisi et prescrit aux fidèles le jeûne et l'abstinence. 
Le jeïme, c'est la privation sinon absolue , du moins 


étendue, de la nourriture; et l’abstinence, la priva- 


tion de viande et d'aliments gras. 

L'Église a fait choix de ces deux sortes de péni- 
 tence : 1° parce qu'elles avaient été pratiquées déjà 
dans les temps antérieurs chez les Juifs et chez les 
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… païens, ét que Notre-Seigneur les avait sanctionnées 


par son exemple ; et 2° parce qu’il est d'expérience que 


ces privations sont généralement plus praticables-aux 
fidèles, et que, sans nuire à la santé, elles procurent 
de précieux avantages spirituels : elles élèvent l'esprit, 


_ domptent la chair, mortifient les passions. 


C'est pourquoi l'Église a imposé le jeûne et l'absti- 
rence, à certains jours. 


_ 94. — Quels sont les jours de jeûne établis par 
l'Eglise ? 


Ce sont les quarante jours dû Carëme, 1es Jours de 


! Quatre- Temps, et les Vigiles ou veilles de certaines 


fêtes, 


I. Caréme. — On croit que le jeûne du Carême pri-. 


mitif est d'institution apostolique : il fut établi pour 
honorer et imiter le jeûne de Notre-Seigneur Jésus- 


‘Christ dans le désert, et pour préparer, par la péni- 


tence, tous les chrétiens à la solennité de Pâques et 
à la communion qu'ils doivent faire à cette époque. 

Le Carême, appelé aussi sainte Quarantaine, dure 
quarante jours. [l commence le jour des Cendres et 
se termine avec le Samedi saint. Les dimanches ne 
sont pas compris dans le Carême proprement dit. 


Régulièrement, et à moins de dispense, ces quarante 


. jours doivent être sanctifiés par le jeûne et en cer- 


tains jours par l'abstinence*. 
II. Quatre-Temps. — On appelle ainsi les trois jours, 


Mercredi, Vendredi et Samedi, des quatre semaines 


qui répondent à,peu près au commencement des quatre 
saisons de l’année, savoir : pour le printemps, la pre- 
mière semaine du Carême; pour l'été, la semaine qui 


précède la fête de la Trinité; pour l'automne, celle 


qui suit la fête de l'Exaltation de la sainte Groix 


1 Sûr les modalités du jeûne et de l'abstinence du Carème on s’en rappor- 
tera aux Mandementls de Garême. 
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(14 septembre); et pour l'hiver, la semaine quis’étend - 
du troisième au quatrième dimanche de l'Avent. 
L'institution des Quatre-Temps est très ancienne 
et date des premiers siècles. Les époques que nous 
venons d'indiquer ont été choisies, 1° pour sanctifier 
et consacrer à Dieu, par le jeûne et l’abstinence, les 
prémices de chaque saison; ®° pour attirer les béné- 
dictions de Dieu sur les biens de la terre, dont la 
réussite est subordonnée au temps et aux saisons; 
3° pour demander à Dieu de bons prêtres et de bons 
ministres, au moment fixé pour les Ordinations qui 
se font, d'habitude, les Samedis des Quatre-Temps. 
IL. Vigiles. — On donne ce nom aux veilles des 
fêtes : l’Église, pour nous préparer à célébrer plus 
. pieusement les grandes solennités, a rendu obliga- 
toires le jeûne et l’abstinence aux quatre Vigiles : 
1° de la Pentecôte ; 2 de l’Assomption ; 3° de la Tous- 
saint; et 4 de Noël. 
Lorsque la veille de l'une de ces fêtes est un diman- 
che, la Vigile n’est plus anticipée au samedi précé- 
dent; elle est omise. 


95. — Quelles obligalions sont renfermées dans 
la loi du jeune? 


Il yen a trois : 1° l'unité de repas ; 2° l'observation 
de l’heure de cet unique repas; 3° on y joint à cer- 
tains jours l’abstinence. 

I. Unité de repas : Elle est de l’essence même du 
jeüne ecclésiastique. La dispense de l’abstinence 
laisse subsister l’obligation d’un seul repas. Il ne doit 
pas se prolonger dans l'intention d'éluder la loi. 
Toutefois, il ne peut durer plus de deux heures; 
une interruption prolongée volontairement romprait 
l'unité et ferait en quelque sorte deux repas. 

En dehors du repas principal et unique, l’Église 
autorise, vers le soir, une légère réfection que l’usage 
a introduite, ce qu'on appelle collation. Elle ne doit 
pas être un repas complet. Il est seulement permis 
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E d'y prendre la quantité d'aliments nécessaires pour 
«atteindre, sans préjudice pour sa santé etses devoirs 
- d'état, le repas du lendemain. On peut prendre à 4 
collation, des léguines, des fruits, mais non le beurre 
et le laitage, à moins que la coutume n’y autorise. 
En vertu de cet axiome : « Le liquide ne rompipas 
le jeûne », il est permis de boire pour se désaltérer, 
… en dehors des repas, de l’eau, du cidre, de la bière, 
du vin, du café, eten général ce qui estréputé boisson. 
Un usage établi à Rome et que l’on peut suivre, 
h-ciest de prendre, le matin, un peu de thé ou de cho- 
_tolatà l’eau, ou toute autre boisson, et même d’y ajou- 
ter une légère tranche de pain. 
[IL Heure du repas. Dans les premiers temps de 
à l'Église le repas unique ne se prenait, en Carême, 
. que vers le coucher du soleil, et les autres jours de 
jeûne, vers trois heures de l'aprè-midi. Mais aujour- 
d’hui la coutume est de prendre vers midi le repas 
principal. On pourrait cependant, si l'on avait quel-. 
-que raison de le faire, intervertir l’ordre et prendre 
-wers midi la collation, et le repas principal au soir. 
IL. Abstinence. Celle-ci est obligatoire, en plus du 
jeûne, les vendredis et samedis du Carême, aux 
Quatre-Temps, les Vigiles de la Pentecôte, de l’As- 
somption, de la Toussaint. Elle consiste dans la pri- 
vation de viande et d’aliments gras; ceux qui seraient 
dispensés du jeûne, ne sont pas dispensés, par le 
fait même, de l’abstinence: 
Nous parlerons spécialement de l'abstinence dans 
Vexplication du sitième Commandement. 


96. — Donnez une apprécialion morale des 
fautes commises contre la loi du jeûne? 

Transgresser la loi du jeûne, lorsqu'on y est 
astreint, en rompant lunité de repas sans cause suf- 
fisante, est un péché mortel si l'on enfreint,la loi en 
matière grave ; mais le péché est unique quel que soit 
le nombre des autres repas. 
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Le Code n'a pas maintenu la prohibition imposée 
par Benoît XIV de manger, en Carême, à un même 
repas, de la viande et du poisson. 


97. — N'y a-t-il pas des causes qui exemptent 
du jeûne? + 

Oui, plusieurs causes exernptent légitimement du 
jeûne, ce sont : 

1° L'âge. — Les fidèles qui n’ont pas vingt et un 
ans accomplis ne sont pas tenus de jeûner; il en est 
de même de ceux qui arrivent à l'âge d: soixante 
ans commencés. 

2 L'impuissance physique ou morale : l'impuis- 
sance physique exempte les malades, les convales- 
cents, etc. L'impuissance morale est une difficulté 
exceptionnelle à pratiquer le jeûne : les pauvres qui 
ont à peine le moyen de se procurer un repas suffisant, 
les personnes qui ont un tempérament faible, sont 
exempts en vertu de l’impuissance morale. 

3° Le travail, lorsqu'il est pénible, fatigant, pro- 
longé, est une excuse légitime du jeûne : sont considé- 
rés comme exemptés, pour ce motif, les laboureurs, 
vignerons, boulangers, ouvriers d'usine, etc., et aussi 
ceux que le travail intellectuel ou l'usage de la parole 
exposerait notablement à être incommodés par le jeûne. 

4 Enfin, la disnense : lorsque l'impossibilité de jeù- 
ner est évidente, il n’est pas besoin de demander une 
permission ou dispense. Mais, s’il y a doute, on peur 
obtenir dispense du supérieur ecclésiastique. Le Pape 
peut dispenser tous les fidèles; ; Évêque ses diocésains, 
dans certains cas particuliers. Les Curés peuvent dis. 
penser leurs paroissiens en des cas particuliers et per- 
sonnels. Quant aux simples Confesseurs, ils n’ont pas 
précisément droit de dispense; mais ils peuvent, en 
faveur de leurs pénitents, interpréter ia :6i et déclarer 
dispensés ceux qui auraient quelques motifs raison- 
nables, 

Il est évident que les causes alléguées pour obtenir 
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une dispense doivent être vraies, sous peine de nullité. 
— La dispense: obtenue légitimement excuse de tout 
péché ; elle est personnelle et doit être restreinte aux 
termes de la concession ; c’est ainsi que la dispense du 
jeûne laisse subsister le devoir de l’abstinence, si celle- 
ci reste possible. Enfin ceux qui ont obtenu quelque 
dispense doivent offrir, en compensation, des aumônes, 
bonnes œuvres, prières, etc., selon leur pouvoir. 


CONCLUSION PRATIQUE 


S'il est vrai que beaucoup de personnes sont exemptes du jeûne 
pour les causes que nous venons d'expliquer, il n’en est pas moins 
certain qu'un grand nombre, avec de la bonne volonté et l'esprit 
de mortification, pourraient pratiquer le yeäne ecclésiastique avec 
les adoucissements que l'Église veut bien apporter à l'exécution 
de cette loi. Les chrétiens, nos ancêtres, l’observaient dans sa 
rigueur et ne s’en portaient pas plus mal, et ils ne vivaient pas 
moins longtemps. 

Les médecins l'ont reconnu : « La tempérance est la mère de 
la santé. » L'expérience des ordres religieux les plus sévères 
vient confirmer cette règle 

D'ailleurs, fallût-il souffrir, le jeûne aurait encore sa raison 
d'être : « Je tue mon corps, dit saint fsidore, pour qu'il ne tue 
pes mon âme. » Et saint Augustin : « Pour dompter un cheval 
irop nourri, indocile et rebelle, on le prive de sa ration ; pour 
dorapter mon corps, je le fais jeûner. » 


14 
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VI‘ COMMANDEMENT 


VENDREDI GHAIR NE MANGERAS 
NI JOURS DÉFENDUS MÉMEMENT 


ù $& unique. — De l’Abstinence. 
#1 { 


Jours d’abstinence. — Ia loi de l’abstinence : ce qu'elle défend, ce qu'elle 
permet. — Causes qui dispensent de l’abstinence. 


98. — Qu'est-ce que l Église défend par le sixième 
Commandement? 


Par le sixième Commandement, l'Église défend 
d’user d'aliments gras le vendredi sans nécessité et 
sans dispense. — L’ Église par là complète sa loi de 
pénitence ; elle impose l’abstinence tous les vendre- 
dis de l’année. L'usage de s’abstenir de viande le 
vendredi remonte au temps des Apôtres. Ce jour de 
la semaine a été choisi pour faire pénitence, en sou- 
venir de la Passion et de la mort de Jésus-Christ. 


{ 


99. — Expliquez la loi de l'absiinence? 


I. La loi de l’abstinence défend, — pour tous les 
jours où cette abstinence est de précepte, — d'user 
de viande et en général d'aliments gras. Par cette 
dernière expression on entend non seulement la chair 
des animaux qui vivent sur la terre et des oiseaux 


‘ qui vivent dans l'air, mais encore leur sang, leur 


graisse, les extraits de viande; mais la loi ne défend 
pas les assaisonnements au gras. La défense s’éten- 
dait autrefois aux œufs, au beurre et au laitage, 
parce que ces aliments proviennent de l'animal; 
mais aujourd hui l'usage en est autorisé, sauf les 
réserves qui seraient faites par l'Évéque, 


DES COMMANDEMENTS DE L'ÉGLISE 243 


IL: La loi de l’abstinence ne défend pas la chair des 
animaux qui naissent et vivent dans l’eau, comme 
les poissons, anguilles, grenouilles, ete. Elle per- 
met également les crustacés : Aomards, langoustes, 
écrevisses; les mollusques : huîtres, moules, escar- 
gots certains animaux amphibies, tels que tortues, 
casiors, rats d’eau, etc. 

De plus l'usage à autorisé, en certains pays, de man- 
ger des oiseaux aquatiques, tels que pluviers, van- 
neaux, poules d'eau, et même canards sauvages. Ce 
n'est qu'en vertu d'une coutume légitime, non prohi- 
bée par l'Église, que ces derniers aliments sont tolérés. 
Il faut, dans la pratique, s’en rapporter aux usages 
locaux. 

Quant aux œufs, au beurre et au 'laitage, l'usage 
en est permis. 


IIT. La loi de l'abstinence commence à être obliga- 
toire à l’âge de raison, c'est-à-dire vers sept ans. A 
dater de cet âge, l'usage des aliments gras, un jour 
défendu, constitue une infraction grave à la loi, et 


- conséquemment un péché mortel, s’il n'y a pas néces- 


sité ou dispense. Il y aurait pareillement péché mortel 
à faire manger gras à d’autres personnes, et autant de 
péchés qu’il y aurait de repas : car ce sont autant de 
désobéissances. À è 

La faute n’est que vénielle, s’il y a légèreté de 
matière : un peu de bouillon gras, deux ou trois 
grammes de viande, peuvent être considérés comme 
matière légère. 

400. — N'y a-t-il pas de causes qui peuvent 
exempter de l’abstinence? |: 
Oui, ce sont les mêmes que celles qui exemptent du 
jeûne, mais avec cette différence qu'elles doivent être 
plus sérieuses lorsqu'il s’agit de l’abstinence, car il est 
olus facile de faire maigre que de jeûner. Voicices causes: 

4° L'âge. — L'obligation de faire l’abstinence n'existe 
pas avant l’âge de raison : faire maigre ou gras est, en 


, 
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soi, chose indifférente: ceux donc qui n’ont pas la . 


raison ne font point de péché, n'étant point capables 
d'une désobéissance. 


29 L'impuissance physique ou morale. — IH ya. 


impuissance physique pour les malades, les convales- 
cents, et tous ceux dont la santé, au dire des méde- 
cins consciencieux ou de personnes graves, exige une 
alimentation plus fortifiante. 

Il y à impuissance morale pour 1es pauvres qui ne 


peuvent que très difficilement se procurer des aliments 


maigres; pour les soldats qui sont sous les drapeaux 
et nourris par l’État ; pour les enfants, ouvriers, 
serviteurs, qui ne peuvent obtenir de leurs parents 
ou de leurs maîtres des aliments maigres, ni quitter 
la maison sans de graves inconvénients. | 


3° Quant au travail, il n'est pas en so1 une raison 
suffisante pour exempter de la loi de l’abstinence, à 
moins qu'il ne soit exceptionnellement pénible. — Les 
voyages ne sont pas non plus, par eux-mêmes, une 
Wraison suffisante. 


4° Enfin, dans les cas qui pourraient être douteux, 
les supérieurs ont le droit d'accorder des dispenses, 
mais pour des cas particuliers seulement, et pour des 
motifs raisonnables et vrais. Il convient alors de recou- 
rir à l'autorité : Evèque, Curé ou Confesseur ; d’expo- 
ser ses raisons, et de s’en rapporter à la décision qui 
sera donnée. 

En raison des préjudices qu'un refus pourrait appor- 
ter à la religion ou à eux-mêmes, les restaurants et 
maîtres d'hôtels peuvent, les jours d’abstinence, servir 
des aliments gras à ceux qui en demandent. Quant aux 
personnes qui sont chargées de préparer les repas, on 
les excusera de les servir en gras si leurs supérieurs 


ou maitres l'exigent avec autorité et surtout avec 


menaces. 


_  GONCLÉSION PRATIQUE 
« ANT 

h Combien sont lâches les chrétiens qui sacrifient leur religion 
. et perdent leur âme pour une, sensualité/dans leur repas, pour 
_ le plaisir d’un morceau! « Leur dieu, c'est leur ventre, a dit 
- saint Paul, maïs leur fin sera la ruine éternelle. » (Philipp. UT, 
DER Ils ont beau parodier une parole du divin Maître, et dire 
Mine ce n'est pas ce qui entre dans le corps qui le souille, la voix : 
de l'Église leur répond : « Ce n'est pas, en effet, un morceau 
de viande qui vous damne, mais l'acte d'insoumission ou de 
sensualité qui est sorti de votre cœur. » 

D'autres violaleurs des lois de l’abstinence sont les esclaves 

. du respect humain, et, malgré le cri de leur conscience, ils 
2 transgressent un précepte dont ils savent l'importance et Ja 
raison d'être. C'est pour eux qu'est la parole du Sauveur : « Et 

_ moi aussi je rougirai de vous devant mon CHE CSEUCI 
Merrx 26: 

Ne A a donc jamais la loi de l'abstinence ni par f 
DANTARQNE, ni par HeSpaeE humain. ; 
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APPENDICES A LA MORALE 


S I. — De la Conscience. 


Notion de la Conscience. — Différentes espèces de consciences : 4° vraie 
ou fausse ; 2° certaine ou douteuse; 3° probable ou improbable; 4° scru- 
puleuse ou large. — Règles pratiques de conduite en ces divers cas. 


LOL. — Qu'est-ce que la Conscience? 


On peut définir la Conscience, dans un sens géné- 
ral, € la règle morale. de nos actions. » Sans doute les 
Commandements de Dieu et de l'Église, que nous venons 
d'étudier, forment pour nous le code de la Morale: 
chrétienne. Tout ce qui est en conformité avec ces 
Commandements est bon, tout ce qui est en opposition 
avec eux est mauvais ; mais Dieu a mis au dedans de 
nous une autre règle, qui, d’après saint Thomas, nous 
sert pour nous appliquer à nous même la Loi de Dieu, 
et nous dit si l’action que nous faisons est en confor- 
mité ou non avec sa Loi. 

Cette règle intérieure s'appelle la Conscience. 

Awant l'action, la Conscience est une lumière qui 
nous dit si ce que nous allons faire est bon ou mau- 
vais. Pendant l’action, elie est un juge qui, malgré 
nos préjugés et nos passions, nous rend témoignage 
du bien ou du mal que nous faisons. Après l'action 
elle nous récompense ou nous punit, par la satisfac- 
tion d’avoir bien fait, ou le remords d’avoir mal agi. 

Toutefois il importe, pour que la conscience devienne, 
dans la pratique, une règle sûre, qu’elle soit bien formée; 
autrement ses applications seraient fausses, et elle ne 
serait pas l'interprète autorisée de Dieu et de sa Loi. 
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102. — Ne peut-on Das distinguer différents 
* espèces de Gonsciences ? 


_:.. Oui, en effet, selon les divers pomts de vue é auxquels 
_  onse place, la Conscience se diversifie : / 


I. Au point de vue de la vérité, la Conscience est 
droîte où vraie, quand son jugement. est conforme à 
| la loi réelle ; ‘elle ést erronée ou fausse quand le juge- 
à mentqu ‘elle porte est contraire à la vérité : c’est ie cas à 
LN de ceux qui croient bien faire, Les exemple, en men-.. 
tant pour rendre service. AU 
ER: La Conscience est vinciblement erronée, quand on 
| peut sortir de cette erreur d'appréciation ; invincible- 
ment erronée, quand on est dans l'impossibilité morale 
de découvrir l'erreur. _ 


II. Au point de vue de la certitude, la Conscience 
* est dite certaine, quand elle juge prudemment, ét sans 
crainte d'erreur, que telle action est bonne ou mau- 
vaise, ou du moins permise ; douteuse, quand le juge- 
ment est suspendu. — Le doute est spéculatif quand 
on envisage la question théoriquement, pratique, 
quand il s’agit d’une chose à faire ou à omettre actuel- 
lement ét personnellement. Elle est perplexe, quand, 
étant placé entre deux alternatives, on voit le péché 
dans les deux cas. ; 


ITT. Au point de vue des motifs qui servent à appuyer ‘ 
le jugement, la Conscience est dite probable quand elle 
repose sur des raisons graves quoique faillibles ; impro- 
bable, lorsqu'elle n’a que des raisons de peu de valeur. 

Les opinions seront donc plus ou moins probables, 
selon la gravité des motifs; mais aussi plus où moins 
sûres, selon qu'elles éloignent plus ou moins le danger 

- de pécher. 


IV. Enfin, au point de vue de la conduite générale, 
on appelle Conscience scrupuleuse celle qui, sur des 
motifs faibles ou vains, craint de mal faire et voit par- 
tout le péché; — Conscience large celle qui, par un 
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principe contraire, se croit tout permis ou traite de 


fautes légères celles qui sont réellement graves. 
Au milieu de ces interprétations multiples de la Loi, 
il importe de tracer une règle sûre de Conscience. 


4103. — Donnez les règles pratiques de la Con- 
science. 1 


Principe général: « I1 n’est jamais permis d’agir 
‘contre sa Conscience lorsqu'elle cômmande ou défend 
une actiou. » En effet, on pèche toutes les fois qu'on 
a la volonté de mal faire, et agir contre sa conscience 
c'est vouloir le mal. Le péché que l'on commet alors 
est, quant à la gravité, celui que l’on croitcommettre, 
mortel ou véniel, selon qu'on le suppose. 


Applications de détail : 
I. Quand la conscience est droite, on doit la suivre 


en tout. 
IT. Quand elle est anvinciblement erronée, on peut 


et même on doit lui obéir; si elle est vinciblement : 


erronée, il n’est pas permis de la suivre, car l’erreur 
serait volontaire et coupable; il n’est pas permis, non 
plus, d'agir contre. Que faire alors? Rectifier sa Cons- 
cience par la prière, l'étude, la consultation d'hommes 
instruits et consciencieux. 

III. Quand la Conscience est douteuse, non pas d’un 
doute théorique, mais pratique, il n’est pas permis 
d'agir dans ce doute pratique, puisque ce serait s’ex- 


_ poser au mal; mais on doit, comme dans le cas précé- 
* dent, prendre les moyens de sortir de l’état de doute. 


Mais si, malgré tout, le doute persévérait, on pourrait 
se former la conscience sur ce principe réflexe : « Une 
loi douteuse n'oblige pas, » et agir selon le parti le 
plus favorable à la liberté. 

Avec une Conscience perplexe, on doit prendre le 
parti qui paraît le moins mauvais, et dans ce cas on 
ne pèche pas. 
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IV. Dans 1 plus ou moins de probabilités d'une opi- 
nion, on doit toujours prendre le parti le plus sûr 


quand il s'agit d’une chose absolument nécessaire au 


salut, comme est la croyance aux articles de foi, ou 
bien lorsqu' il s’agit de la validité d'un sacrement, ou 
encore de la vie et des intérêts de quelqu'un. — Mais, 
en dehors de ces cas, il est permis de suivre une opi- 
nion tout simplement probable, bien qu’elle ne soit 
pas la plus sûre, du moment oùelle s'appuie sur des 
raisons sérieuses. Ce parti, qu’on appelle le probabi- 
lisme et qui favorise la liberté, peut être suivi en pra- 
tique, comme l'enseigne saint Liguori, dont la doctrine 
a été reconnue orthodoxe par les souverains Pontifes. 

V. Il n’est pas permis d'agir contre la Conscience, 
même scrupuleuse ; mais si les scrupules, ou frayeurs 
de Conscience, ne sont pas fondés, il faut les vaincre 
par une conscience mieux formée, et suivre aveuglé- 
ment les décisions données par un directeur éclairé. 

VI. Enfin, la Conscience large étant vinciblement 
erronée, elle ne peut servir de règle à nos actions : en 
la suivant, on pèche plus ou moins gravement, selon 
la gravité du mal que l’on commet en réalité. 


CONCLUSION PRATIQUE 


La conscience que Dieu a donnée à chacun est, par elle-même, 
droite; mais, par suite du péché originel, l'ignorance, les pré- 
jugés, les passions, les mauvaises doctrines et les mauvais 
exemples viennent vicier cette conscience. — 17 faut la rectifier 
par la prière, l'étude, la sincérité et une résistance courageuse 
aux passions et aux mauvais exemples. Il faut arriver à nous 
former une conscience droite, certaine, tenant le juste milieu 
entre le scrupule et le reldchement. 

En attendant celte rectitude, il faut suivre la voix de notre 
conscience, alors même qu’elle serait dans l'erreur ; autrement 
nous péchons : mortellement si elle nous présente la chose comme 
mortelle, véniellement si elle la croit vénielle. 

« Mais voire parole, Ô mon Dieu, est comme un flambeau 
placé à mes pieds, comme une lampe éclairant mes senliers. » 
(Ps. exvim, 105.) 
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8 I. — Du Péché. 


N i 


à Notion et division du péché : originel et actuel. — Manières dont peut se 
commettre le péché’actuel. — Distinction spécifique et numérique des 
…_ : péchés. — Différence des péchés relativement à leur gravité : péchés 
\ mortels, péchés véniels. 


. AO4. — Qu'est-ce que le péché, et combien y a-t-u 
L. de sortes de péchés? ù 

| ‘Le péché, en général, est une désobéissance aux 
Commandements de Dieu ou de l'Église. Pour qu'il y 
ait véritablement désobéissance et par conséquent 
péché, il faut ces deux conditions réunies : advertance 
ou attention de l'esprit à la valeur morale, bonne ou 
mauvaise, de l'acte que l’on fait, et consentement de 
la volonté à l’acte jugé mauvais ; sans cela, ce ne serait 
pas un acte humain ni responsable. 

En raison de son principe ou de sa cause, on dis- 
tingue Le péché en deux sortes : le péché originel et le 
péché actuel. — Le péché originel est celui qui nous 
vient de notre origine, par l'effet de la désobéissance 
d'Adam, notre premier père, et que nous apportons 
tous en naissant. Il en a été question dans le récit de 
là chute originelle et dans l’étude de ses conséquences. 
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— Le péché actuel est celui que l’on commet par un 
acte de sa propre volonté quand on est parvenu à l’âge. 


| de raison. Le péché originel fut, par rapport à Adam, 
un péché actuel; mais il ne l'est pas par rapport à nous. 


Col 405: — En combien de mañières commet-on le 
péché actuel? 

On commet le péché actuel de quatre manières : 

1° Pur pensée : la pensée est la représentation d’une 
chose dans l'esprit: si la chose est mauvaise, injuste 
ou déshonnête et qu'on y prenne plaisir avec advertance 
et consentement, c’est un péché de pensée. — Le désir 
est aussi une pensée, mais avec ceci de plus, qui le 


] 2 ra 


259 SECONDE PARTIE 


rend plus grave : l'intention ou la volonté de faire un 
acte contraire à la loi de Dieu. k 

2 Par paroles : lorsqu'on profère des one qui 
offensent Dieu, comme sont le blasphème, la médi- 
sance, le mensonge, etc. - 

3° Par actions : quand on fait ce que la loi de Dieu 
ou de l’Église défend, comme travailler le dimanche, 
injurier le prochain, tuer, voler, faire gras un jour 
défendu. 

4 Par omission : quand on néglige d'accomplir une 
chose commandée, comme manquer aux prières de 
chaque jour, ne pas assister à la Messe du Dimanche, 
ne pas faire ses Pâques. 


406. — Que faut-il entendre par distinction spé- 
cifique et numérique des péchés ? 


Par distinction spécifique on entend les différentes 
espèces de péchés; et par distinetion numérique, le 
nombre ou la répétition des fautes commises. 

Les péchés sont différents quant à l'espèce : en effet, 
le péché contre l’adoration n’est pas le même que le 
blasphème, ni celui-ci le mème que la colère. Il y a 
autant d'espèces de péchés qu'il y a de préceptes dit- 
férents et de vertus diverses.  :; 

Les péchés sont différents quant au nombre : chaque 
acte complet en lui-même forme un péché distinct; et 
quelquefois dans un même acte il y a plusieurs péchés: 
tuer d’un seul coup deux hommes est un double péché. 
Il est plus difficile de compter les actes intérieurs ; 

mais on peut dire, en général, qu'il ÿ à autant de 
péchés distincts qu L y a eu de consentements répétés 
de la volonté, et que les consentements sont répétés 
quand il y a eu désaveu ou interruption et qu'on revient 
ensuite à la même volonté du mal. 


407.— Faites connaître la distinction des péchés 
actuels sous le rapport de leur gravité. ko 


Tous les péchés actuels n'ont pas la même gravité : 
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| il y a des péchés mortels et des péchés véniels. — Tls 
- diffèrent 1° dans leur nature, et 2 dans leurs consé- 
quences. * je 

I. Dans leur nature. — En effet, le péché mortel 
est une désobéissance à la Loi de Dieu, réunissant les 
trois conditions suivantes : 1° une matière grave, 
c'est-à-dire une infraction à la Loi dans un point 
considérable; 2° une pleine advertance de l'esprit à 
la malice de l'acte; 3° un parfait consentement de la 
volonté à cet acte jugé grave, ou à la cause qui devait 
le produire. 

Le péché véniel est aussi une désobéissance à la Loï 
de Dieu mais manquant de l’une ou de l'autre de ces 
trois conditions, et par conséquent n’ayant qu'une 
matière légère, ou une demi-advertance, où un con- 
sentement imparfait. 

II. Dans leurs conséquences. — En effet, le péché 
mortel 1° ôte à l'âme la vie de la grâce, qui n’est autre 
» que la sainteté, la ressemblance avec Dieu, et consé- 

quemment son amitié, le droit à la vie éternelle ; 2° il 
imprime dans l'âne une tache; c'est une souillure ou 
difformité morale qui la rend digne des vengeances 
divines et des peines éternelles de l'Enfer ; 3° il enlève 
à l’âme tous ses mérites acquis par ses bonnes œuvres 
précédentes, et la frappe d'incapacité d'acquérir de 
nouveaux mérites pour le Giel, tant qu’elle reste en cet 
état : ses bonnes œuvres sont nulles, mais elles ont 
cependant pour effet de prédisposer Dieu à la miséri- 
corde. 

Le péché véniel n'entraine pas ces graves consé- 
quences : 1° il n'ôte pas à l'âme la vie de la grâce, il 
l'affaiblit seulement et refroidit l'amitié de Dieu ; il ne 
fait pas perdfte non plus la vie éternelle, mais il en 
ajourne la possession. — 2 Il est vrai qu'il est, lui 
aussi, une tache; mais une tache effacable, qui ne 
détit pas la sainteté ni la ressemblance avec Dieu : il 
‘la déigure seulement; il mérite, lui aussi, un châtiment, 

| jun châtiment temporel en cette vie ou dans Île 
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Purgatoire. — 39 Enfin, il ne nous Lee ne nos mé- 5 


|: ntesetnenousempêche bas d’en acquérir d’autres en cet  » 
«- état : toutefois il affaiblit en nousleslumières de l’intelli- » 
? gence et les forces de la volonté, il diminue l’ardeurde … 
la charité, et il dispose par là même au péché mortel. à 

4 | l 4 
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CONCLUSION . PRATIQUE 


C'est avec raison que le péché mortel est appelé le plus grand 
de tous les maux : en lui-même, puisqu'il est une offense de 
Dieu, une ingralitude, une révolte; par rapport à nous, puis- 
qu'il est une honteuse souillure qui met en place de l’image de 
Dieu l'image de Salan; dans ses conséquences, puisqu'il nous 
ferme le Ciel et nous ouvre l'Enfer. Et un seul péché mortel 
suffit pour cela ! ee 

Blanche de Castille comprenait bien le ‘péché mortel quad 
elle disait à son jeune fils, saint Louis : « Mon fils, vous savez 
j combien vous m'êles cher : et cependant j'aimerais mieux vous 
Ê voir mort que souillé d’un seul péché mortel. » 

Le péché véniel esl aussi un grand mal; s’il n'accomplit pas” 

tous les ravages que cause la faute grave, il les prépare : « Celui 

gré qui méprise les petites choses tombera peu à peu. » (Eccl., xx, 

TER | 1.) Ce que nous croyons n'être qu'un péché véniel peut bien « 

être un péché mortel, tant est imperceptible souvent l'espace : 
qui les sépare! Puis, dans certains cas, des matières légères 

\ peuvent, en se réunissant, constituer une matière grave et 
SR donner lieu à un péché mortel. Et enfin n’esi-ce rien que le 
Purgatoire ? . 

Pour tous ces motifs, le chrétien qui aime Dieu évite le péché . 
même véniel, et s ‘étudie à n'en jamais commettre aucun d'une 
manière réfléchie et volontaire. 


$ III. — Des Péchés capitaux. 


Les sept péchés capitaux : notion et suites. — 4° Orgueil; 2 avarice; 
8° luxure ; 4° envie; 5° gourmandise; 6° colère ; 7° paresse. : 


408. — Combien y a-t-il de péchés capitaux ? 


Il y a sept péchés qui sont comme la tête, la source 
et le principe de beaucoup d’autres, et que, pour cette 
raison, on nomme capitaux. Ge sont : a l'Orga APR 
90 RARE 3° la Luxure, 4° l'Envie, 5° la € Our. 
mandise, 6 la Colère, et Te la Pare * E 
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On pourrait les appeler des vices plutôt que des 
péchés. Le vice est une disposition au mal, une inclina- 
tion déréglée, suite du péché originel : il peut exister 


* sans le péché. — Le péché, lui, est un acte, souvent 


produit par cette inclination ; il peut se trouver à l’état 
transitoire, sans être un vice. Mais il est d'expérience 
que les vices capitaux se traduisent aisément en actes 
et qu'ils sont, de leur nature, des péchés mortels. 
L'Écriture sainte dit à propos de l'orgueil : « L'orgueil- 
leux est en abomination devant Dos » (Prov., xvi, 5); 
de la paresse-: « Jetez le serviteur inutile dans les 
ténèbres extérieures » (S. Matth., xxv, 30); et des 
autres péchés capitaux : € Ni les avares ni les ivrognes 
n'entreront au Ciel. » (Z Cor., vi, 10.) « Les œuvres 
de la chair sont la luxure, les colères, les jalousies.… 
Ceux qui en sont coupables ne posséderont pas Île 
royaume de Dieu. » (Gal., v, 19.) 

Cependant les péchés capitaux peuvent devenir vé- 
niels, comme tous les autres péchés, si la matière est: 
légère ou le consentement imparfait. 


409. — Faites connaître en détail chacun des 
péchés capitaux et les principales fautes qui en 
découlent. 

1° L'Orgueil est une estime et un amour déréglé de 

soi-même qui fait qu’on s’attribue ce qu'on a reçu de 
Dieu, et qu'on cherche à s'élever plus qu’on ne mérite. 
— Il est le premier de tous les péchés: ce fut le péché 
des anges au Ciel, d'Adam au Paradis terrestre ; c'est 


le premier vice qui apparaît en nous, le dernier qui y 


meurt. Les filles de l’orgueil sont : l'ambition, désir 
immodéré des honneurs et des places; la vaine oe e, 
qui fait parade des qualités qu’on a ou qu’on croit avoir, 
de la prétendue beauté, des vêtements, etc. ; l'ostenta- 


tion, qui cherche à faire briller l'esprit, la richesse, 
_etc.; la présomption, qui fait qu’on a grande confiance 


en soi; l'hypocrisie, qui cache ses défauts et simule 
la vertu; l'opiniätreté, qui s'entète dans son propre 


ip ( ER ce ANT jte PTE AT ETES LAPX RAA LEP RE 
< S EU 


(PERL Le T0 


26 ARR SECONDE PARTIE CUP AS 


sentiment : la désobéissance, qui n r'écoute pas ou qui 


méprise ses supérieurs; le mépris du prochain, etc. 

2 L'Avarice : c’est un attachement désordonné aux 
biens de la terre, principalement à l'argent. — Un cer- 
tain amour des biens de la terre est légitime : c’est un 
excitant du travail, c’est de la prévoyance pour l'avenir; 


mais désirer les biens, non pour s’en servir honnête- 


ment, mais pour le seul plaisir de les avoir et y mettre 
toute son affection, c’est une idolâtrie avilissante et 
pleine de périls. Les filles de l’avarice sont : la dureté 
envers les pauvres et envers sa famille ; l'inquiétude 
continuelle ; l'injustice envers le prochain, car l’avare 
est sans bonne foi et sans conscience : de là les fraudes, 
la ions la violence, ete. 

9 La Luanrre : C'est l'attachement aux plaisirs dé- 
dus par le VI® et le IX° Commandement de Dieu. 
Nous avons dit ailleurs sa gravité. On peut dire que de 
tous les vices la luxure est le plus impérieux et le plus 
fécond en tristes conséquences. Ses suites ordinaires 
sont : la honte, le déshonneur, le dégout des choses de 
Dieu, l’aveuglement de l'esprit, l’endurcissement du 
cœur, etc. De la luxure naissent un grand nombre 
d’autres péchés : un épouvantable égoisme, qui fait 
qu'on ne pense qu'à soi; la jalousie ou la haine de 
tout ce qui entrave la jouissance; souvent le vol, 
Fhomicide et tous les crimes. 

4 L'Envie : c'est le désir injuste dd bien du pre- 
“hain , qui nous porte à nous attrister de son bonheur et 
à nous réjouir du mal qui lui arrive. L'envie est, comme 
lorgueil, le péché du démon. « C’est par l'envie de 
Satan que la mort est entrée dans le monde. » ( Sag., 
11, 24.) Pour celui qui s’abandonne à ce penchant, 
l'envie est une torture et un supplice continuel. De 
plus, elle engendre une foule de péchés : les soupçons 
injustes, la calomnie, la médisance, la discorde, la 
haine, et jusqu’à l'homicide. — « Ce que la teigne est 
au vêtement, dit saint Liguori, le ver au bois, la rouille 
au fer, l'envie l’est pour le cœur de l’homme; elle le 
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range et le dévore : c’est aussi le ver qui ronge fe vète- 
. ment d'honneur de la vertu, la rouille qui ternit l'éclat 
de la réputation. » 
É 5° La Gourmandise : c'est l'amour déréglé du boire 
et du manger. Manger et boire, c'est une chose néces- 
4 saire à la vie et'à la santé. Dieu a mis en cet acte pu- 
* rement animal une sensation agréable, afin de nous 
è _faire accepter cette ennuyeuse et coûteuse nécessité. 
La gourmandise consiste à transformer cette nécessité 
ensbonheur, et c'est un désordre de manger et de boire 
» sans règle et sans besoin, avec excès dans la quantité, 
avec recherche dans la qualité, précipitamment ou trop 
luxueusement. La pire gourmandise est l’ivrognerie ; 
_si elle est entière, allant jusqu'à priver de raison, et 
volontaire de la part de celui qui s’enivre, c'est un 
péché mortel, et elle entraîne la responsabilité de tous 
les péchés que l'on sait pouvoir commettre en état 
à d'ivresse, Ses suites ordinaires sont : l'oubli de l’âme, 


du salut, des devoirs chrétiens, et spécialement Ja : 


transgression des lois du jeüne et de l’abstinence ; 
après l'ivrognerie viennent les querelles, les emporte- 
ments, les blasphèmes, l'impureté, le meurtre quel- 
quefois. 
Go La Colère : c'est un mouvement déréglé de l'âme 
qui nous fait repousser avec violence ce qui nous 
déplaît et qui nous porte à nous venger. Il y a une 
colère légitime et sainte : celle qui arma Notre-Seigneur 
contre les profanateurs du temple, celle d’un père: ou 
d'une mère à l'égard d'enfants rebelles. Mais cette colère 
reste soumise à la raison; l’autre, au contraire, la 
colère criminelle, ne se possède plus. Ses effets sont : 
la haine, la vengeance, les injures , les blasphèmes, 
les imprécations, les voies de fuit, quelquefois les 
duels et les meurtres. C'est pourquoi l'Esprit-Saint a 
dit: « La fureur et la colère sont toutes deux exécrables.» 
(Eccli., xxvu.) € Ceux qui se laissent aller à la colère, 
aux rixes, aux dissensions, n’entreront pas au Ciel. » 
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je Dé Puresse : c’est un amour déréglé du ne der 
une lâcheté qui fait qu'on néglige ses devoirs plutot 
que de se faire violence. — On distingue la paresse cor- 
porelle et la paresse spirituelle : la première est une 
langueur pleine ‘de négligence pour le travail et les 
ns d'état ; la seconde est un fonds de dégoût et de 
nonchalance pour la prière et les devoirs de religion. 
Si l’on surmonte cette langueur et ce dégoût, c'est 
un acte de courage et un mérite; si l’on y des là est 
la lâcheté et le péché, mortel quand la négligenceæst 
grave. 


La paresse est la mère de tous les vices; elle’ 


engendre principalement l'oisiveté et la perte du 
temps, source de l'ignorance et de l'incapacité ; elle 
_produit l'inconstance etT inutilité de la vie ; elle ouvre 
l’âme à toutes les tentations et spécialement à la gour- 
mandise et à l’impureté; finalement elle aboutit à la 
misère et au dégoût de la vie. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Chacun porte en son cœur le germe de toutes les passions, et 
conséquemment de tous les péchés capitaux. Mais généralement 
il en est un vers lequel on éprouve une inclination plus forte, et 
que pour cette raison on nomme péché dominant. Il importe de, 


le bien connaître et de diriger tous ses efforts contre cel ennemi - 


principal dont le triomphe amènerait notre défaite, et dont la 
ruine entrainerait notre victoire sur tous les autres péchés. 
L'orgueil, la luxure ou l'amour de ses aises, la paresse, sont 
les trois vices auxquels se rattache le plus souvent le péché 
dominant. 

Pour corriger le péché dominant, il faut: 10 le vouloir sin- 
cèrement et avec énergie; 2° prier chaque jour Dieu de nous 


aider; 3° prendre chaque jour des résolutions particulières et ac- - 


tuelles ; 4° s’examinér chaque soir très sérieusement, et, s’il y a 
lieu, s'humilier el se repentir par un bon acle de contrilion ; 5 si 
la négligence a été plus grande, s'imposer une pénitence volon- 
taire, une humiliation, une peine ou une privation corporelle ; 
6° enfin, faire de très bonnes confessions en se rendant bien 
compte à soi-même, et ensuite à son directeur, de ses progrès ou 
de ses défaillances, et communier suivant son avis, mais toujours 
avec ferveur. 
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S IV. — Des Vertus. 


Notion et division des vertus. — Les quatre vertus cardinales : 4° pru- 
dence ; 2° justice; 3° force; 4° tempérance. — Vertus morales opposées 
aux sept péchés capitaux. 


440.— Qu'est-ce qu'une vertu ? Et comment di- 
vise-t-on les vertus ? 


Une vertu est une disposition habituelle de l'âme 
qui nous porte à faire le bien et à éviter le mal. 

I. En raison de leur origine, on divise les vertus en 
vertus infuses et vertus acquises. Les premières sont 
innées en nous, étant l’œuvre de la nature ou de la 
grâce ; les secondes sont plutôt le fruit du travail et de 
l'effort. 

II. En elles-mêmes, les vertus sont naturelles ou 
humaines, et surnaturelles ou chrétiennes. Les vertus 
naturelles ou humaines sont celles que nous pratiquons 
d'après les seules lumières de la raison, par les seules 
forces de la nature, et en vue d’un bien naturel ou 
terrestre. Les vertus surnaturelles où chrétiennes sont 
celles qui nous sont inspirées par des motifs de foi, 
que nous pratiquons avec le secours de la grâce, et en 
vue de la félicité éternelle. 

III. Enfin, dans leur objet, les vertus se divisent en 
vertus théologales et en vertus morales. Les vertus 
théologales sont celles qui se rapportent immédiatement 
à Dieu ; ce sont la Foi, l'Espérance et la Charité. 

Les vertus morales sont celles oui servent à diriger 
notre conduite et à régler nos mœurs, vis-à-vis de nos 
semblables et de nous-mêmes, et qui ne se rapportent 
à Dieu que d’une manière indirecte. — Les vertus. 
morales sont nombreuses, mais elles peuvent se ratta- 
cher à quatre principales qui sont comme le soutien 
des autres, et que, pour cette raison, on appelle ver- 
tus cardinales. Ce sont : 1° la Prudence, 2° la Justice, 
3° ja Force, et 4° la Tempérance. 
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AAA. — Faites-nous connaître chacune des Feu) 
cardinales. 


Les quatre ‘vertus bre ont été connues et 
enseignées par les philosophes du paganisme, en tant 
que vertus naturelles. Dans le Christianisme elles 
sont devenues surnaturelles, étant fortifiées en nous 
par la grâce et dirigées vers un but meilleur. 

I. La Prudence est une vertu qui nous fait discerner 
et choisir les meilleurs moyens à prendre pour bien 

remplir nos devoirs. — La prudence humaine fait dis- 
cerner le bien d’avec le mal, le vrai d’avec le faux, aide 
à user des choses de là vie avec circonspection et sa- 
gesse. La prudence chrétienne, éclairée de la lumière 
de Dieu, cherche des conseils, fuit les écueils, évite les 
occasions dangereuses, se tient en garde contre la 
légèreté et la présomption : elle dirige sûrement toutes 


nos paroles, toutes nos actions, toutes nos démarches. 


II. La Justice est une vertu qui nous fait rendre à 
chacun ce qui lui appartient et respecter tous les droits 
d'autrui : telle est la justice, vertu naturelle. La jus- 
tice, vertu chrétienne, est plus parfaite. Elle met au 
premier rang nos devoirs envers Dieu; elle ne se borne 
pas à rendre au prochain ce qui lui est dû : elle agit au 
sanctuaire intime de notre âme, règle nos pensées et 
nos sentiments à l'égard des autres, nous rend vis- 
à-vis de nous-mêmes humbles et défiants, comme 
_ labsolue justice le commande à des pécheurs. 


: IUT. La Force, vertu naturelle et païenne, consiste 
dans le courage à supporter l'adversité, à résister aux 
passions, à chtreprendre des choses difficiles et ver- 
tueuses. Vertu surnaturelle et chrétienne, elle nou 
fait tout surmonter et tout souffrir plutôt que d’offenser 
Dieu. On peut dire qu'elle est le remède à toutes les 
faiblesses, un appui dans toutes nos épreuves, un 
soutien puissant dans la pratique de tous nos devoirs. 


IV. La Tempérance. — C'est une vertu qui nous fait 


éviter les excès et user de toutes choses avec modéra- 
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| tion. Dans le paganisme, elle avait surtout pour objet 


nu 


d 


F 


1 


_ de modérer les passions et les désirs, principalement 
les désirs sensuels. La Tempérance chrétienne non 
seulement interdit l’abus des aliments et de tout ce qui 
flatte les sens, mais elle règle même nos sentiments 
dans l'usage des biens de la vie ; elle défend les plaisirs 
coupables, et règle l'usage de ceux qui sont innocents. 
Elle permet d’user de ces derniers, mais non d’y cher- 
cher son bonheur et sa fin. 

Sur la base de ces vertus cardinales, l'Évangile a 
élevé l'édifice de la perfection chrétienne. Il a surna- 
turalisé ces vertus, les a perfectionnées, et a proposé, 
non comme un devoir, mais comme un conseil, non 
comme une obligation générale, mais comme fidélité 
à une vocation privilégiée, de les porter jusqu'à l’hé- 
roïsme dans ce qu'on appelle la vie religieuse. — 
L'état religieux repose sur trois vœux ou engagements 
qui sont la pratique suréminente des vertus morales, à 
savoir : les vœux de pauvreté, de chasteté et d'obéis- 

. sance. | 


412. — Faites connaître les autres vertus mo- 
rales opposées aux sept péchés capitaux. 

1° A l'Orgueil est opposée l'Humilité chrétienne, 
vertu inconnue avant Notre-Seigneur, qui nous fait 
distinguer nos défauts, rapporter à Dieu le peu de bien 
qui ést en nous, et nous reconnaître volontiers infé- 
rieurs au prochain. | 

90 A l'Avarice est opposé le Détachement des biens 
de la terre. Notre-Seigneur en a fait le fondement de 
sa religion : il a maudit la richesse, béatifié la pau- 
vreté, et déclaré indigne de le suivre quiconque ne 
renonce, au moins de cœur, à tout ce qu'il possède. 

30 À Ja Luæure est opposée la Chasteté, vertu qui 
nous inspire l'horreur des choses déshonnètes. Portée 
à sa perfection, elle s'appelle la Virginité, vertu angé- 
äque par laquelle on renonce à tout plaisir sensuel. 

4° À l'Envie on oppose la Charité, qui nous porte à 
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prendre part aux peines du prochain comme si elles 
étaient les nôtres, et à nous réjouir de tout le bien qui 
lui arrive. — La Charité est la vertu caractéristique du 
Christianisme. « À ce signe on reconnaitra que vous 
êtes mes disciples, a dit Notre-Seigneur, si vous vous 
aimez les uns les autres. » (S. Jean, xut, 35.) 

50 À la Gourmandise est opposée la Sobriété, qui 
nous préserve de tout excès dans le boire et le manger. 
Cette vertu, appliquée à l'exacte observance des pré- 
ceptes de la pénitence imposée par l'Église, s'appelle 
abstinence ; étendue à d’autres renoncements volon- 
taires , elle s’appelle mortification. 

6° A la Colère on oppose la Douceur chrétienne, 
vertu béatifiée par Notre-Seigneur, et qui nous fait 
supporter avec patience ce qui nous contrarie.. 

70 Enfin, à la Paresse en général on oppose l'Énergie 
qui nous porte à remplir nos devoirs avec courage et 
constance. La paresse spirituelle sera avantageuse- 
ment combattue par l'exactitude aux devoirs de piété, 
et la paresse corporelle par l’activité et le travail. 


CONCLUSION GÉNÉRALE 


De mème que chacun a un défaut.dominant à combattre, ainsi 
devons-nous nous exercer spécialement à une vertu dominante, 
soit que nous en constations en nous le germe, soit que nous en 
ressentions l'attrait particulier, soit que nous la jugions plus 
indispensable ou plus utile dans notre vocation personnelle. — 
C’est ainsi que la vertu dominante de la très sainte Vierge a été 
l'humilité; celle de saint Jo$eph, la chasteté; celle de saint Jean, 
la charité ; de saint Paul, le zèle. — En des âges plus récents, 
saint François d'Assise a plus spécialement affectionné la pau- 
vreté; saint François de Sales, la douceur; sainte Thérèse, la 
péniténce ; saint Vincent de Paul, le dévouement. 

Arrêtons le choix de notre vertu préférée, et, sans négliger 
les autres, rapporlons à celle vertu nos efforts plus particuliers, 
plus généreux et plus persévérants : la réflexion, la prière, les 
examens, la méditation, la communion fréquente, nous aideront 
à l’acquérir et à la perfectionner. 
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- Sanctification. — Notions générales de la grâce. — Division des matières. 


+ 
4. — Comment est-ce que Dieu nous sanctifie ? 


Dieu nous sanctifie, c'est-à-dire nous rend.saints 
par sa grâce. — Ce mot grâce (tiré du latin yratia, 
faveur) désigne, en général, un don gratuit qui nous 
vient de. sa pure bonté, sans aucun mérite de notre 
part. — Quand Dieu créa l'homme, ce fut une grâce; 

_car il pouvait se dispenser de le créer: Quand après lui 
‘avoir donné un corps et une âme favorisés de tous les 
dons de la nature, il y surajouta la justice et la sain- 
teté originelle, ce fut une nouvelle grâce; et quand 

enfin il le destina au bonheur de voir et de posséder L 
Ciel, ce fut une grâce d’un ordre plus éminent encore. 

Or l'homme pécheur et déchu ne peut retrouver les 
dons de sa nature originelle, et surtout l'amitié de Dieu, 
et les droits au Ciel que par une nouvelle faveur. Il 
faut que, de nouveau, Dieu ie sanctifie et le rende 
digne de lui; qu'il éclaire son intelligence et redresse 
sa volonté et la fortifie. et enrtout qu'il restaure son 
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âme dans l'innocence et la sainteté : or tout cela se 
fait par la grâce de Dieu. 

Pour nous communiquer cette grâce, Dièu a établi 
deux moyens, qui sont la Prière et les Sacrements. 
Par le premier de ces moyens nous implorons le secours 
de Dieu, et Dieu, par sa nature et par ses promesses, 
est tenu de nous accorder ce secours. Mais, de plus, 
Notre-Seigneur Jésus-Christ, par un acte de sa pure 
et libre volonté, a déterminé et enseigné des moyens 
de nous mettre en communication plus particulière 
avec lui, s'engageant à/donner sa grâce à ceux qui 
recourraient à ces moyens : c’est ce que nous appelons 
Sacrements.— Mais avant d'expliquer ces deux moyens 
de sanctification, la Prière et les Sacrements, il importe 
de donner une notion plus complète de la grâce, qui 
en est le fruit. 


2. — Donnez la définition de la grâce et de ses 
différentes sortes. 


On appelle grâce, en général, tout don que Dieu 
nous accorde gratuitement, soit dans l’ordre naturel, 
soit dans l'ordre surnaturel. Par ordre naturel, on 
entend ici ce qui regarde l'esprit, le corps, les biens 
de la vie présente, le bonheur de ce monde. Par ordre 
surnaturel, on entend la vie supérieure de l’âme, les 
biens surajoutés à sa nature, et qui se rattachent à la 
sainteté et à la félicité d'une autre vie. ‘ 

Plus particulièrement on réserve le mot de grâce pour 
désigner les biens de cet ordre surnaturel, et c’est en ce 
sens que l’on définit la grâce : un don surnaturel, que 
Dieu nous accorde par pure bonté et en vue des mérites 
de Jésus-Christ, pour nous faire acquérir la vie éternelle. 

Les grâces surnaturelles peuvent ainsi se diviser : 

1° Relativement au mode ou à la manière : en grâces 
intérieures et grâces extérieures. — Les premières sont 
mises en nous directement par Dieu lui-même : ce sont. 
les bonnes pensées, les pieuses affections, les mouve- 
ments généreux qui nous portent au bien. Les grâces 
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extérieures sont des moyens que Dieu dispose hors de 
nous pour nous exciter au bien; tels sont : les bons 
exemples, une éducation chrétienne, les pieuses lec- 
tures, les exhortations, etc. 

2 Dans sa nature même, la grâce se partage en 
grâce actuelle et grâce habituelle. — La première est 
transitoire , elle ne fait que passer, et, pour cette rai- 
son , elle est appelée actuelle. — L'autre est mise par 
Dieu en notre âme d’une manière persistante; elle nous 
rend justes et saints, et devient une habitude : c’est 
l'état de grâce, qui persévère tant que nous ne le per- 
dons pas par le péché mortel, et elle s'appelle grâce 
habituelle ou sanctifiante. 

En raison de leur importance, nous allons consacrer 
à la grâce actuelle et à la grâce habituelle les deux 
premiers paragraphes de cette lecon préliminaire ; nous 
y ajouterons un troisième paragraphe sur le mérite, 
qui est le fruit de la grâce tant sanctifiante qu'actuelle. 


S I. — De la Grâce actuelle. 


Définition, — Nécessité de la grâce. — Grâce suffisante toujours accordée. 
— Efficacité de la grâce. Ÿ 


3. — Qu'est-ce que la grâce actuelle ? 
La grâce actuelle est un secours du moment par 


: lequel Dieu nous excite et nous aide à éviter le mal et à 


faire le bien. — Ce secours divin, qui nous est donné 
en temps opportun, est une lumière pour notre intelli- 
gence, une excitation donnée à notre volonté, un bon 
mouvement enfin, qui nous aide, mais qui ne fait pas 
tout sans nous : pour atteindre son but, la grâce actuelle 
a besoin de notre coopération. En raison même de son 
résultat, la grâce est dite suffisante, si par le fait de 
notre liberté ou de notre opposition elle n'obtient pas 


le but voulu de Dieu: et efficace, si ce but est atteint. 
Al 12 
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%. — La grâce de Dieu nous est-elle nécessaire, 
et en quel sens ? ; - 


Oui, la grâce de Dieu est absolument nécessaire à 


l'homme pour faire des œuvres salutaires : privés de, 


son secours , nous sommes incapables de rien accom- 
plir de bon pour le ciel, de faire un pas dans la voie 
du salut. € Sans moi, dit Notre-Seigneur, vous ne pou- 
, vez rien faire. » ($. Jean, xv, 5.) Ces paroles doivent 
s'entendre dans l'ordre surnaturel. — Car il est vrai 
que, dans l'ordre naturel, l'homme, quoique tombé et 
déchu, peut, sans le secours de la grâce, connaître 
quelques vérités, comme l'existence de Dieu, et certains 
principes de la loi naturelle. [1 peut aussi, sans la grâce 
et même sans la foi, accomplir quelque bien dans le 
mème ordre naturel. Toutefois la grâce lui est néces- 
saire pour bien connaître toute la loi, mème naturelle, 
pour en observer tous les préceptes et vaincre toutes 
les tentations. A plus forte raison la grâce est-elle 
absolument nécessaire pour accomplir une œuvre qui 
nous rende dignes du salut. Si l'oiseau, sans le secours 
des ailes, ne peut s'élever dans les airs, moins encore 


l'homme, sans la grâce, peut monter vers les hauteurs 
ineffables du Ciel. 


D'où il faut conclure 1° que ‘sans la grâce nous ne : 


pouvons avoir la foi ni même le commencement de la 
foi. « Personne, dit Notre-Seigneur, ne peut venir à 
moi, si la grâce ne lui est donnée par mon Père. » 
(S. Jean, vx, 44.) 2 Que, sans cette même grâce, 
l'homme pécheur ne peut sortir de son malheureux 
état, ni l’homme juste persévérer dans sa justice, 


D. — La grâce suffisante pour se sauver est-elle 


toujours donnée à l'homme? 


Oui, si d’une part la grâce est nécessaire, il est cer- 
tain, d'autre part, qu'elle n’est jamais refusée à celui 
qui fait son possible pour l'obtenir. En effet, les saintes 
Écritures nous enseignent que Dieu « veut sauver tous 
les hommes » (1 Tim., u, 4); et dès lors il leur 
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donne à tous des grâces suffisantes de salut, Si tous ne 
se sauvent pas, C'est le fait de leur négligence ou de 
leur mauvaise volonté. Dieu nous a donné la liberté, 
et il la respecte, sauf à nous récompenser si nous cor- 
respondons à sa grâce, et à nous punir si nous y 
résistons. 

Mais il est certain : 

1° Que les justes ont la grâce suffisante pour persé- 
vérer : € Dieu ne souffre pas que nous soyons tentés 
au delà de nos forces. » (I Cor., x, 13.) 

2° Que les pécheurs, même endurcis, peuvent se 
convertir : &« Dieu ne veut pas la mort de l'impie, mais 
sa Conversion. » (Ezéch., xxxIIr, Le) 

3° Les infidèles eux-mêmes peuvent encore se sau- 
ver : ils ont la loi naturelle, et, s'ils lui obéissent, Dieu 
récompensera cette fidélité. 

4 Les enfants même qui meurent sans baptême ne 
sont pas dénués de la grâce suffisante au salut : si par 
hasard ils en sont privés, c’est le résultat de circons- 
tances non voulues directement de Dieu. 


6. — La grâce de Dieu est-elle toujours efficace ? 


En soi, la grâce de Dieu est foute-puissante. « Je 
puis tout, disait saint Paul, en celui qui me fortifie. » 
(Philip, 1v, 13.) Aussi voyons-nous qu’elle obtient 
parfois son effet d’une manière en quelque sorte infail- 
lible, tout en laissant à l’homme la liberté de lui résis- 
ter. Saint Paul, parlant de sa propre conversion, dit : 
« La grâce de Dieu n'a point été stérile en moi: mais 
j'ai travaillé plus que tous les autres; non pas moi 


. cependant, mais la grâce de Dieu avec moi. » (I Cor., 


XV, 10.) La conciliation de cette grâce efficace avec 
notre liberté est souvent mystérieuse ; mais elle est très 
réelle, et c'est un dogme de foi que la grâce efficace 
nous laisse toute notre liberté. (Conc. de Trente, 
sess. VI, 1v.) À 

D'autre part, il n'arrive que tropsouvent que l’homme, 
par l’effet de sa volonté libre, empêche la grâce de Dieu 
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d'être efficace. C'est là ce qu'exprimait Notre-Seigneut 
pleurant sur Jérusalem : « Que de fois n’ai-je pas voulu 
réunir tes enfants comme la poule rassemble ses petits 
sous ses ailes, ettu ne l’as pas voulu! » (S. Matth., xx, 
37.) C'est là précisément ce qui fait la culpabilité du 
pécheur : sa résistance à la grâce. 


CONCLUSION PRATIQUE 


La grâce de Dieu nous est nécessaire pour nous sauver : « Si 
quelqu'un dit que sans l'inspiration prévenante de l'Esprit-Saint 
et sans son secours l'homme peul croire, espérer, aimer ou se 
repentir comme il faut, pour obtenir la grâce de la justification, 
qu'il soit anathème ! » (Concile-de Trente, sess. VI, c. 1x1.) Saint 
Paul va jusqu’à dire : « Sans la grâce de l'Esprit-Saint, nous ne 
sommes pas capables de prononcer utilement le nom de Jésus. » 
(I Cor., xx, 3.) Cel enseignement doit nous tenir constämment 
dans un sentiment d'humilité et de défiance. 

D'autre part, la grâce de Dieu nous est assurée lant que 
nous ne nous en rendons pas indignes, et c'est un motif de 
grande confiance en l'infinie bonté de Dieu. Toutefois nous 
devons craindre de ne pas suffisamment répondre à la grâce : 
« La terre qui souvent recoit les pluies du ciel, et qui ne pro- 
duit que des épines et des ronces, est une terre réprouvée et 
proche de la malédiction. » (Hebr., vr, 7.) Que conclure ? Sinon 
qu’il nous faut demander humblement la grâce et y correspondre 
docilement. 


$ II. — De la Grâce habituelle ou sanctifiante. 


Définition. — Effets de la grâce sanctifiante. — Moyens de l’acquérir, 
de l’augmenter et de la perdre. 


7. — Qu'est-ce que la grâce habituelle ou sancti- 
fiante ? « 

La grâce habituelle ou sanctifiante est la grâce qui 
demeure en notre âme et la rend sainte et agréable à 
Dieu. Tandis que la grâce actuelle n’est qu’un secours 
transitoire, la grâce habituelle est, au contraire, une qua- 
lité, une influence permanente, divinement répandue 
dans l’âme, unie et inhérente à l'âme comme la vie au 
corps qu'elle anime. — C'est pourquoi cette grâce est 
communément désignée dans l'Écriture par le nom de 
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vie. Elle est, en effet, la vie surnaturelle de l'âme. — 
On l'appelle aussi état de grâce, parce que toute âme 
qui la possède est constituée par elle dans l'amitié de 
Dieu ; et encore charité, parce qu’elle est en nous le 
principe de cette vertu qui nous fait aimer Dieu et le 
prochain pour lui, et qui nous vaut, en retour, l’amour 
et les bienfaits de Dieu. 


8. — Quels sont les effets de la grâce sanctifiante? 


La grâce sanctifiante produit des eftets admirables : 

1° Si elle est accordée à une âme auparavant souillée 
par Le péché mortel, la grâce sanctifiante fait passer cette 
âme de l’état de péché à l’état de grâce : elle s'appelle 
alors justification, ce qui veut dire qu'elle rend juste 
et saint celui qui était auparavant pécheur et coupable. 

2 Avec l’état d'innocence et de Justice, la grâce 
sanctifiante apporte à l’âme une beauté céleste, une 
divine ressemblance avec Dieu : ce qui fait que Dieu 
l'aime d’un amour ineffable et vient habiter en elle, 
selon la parole même de Notre-Seigneur. Devenue 
ainsi participante de la nature divine, l’âme a droit 
à la félicité même de Dieu : elle est digne du Ciel. 

3°. La grâce sanctifiante, si elle est accordée à une 
âme qui déjà la possède, augmente sa beauté, son tré- 
sor, ses mérites, et lui donne droit à une égale aug- 
mentation de récompense et de gloire dans le Ciel. 

4° Enfin, la grâce sanctifiante nous rend capables 
de produire des œuvres méritoires de la vie éternelle 
tandis que si nous en sommes privés, toutes nos 
œuvres sont mortes pour le Ciel. 


9. — Comment la grâce sanctifiante peut-elle 
s'acquérir, s'augmenter et se perdre ? 

1° La grâce sanctifiante s’acquiert une première fo’s - 
par le Baptème. Après que nous l'avons perdue par 
nos fautes, elle se retrouve au moyen du sacrement 
de Pénitence où par l'acte de charité parfaite. Elle 
se conserve par l'observation fidèle de la Loi de Dieu 
et la fuite du péché mortel. 
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2° La grâce sanctifiante s'augmente par la prière, 
par les bonnes œuvres, mais plus particulièrement par 
la participation aux Sacrements que nous recevons 
étant déjà justes et saints. Elle peut ainsi toujours 
s'accroître en cette vie, et c’est en ce sens que l'Esprit- 
Saint a dit: « Le sentier du juste, comme une pure 
lumière, s'élève et croît en clarté, jusqu’au jour par- 
fait. » (Prow., 1v, 18.) 

3° La grâce sanctifiante se perd par le péché mortel, 
et un seul suffit pour ravir ce trésor, et avec lui tout 
le mérite des bonnes œuvres antérieures. Toutefois, si 
l'âme pécheresse retrouve la grâce sanctifiante, se$ an- 
ciens mérites revivent; mais les œuvres faites en état 
de péché sont stériles pour le Ciel. 


CONCLUSION PRATIQUE 


« O âme sainte, s'écrie sainte Thérèse, si tu pouvais voir ce 
que tu es par la grâce, tu mourrais de bonheur en constatant 


que tu es mille fois plus belle que toute beauté créée! » Or, cette - 


incomparable beauté est ravie par un seul péché mortel, qui 
met, à la place de cette divine ressemblance, la laideur et la 
dégradation. Combien ne devons-nous pas être en garde contre 
le péché !.. Une autre réflexién doit nous faire trembler : 
c'est cette parole de la sainte Ecriture : « Personne né sait 
s’il est digne d'amour ou de haine. » (Eccl., 1x, 1.) Nous ne 
sommes jamais sûrs d'être dans l'état de grâce... Cependant, 
Notre-Seigneur ajoute cette parole encourageante : « Celui-là 
m'aime qui garde mes commandements » (1 Jean, x1v, 21), et 
l'apôtre de la charité, saint Jean, complète cette assurance 
morale en disant : « Si notre cœur ne nous reproche rien, noas 


. Douvons avoir pleine confiance en Dieu. » (1 Jean, in, 21.) 


$ III. — Du Mérite. 
Nohou du mérite. — Ses conditions. — D'où vient la grandeur du mérite. 


40. — Qu'est-ce que le mérite? 


Le mérite, — que nous prenons ici pour l'œuvre 
méritorre, — est une bonne œuvre faite avec le secours 


de la grâce, en vue de Dieu, et digne à ses yeux d’une 
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récompense éternelle. Le mérite est donc le fruit de la 


grâce, et, par nous-mêmes, nous sommes incapables 
de faire une œuvre qui soit digne d’une récompense 
céleste. Avec la grâce l'homme peut, au contraire, 
produire des œuvres méritoires. Or, dans les mérites 
de l’homme, on peut distinguer le mérite de justice et 
le mérite de convenance. | 

Le mérite de justice constitue un veritable droit à la 
récompense ; le mérite de convenance n’est pas un mérite 
absolu, constituant un droit rigoureux à la récompense ; 
mais, comme son nom l'indique, une certaine conve- 
nance digne de considération, en sorte qu’on pourrait 
tout aussi bien l'appeler mérite de miséricorde, parce 
quil est fondé principalement sur la miséricor dede Dieu. 


A1. — Quelles sont les conditions du mérite ? 


Pour tout mérite, il faut le secours de la grâce 
actuelle ; mais cette condition, qui dépend de Dieu, ne 
fait jamais défaut. C’est.pourquoi nous ne parlons ici 
que des conditions requises du côté de l’homme. 

1° Pour un mérite de justice, constituant un accrois- 
sement de grâce en ce monde et de gloire en l’autre, il 
faut : 1° être en état de grâce ;-2° offrir sa bonne œuvre 
à Dieu avec une sainte intention. C’est dans ce sens 
que Notre-Seigneur déclare qu'un verre d’eau froide, 
donné en son nom à un pauvre, ne perdra pas sa 
récompense. — Il suit de là que les justes seuls peuvent 
acquérir des mérites de justice. 

2° Pour un mérite de convenance, il suffit de faire 
une bonne œuvre quelconque, avec une intention de 
foi, c'est-à-dire en vue de plaire à Dieu et de faire 
son salut. Tous peuvent ainsi mériter de Dieu des 
grâces actuelles et les secours nécessaires pour éviter 
le péché et avancer dans le bien. Le pécheur lui-même, 
par ses prières et ses bonnes œuvres, peut en ce sens 
mériter la grâce de sa conversion. 


12. — D'où peut provenir la grandeur du mérite? 
La grandeur du mérite dépend : 1° de la personne, 
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ou de la dignité et de la sainteté de celui qui agit. Ainsi, 
le mérite de Jésus-Christ est infini, le mérite du juste 
est incomparablement plus grand que celui du pécheur, 
parce que la grâce le constitue enfant et ami de Dieu. 

20 De l'excellence ou de la difficulté de l'œuvre. 
Ainsi une grande aumône est plus méritoire qu'une 
aumône légère, donnée par \a même personne. Mais 
l’obole de h veuve vaut plus, aux yeux de J ésus-Christ, 
que l’or donné par les riches. 

3° De la perfection, c'est-à-dire de la pureté d’in- 
tention, de la ferveur et surtout de la charité avec 
laquelle on agit. Ces dispositions, en effet, donnent 
aux œuvres un tel prix, que les actes les plus indiffé- 
rents peuvent acquérir par elles un mérite extraordi- 
naire devant Dieu. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Le temps destiné à mériter est celui de la vie présente : « Pen- 
dant que nous avons le temps, aecomplissons le bien, » nous dit 
saint Paul. (Gal., vi, 10.) Si nous n'avons point le zèle et le 
courage des œuvres difficiles ou éclatantes, suppléons du moins 
à celte absence de grands mérites par l'esprit de foi et les 
intentions pures que nous apporterons aux actes plus ordinaires 
et plus faciles. Qui pourrait dire le mérite surnaturel de chacune: 
de nos journées offertes à Dieu dans l’état de grâce !.. O pensée 
consolante ! Le pécheur peut encore préparer son salut par la 
prière et les œuvres de pénitence, et le juste accroître ses 
mérites, s'élever toujours plus haut en sainteté et en gloire... 
Pour cela que faut-il? Prier, souffrir, travailler, et surtout vous 
aimer, Ô mon Dieu! 
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NOTIONS GÉNÉRALES 


Définition. —.Diverses sortes de prières. — Division des matières. 


13. — Qu'est-ce que la Prière? 

La Prière est une élévation de notre âme vers Dieu, 
pour l’adorer, le remercier, lui demander ses grâces et 
implorer le pardon de nos péchés. — Le mot prier, en 
son sens précis, veut dire demander : la prière diffère 
donc en réalité de l'adoration, acte par lequel nous 
reconnaissons simplement notre infériorité et notre 
dépendance vis-à-vis de Dieu. Mais cet humble aveu 
de notre néant amène toùt naturellement la prière sur 
nos lèvres, et elle y amène aussi l'expression de notre 
reconnaissance. Et c’est ainsi que dans un même acte 
se confondent souvent tous nos devoirs envers Dieu : 
créatures, nous l’adorons ; enfants comblés de ses bien- 
faits, nous le remercions ; faibles, nous sollicitons ses 
grâces ; pécheurs, nous implorons son pardon. 


44. — Combien distingue-t-on de sortes de prières? 


On en distingue deux sortes : la prière mentale et la 
prière vocale. La prière mentale est celle qui se fait 
du fond du cœur, sans être produite au dehors par au- 
cune parole. Ainsi, faire la prière ou oraison mentale, 
c'est élever son esprit et son cœur vers Dieu, s'occuper 
en silence des vérités qu'il nous a fait connaître, Y 
réfléchir sous son regard, et s’exciter à des sentiments 
pieux et à des résolutions sincères de devenir meilleur. 


La prière mentale est assurément la plus excellente ; 
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sans elle les autres prières manqueraient de leur mé- 
rite essentiel : toutefois la prière mentale ne suffit pas 
toute seule ; il faut aussi recourir à la prière vocale. 

La prière vocale est celle qui exprime par des paroles 
les sentiments du cœur. Pour être uné véritable prière, 
elle ne doit pas seulement consister dans le mouve- 
ment des lèvres, mais être accompagnée des senti- 
ments intérieurs de foi et de piété. Il est dans l’ordre 
que notre corps prie à sa façon : il le fait par la parole. 
De plus, il est d'expérience que la prière, vocale, aui 
nous aide à soutenir l'attention de l'esprit, Sert all 
maintien du culte extérieur et public, contribue à l'édi- 
fication du prochain, et permet de nous unir dans la 
prière commune. Or il est très avantageux de prier en 
commun, parce que Jésus-Christ a promis des béné- 
dictions spéciales à ceux qui se réunissent pour prier. 
« Si deux ou trois personnes se réunissent pour prier 
en mon nom, dit-il, je serai au milieu d'elles. » 
(S. Matth., xvux, 20.) 

Les prières vocales peuvent se distinguer en deux 
sortes : les prières particulières et les prières pu- 
bliques. On appelle prières particulières celles que 
nous faisons comme personnes privées, seuls ou en 
famille ; prières publiques, celles qui sont faites habi- 
tuellement dans l’église, au nom de la société chré- 
tienne, comme la Ne l'Office divin et les autres 
cérémonies religieuses. Le Bréviaire que récitent les 
ministres de l'Église est aussi une prière publique. 

L'importance de ce devoir de la Prière demande que 
nous en traitions plus longuement dans un premier 
paragraphe, où nous étudierons la Prière en général ; 
puis, dans deux autres paragraphes, nous parlerons 
plus spécialement dés deux prières les plus excellentes 
et les plus usitées : | Oraison dominicale et la Salu- 
tation angélique. 
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$ I. — De la Prière en général. 


Obligation de prier. — Temps marqué pour la prière. — Qualités de la 
prière : 1° attention; 2° humilité ; 3° confiance; 4° persévérance. — Si 
Dieu nous exauce toujours. É 


45.— Sommes-nous obligés de prier? 

Oui, nous sommes obligés de prier. Nous pouvons 
apporter de cette obligation trois raisons principales : 

1° Le commandement divin. — Il est formel : € Tu 
adoreras le Sergneur ton Dieu. » Or l’adoration est un 
des éléments constitutifs de la prière : avant d’implorer 
de Dieu un secours, il faut être convaincu de sa puis- 
sance et de son infinie grandeur, et aussi de notre 
misère. | | 

2 Les enseignements et les exemples de Notre- 
Seigneur. — Il a dit dans son Évangile : @ Il faut tou- 
jours prier. » (S. Luce, xvirr, #.) Ce n'est pas un 
simple conseil, mais bien un précepte. Et aïlleurs : 
« Veillez et priez. » (S. Matth., xxvi, A1.) 

À lensergnement il a joint l'exemple. Souvent il 
passait la nuit entière en prière; pour être plus calme, 
il se retirait au jardin des Oliviers. Dans son agonie, 
plus il souffrait, plus il priait; non pas qu'il en eût 
besoin pour lui-même, mais pour mous, et afin de 
nous donner l’exemple. | 

3 Nos propres besoins nous font un devoir de la 
prière, alors même que Dieu ne nous en ferait pas le 
commandement. C’est une vérité évidente que nous ne 
pouvons nous passer de Diew; nous avons besoin de. 
son secours et pour notre corps et pour notre âme : 
sa grâce nous est absolument nécessaire pour faire le 
bien, éviter le mal et persévérer jusqu'au dernier 
jour. Or, étant donné que Dieu est l'infinie puissance 
et l'infinie bonté, et nous l'extrême misère, n'est-il 
pas naturel et indispensable que nous le priions ? 


46. — Quand faut-il prier? 
Notre-Seigneur a dit : « Il faut toujours prier et ne 
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.jamais cesser. » (S. Luc., xvinr, 1.) Ces paroles veulent 


dire que la prière doit être habituelle au cœur chré- 
tien, et que, par l’offrande de toutes nos actions à 
Dieu, nous devons en faire comme une prière inces- 
sante. Elles ne signifient pas toutefois que nous ne 
devions jamais interrompre la récitation des prières. 


1° La recommandation du Sauveur sera suffisam- 
ment exécutée si chaque jour nous prélevons certains 
moments pour la prière, principalement le matin et le 
soir : le matin, afin de lui offrir notre cœur ét notre 
journée, dès le réveil, alors que l'esprit est plus dispos 
et plus recueilli ; le soir, pour le remercier des grâces 
reçues pendant le jour et lui consacrer notre sommeil, 
qui sans cela serait un temps considérable absolu- 
ment perdu. 


2° Il est un jour qui doit être plus spécialement con- 
sacré à la prière : c'est le jour du Seigneur, ou le saint 
Dimanche. La Messe est la prière par excellence, la 
prière commandée; les Vêpres et les autres Offices, 
puis les exercices de piété, serviront ensuite à acquitter 


dignement le devoir de la prière. 


3° Enfin, il y a des moments particuliers dans la vie 


où le devoir de prier s'impose au chrétien : c’est dans 
les tentations, les dangers et les peines, afin d'obtenir 


le secours nécessaire pour résister au démon, échapper 
au péril et surmonter les épreuves que la Providence 
nous envoie. 


47. — Comment faut-il prier ? 


I faut prier avec ces quatre principales dispositions : 
l'attention, l'humilité, la confiance et la persévé- 
rance. Et Notre-Seigneur nous Re en outre, 
de prier en son nom. 


4° L'attention. — Prier avec attention, c'est s'oc- 
cuper de Dieu et de ce qu’on demande, et, autant que 
possible, éloigner de son esprit toute distraction , au 
moins toute distraction volontaire. Il ne faut pas qu'en 
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priant nous méritions ce reproche fait par Notre-Sei- 

gneur aux Pharisiens : « Ce peuple m ‘honore deslèvres, 


, Mais son cœur est loin de moi. » (S. Matth., xv, 8.) 


2° L'humilité. — Prier avec humilité, c est recon- 
naïtre, à la vue de sa bassesse et en considérant la 
grandeur de Dieu, qu’on est indigne de paraître en la 
présence de sa majesté et d'obtenir ses grâces. Notre- 
Seigneur, dans la parabole du Pharisien et du Publi- 
cain, nous montre bien que l'humilité doit accompagner 
notre prière, si nous voulons qu'elle soit efficace. 

3° La confiance. — Prier avec confiance, c’est avoir 
la ferme assurance que Dieu nous accordera l’objet de 
nos demandes, selon qu'il est utile à notre salut ; la 
bonté de Dieu, sa puissance, ses promesses, tout nous 
garantit le succès de nos prières. Le centurion de 
l'Évangile, implorant la guérison de son serviteur ma- 
lade, est un bel exemple de la prière confiante. 

2 La persévérance. — Prier avec persévérance, 
c'est ne point se lasser, 1ors même que Dieu diffère de 
nous exaucer. Notre- Seigneur a souvent insisté dans 
son Évangile sur la nécessité de la persévérance dans 
la prière. La parabole du Juge, et celle du Solliciteur 
qui vient la nuit, en sont la preuve. L'exemple de la 
Chananéenne fournit la démonstration de l'efficacité 
souveraine d'une prière persévérante. 

5° Enfin, Jésus-Christ a recommandé de prier en 
son nom. Il s'est, en effet, constitué notre médiateur 
et pontife, et rappeler à Dieu le nom de son Fils Ré- 
dempteur, c'est lui remettre sous les yeux ses mérites, 
ses souffrances, sa mort, c'est-à-dire la rançon payée 
pour nous mériter les grâces que nous implorons. Puis 
Notre-Seigneur déclare positivement : « Tout ce que 
vous demanderez à mon Père en mon nom, il vous le 
donnera. » (S. Jean, xvi, 23.) C’est pourquoi l'Église, 
nous montrant l'exemple de ce recours au nom de 
Jésus-Christ, termine toutes ses prières par ces pa- 
roles : « Nous vous le demandons par Jésus-Christ 
Notre-Seigneur, qui vit et règne, etc. » 
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A8. — Dieu exauce-t-il toujours les prières qui 
lui sont faites avec les conditions que nous venons 
d'indiquer ? 


Oui, Dieu exauce toujours les prières bien faites; 
non pas toujours, il est vrai, dans le sens de nos 
demandes, car parfois il nous arrive de solliciter des 
faveurs qui ne sont point selon les desseins de Dieu 
ni dans notre véritable intérêt ; mais Dieu nous exauce 
alors en nous accordant un autre bien non moins pré- 
cieux. C’est pourquoi nous devons toujours mettre à 
nos demandes cette condition : € pourvu que ce soit 
conforme à la volonté divine. » 

Nous serons plus certains d’être exaucés dans le sens 
de notre prière si nous demandons à Dieu ce qui peut 
contribuer à sa gloire, à notre salut ou à celui du pro- 
chain ; car nous savons que tout cela est dans les désirs 
de Dieu. 

Quant aux biens temporels, tels que la santé, la 
richesse, le succès de nos entreprises, nous pouvons 
les demander à Dieu, mais avec discrétion, en nous 
soumettant d'avance à sa volonté sainte, et en nous 
proposant de faire un bon usage de ces biens s’il plaît 
à la Providence de nous les accorder. 


CONCLUSION PRATIQUE 


« La prière est à l'âme ce que la respiration est au corps. Si 
ia respiration s’arrêle par intervalles ou se fait difficilement, le 
corps va mal; de même si la prière manque ou ne se fait guère, 
l'âme va mal et court un grand danger. Si la respiration s'arrête 
entièrement, le corps meurt; et, si l’on cesse entièrement de 
prier, l'âme meurt aussi. » (P. Faber.) 

« J'ai expérimenté cette vérité, car j'ai eu occasion de sonder 
Yâme d’an grand nombre de jeunes gens. Or, je n'ai jamais ren- 
contré l'innocence que sous la garde de la prière ; celle-ci enfuie, 
il ne restait plus que la faiblesse. » (P. Félix.) 

« Ayant la prière, préparez votre âme et ne soyez pas comme 
quelqu'un qui tente Dieu. » (Eccl., xvim, 23.) — « Vous demandez 
et vous ne recevez point, parce que vous demandez mal. » 
(S. Jacques, 1v, 3.) 

Celui-là sait bien vivre qui sait bien prier. » (S. Augustin.) 
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$ II. — De l’Oraison dominicale. 


Origine et excellence. — Explication sommaire : 4° préambule; 2° trois 
demandes concernant la gloire de Dieu; 3° quatre demandes relatives 
à nos besoins. 


49. — Faites connaître l'origine et l'excellence de 
l'Oraison dominicale. 


La plus excellente de toutes les prières est l'Oraison 
dominicale, ou prière du Seigneur, ainsi nommée parce 
que c’est Jésus-Christ qui nous l’a enseignée. — Le 
divin Maître avait plus d’une fois signalé la facon su- 
perbe et défectueuse dont les Pharisiens avaient cou- 
tume de prier. Un jour qu'il venait d'achever sa prière, 
les disciples s’approchèrent et lui dirent : « Seigneur, 
apprenez-nous donc à prier. » Et le Sauveur reprit: 
« Quand vous prierez, vous direz : Notre Père, qui êtes 
aux Cieux, que votre nom soit sanctifié, que votre règne 
arrive, que votre volonté soit faite sur la terre comme 
au Ciel. Donnez-nous aujourd’hui notre pain de chaque 
jour ; pardonnez-nous nos offenses, comme nous par- 
donnons à ceux qui nous ont offensés ; ne nous laissez 
pas succomber à la tentation; mais délivrez-nous du 
mal. Aiïnsi coit-il. » (S. Matthieu, vi, 9; S. Luc, 
xt 12) 

Cette prière est très excellente par son origine, puis- 
qu’elle n’est pas l'œuvre d'un homme, mais de Notre- 
Seigneur lui-même. Mieux que personne, connaissant 
nos besoins et la facon dont son Père veut être invoqué, 
il nous a donné la vraie formule de la prière. — Elle est 
aussi très excellente en elle-même, car elle renferme, 
en un court résumé, tout ce que nous pouvons désirer 
pour Dieu et pour nous-mêmes. Pour tous ces motifs, 
c’est à cefte prière qu'il convient de recourir de préfé- 
rence, dans tous nos besoins. 

20. — Donnez une explication sommaire de l’'Orai- 
son dominicale. 

L'Oraison dominicale se compose d'abord d'un 
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court préambule, plein Renan. puis de sept 
demandes, dont trois ont pour objet la gloire de Dieu, 


et les quatre dernières ont rapport à nos propres | 


besoins. 

Le préambule ne contient que ces mots : Notre 
Père, qui êtes aux Cieux... Nous commençons par 
donner à Dieu le nom de Père, pour nous rappeler 
que nous sommes ses enfants et pour nous excitèr à 
le prier avec plus de confiance. Dans l’ancienne Loi, 
Dieu se faisait appeler «le Seigneur puissant et ja- 
loux », et il voulait être craint; dans la Loi nouvelle, 
il s’est fait connaître sous le nom de Père, et il veut 
être appelé de ce doux nom. Quel fils n’a confiance quand 
il lui est donné de murmurer ce nom : « Mon Père! » 

Mais Dieu veut que nous disions : notre Père ; c'est 


pour nous donner urie lecon de fraternité. Il défend 


que la prière du chrétien soit une prière égoïste, faite 
pour lui seul ; il nous fait souvenir que nous sommes 
tous frères, et que nous devons prier les uns pour les 
autres. C'est pourquoi, en récitant l’Oraison domini- 
cale, nous penserons à tous nos frères du monde, et 
ce que nous demandons pour nous- mêmes nous le 
demanderons aussi pour eux à notre Père commun. 

Nous ajoutons : Qui êtes aux Cieux. Cest afin 
de nous-rappeler la pensée du Ciel. Dieu, à la vérité, 
est présent partout. Mais le Ciel est le lieu de sa gloire : 
là il la manifeste avec plus d'éclat. Le Ciel est aussi 
le lieu de notre future destinée. En commençant notre 
prière, nous élèverons donc nos cœurs vers le Ciel où 
règne Dieu notre Père, nous,souvenant que là aussi 
nous espérons régner un jour avec lui. 

Suivent les {rois demandes qui ont pour objet la 
gloire de Dieu : 

[. Que votrenom sol sancltifié!. — Pour que le nom 
- duSeigneur soitsanctifié, il importe d’abord qu’il soit 


connu. Or, de la population totale de notre globe, plus. 


‘ « Sanctifier » signifie, ici, tenu pour saint, traité avec le respect qui 
sied pour les choses sainles. 
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de la moitié ne connait pas encore le nom du vrai 
Dieu... Puis, parmi ceux qui le connaissent, combien 
n'y en a-t-il pas qui l’outragent au lieu de le bénir !.… 
Par ces premières paroles nous demandons que les 
infidèles arrivent à la connaissance du vrai Dieu; que 
les hérétiques, les schismatiques et les pécheurs ai- 
ment, servent, adorent et glorifient, dans la vérité et 
dans la charité, le Père commun de tous les hommes, 
et que les catholiques l’honorent et le bénissent comme 
il veut être servi et adoré. 

II. Que votre règne arrive. — Dieu est roi, et per: 
sonne ne peut entraver son infinie puissance sur les 
œuvres de sa création. Toutefois il est un règne de 
Dieu qui dépend de la libre volonté des hommes. Il ne 
peut régner dans nos âmes par sa grâce que si nous ne 
mettons pas d’obstacle à cette royauté. Hélas! il y a 
tant d'âmes où Dieu nc règne pas, parce qu’elles sont 
coupables de péché ct rangées sous la domination de 
Satan |. Nous demandons que toutes les âmes accep- 
tent le règne de Dieu en elles, et que, par leur doci- 
lité, elles soient admises à régner un jour avec lui 
dans sa gloire. 

IIL. Que votre volonté soit faite sur la terre comme 
‘au Ciel.— Par ces paroles, nous demandons que tous 
les hommes aceomplissent sur la: terre la volonté de 
Dieu avec autant de zèle et d'amour que les anges e‘ 
les saints l’accomplissent dans le Ciel. — Or faire le 
volonté de Dieu, c’est obéir à sa Loi et se soumettre à 4 
l'ordre de sa Providence, en souffrant avec patience 
les épreuves et les adversités. Quel spectacle offrirait 
la terre et quelle douce image du Ciel, si la volonté de 
Dieu s’accomplissait sans restriction et sans réserve !.…. 
Mais il s'en faut que cette volonté se fasse en tout, 
même chez les âmes les plus fidèles. 

Après avoir intéressé Dieu à nos besoins en nous 


_ intéressant d'abord nous-mêmes à sa gloire, nous pen- 


sons à ce qui nous est nécessaire : c'est l’objet de 
quatre demandes. 
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1V.Donnez-nous aujourd’ huinotre pain dechaque 


| jour.— Par ces paroles nous demandons à Dieu ce 
qui nous est nécessaire, chaque jour, pour la vie soit 
du corps, soit de l'âme... Nous ne parlons que du jour 
présent, « aujourd’hui, » parce que Notre-Seigneur ne 
veut pas que nous nous occupions du lendemain: € A 
chaque jour suffit sa peine; » et ensuite parce qu'il 
veut être prié chaque jour. Pour la vie du corps, nous 
nous contentons de demander le nécessaire, qui est 
notre pain ; mais nous pouvons entendre par là notre 
nourriture, le vêtement, le logement. « L'homme ne 
vit pas seulement de pain, » a dit Jésus-Christ ; il a 
une âme qui vit de la vérité, de la parole de Dieu. Aussi 
devons-nous penser à ce qui est nécessaire à la vie de 
notre âme : son pain de chaque jour, c'est-à-dire la 
grâce de Dieu, la vérité, et principalement le pain supra- 
substantiel qui la fait vivre : la sainte Eucharistie. 

V. Pardonnez-nous nos offenses, comme nous 
pardonnons à ceux qui nous ont offensés. — Par ces 
paroles nous prions Dieu de nous accorder le pardon 
de nos péchés et la grâce d’une sincère pénitence. 
Chaque jour, en effet, nous sommes pécheurs, et le 

_ juste lui-même, a dit l'Esprit-Saint, pèche sept fois le 
jour. C’est donc chaque jour qu'il convient d’implorer 
la divine miséricorde. — Toutefois Notre-Seigneur 
joint à cette demande de notre pardon une lecon d’in- 
dulgence : il veut que nous pardonnions à ceux qui 
nous ont offensés, et il fait de cette indulgence pour 
les autres la condition de notre propre pardon. Nous 
nous condamnerions nous-mêmes si nous avions sur 
le cœur quelque sentiment de haine, au moment où 
nous lui demandons de nous pardonner comme nous 
pardonnons. 

VI. Ne nous laissez pas succomber à la tentation. 
— Dans ces paroles, nous prions Dieu d’éloigner de 
nous la tentation, ou du moins de nous faire la grâce 
de ne pas y succomber. La tentation, ce sont les mau- 
vaises inspirations qui peuvent nous venir soit du 
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démon, soit du monde, soit de nous-mêmes. Ce sont 


aussiles épreuves et les adversités qu'il plaît à Dieu de 
nous envoyer. Nous ne pouvons guère espérer d'être 
délivrés de toute tentation : il la faut, en effet, pour 
éprouver notre vertu et nous faire acquérir le mérite. 
Du moins, nous demandons à Dieu la grâce de résister 
à la tentation; mais il faut à cette prière joindre la 
vigilance pour ne pas nous y exposer volontairement. 

VIT. Mais délivrez-nous du mal. — Le mal, en 
général, c'est tout ce qui est mauvais ou pénible. Nous 
demandons à Dieu de nous délivrer de tout mal : du 
mal qui affecterait notre corps, comme la souffrance, 
la maladie, l’adversité, la perte de nos biens ou des 
personnes qui nous sont chères ; et aussi du mal plus 
sérieux encore qui s'attaque à notre âme: les pièges 
du démon, les mauvais penchants, le péché et ses 
tristes suites, les peines en ce monde, et l'Enfer éternel. 

N'avions-nous pas raison de dire que l’Oraison domi- 
nicale, dans une formule courte et précise, renferme 
tout ce que nous pouvons demander de meilleur ? Le 


. dernier mot: Ainsi soit-il! est un souhait qui ratifie 


l'ensemble de ces demandes. Oui, mon Dieu, qu'il en 
soit ainsi | 


CONCLUSION PRATIQUE 


Afin de recueillir de notre récitation de l'Oraison dominicale 
tous les fruits que nous en pouvons attendre et que Jésus-Christ 
nous promet, il faut réagir contre la routine qui nous fait trop 
souvent réciter cette belle prière sans réflexion et sans piété. Un 
Notre Père, bien récité, vaut, lui seul, de longues: formules. 
« Étudiez et méditez toutes les prières, dit saint Augustin; vous 
n'en trouverez aucune, à mon avis, qui ne soit contenue dans 
la prière du Seigneur. » 

Accoutumons-nous à réciter l'Oraison dominicale lentement 
et attentivement, pensant à chaque parole que nous prononçons, 
Ayons surlout dans le cœur la confiance d’un enfant qui parle 
à son Père. Et enfin, que cette prière soit notre recours dans 
tous nos besoins, dans nos tentations et dans nos peines : « Que 


. votre volonté soit faite !.… Ne nous laissez pas succomber !.…. 


Délivrez-nous du mal! » | Û 
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$ III. — De la Salutation angélique. 5 


Origine de cette prière. — Explication sommaire des paroles 
de la Salutation angélique. ! / 


24. — Faites cormaître l'origine de la prière ap- 
pelée Salutation angélique. 

Cette prière, qui s'adresse à la très sainte Vierge, n’a 
point, comme l'Oraison dominicale, Jésus-Christ pour 
auteur. Elle ne se trouve pas non plus en entier dans 
l'Évangile, mais elle a cependant une très noble 
origine, et se place immédiatement après le Notre 
Père par son importance. Elle renferme trois parties 
qui sont d'origine diverse. 

La première partie se compose des paroles que l’ange 
Gabriel adressa à Marie, lorsqu'il vint lui annoncer le 
mystère de l’Incarnation : Je vous salue, lui dit-il, 
pleine de grâce, le Seigneur est avec vous, et vous 
êtes bénie entre toutes les femmes. (S. Luc, 1, 28.) 

. La seconde partie se compose des paroles que sainte 

Élisabeth, mère de saint Jean-Baptiste, dit à la Vierge 
Marie, sa parente, quand celle-ci vint la visiter à Hé- 
bron. Élisabeth répéta, après l'ange : Vous êtes bénie 
entre toutes lés femmes, et elle ajouta: Et (Jésus) le 
fruit de vos entrailles est béni. (S. Luc, 1, 42.) 

La troisième partie fut composée beaucoup plus 
tard, et ajoutée par l'Église au texte de la Salutation 
angélique. Ainsi fut complétéela Salutation angélique. 


22. — Expliquez brièvement le sens des paroles 
de VAve Maria. 


La première parole : Je vous salue, est un terme 
e respect, employé par l’ange Gabriel lui-même. Or 
nous devons à la sainte Vierge un profond respect, 
parce qu’elle est la Mère de Dieu, la reine des anges et 
des hommes, et la plus sainte de toutes les créatures. 
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Marie est le nom de la très sainte Vierge, et il 
signifie tout à la fois : océan d'amertume, étoile de la 
mer, illuminatrice. Or Marie est tout cela : sa vie a 
été mêlée de tant d'épreuves et de douleurs, qu'elle 


peut bien être comparée aux flots amers de l'océan. 


Elle est bien nommée Étoile de la mer, parce qu’elle 
a brillé dans les ténèbres comme un rayon d'espérance, 
présageant Jésus-Christ qui est la vraie lumière; et 
c’est dans le même sens que nous l’appelons i{lumi- 
natrice du genre humain. é 

Pleine de grâces. — Ces mots veulent dire que la 
très sainte Vierge n’a pas seulement reçu, ainsi que 
nous, la grâce de Dieu ; mais elle en a été remplie et 
comme inondée : dans son esprit, doué de si vives 
lumières ; dans son cœur, si parfait et si saint; dans 
son âme, si riche de tous les dons et particulièrement 
embellie par le privilège de la maternité divine; jusque 
dans son corps, qui a reflété toutes les grâces inté- 
rieures de Marie. 

Le Seigneur est avec vous. — Ces mots signifient 
que la divinité est d'une marre très particulière. avec 
Marie : le Père la traitant comme sa fille bien -aimée, 
le Fils comme sa mère, ct lé Saint-Esprit comme son 
épouse fidèle. * 

Vous êtes bénie entre toutes les femmes. — Par 
ces paroles nous reconnaissons, avec l’ange Gabriel, 
la supériorité de Marie sur toutes les femmes qui ont 
paru avant elle et qui doivent venir après. Elle est, en | 
effet, plus sainte et plus privilégiée que toutes les 
créatures : seule elle a recu l'incomparable privilège 
de l'inmaculée Conception, et toute seule elle a donné 
au monde un Sauveur. Tandis qu'Éve a transmis à ses 
enfants la honte et le péché, Marie nous communique 
le salut et la vie. 

Et Jésus, le fruit de vos entrailles, est béni. — 
Nous indiquons par 1à que la très sainte Vierge tire sa 
principale gloire de Celui qui est vraiment son Fils 
selon la chair et qui possède, non plus comme Marie : 
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par privilège, mais bien par nature, toutes les béné- 
dictions : non seulement, en effet, il possède la puis- 
sance, la sainteté et la gloire: mais il est béni et glo- 
rifié par son Père, par les anges, par tous les hommes. 

Sainte Marie, Mère de Dieu. — Ces paroles, qui 


rappellent à la fois la sainteté de Marie et sa maternité 


divine, ont pour but d'ouvrir notre cœur à la confiance, 
au moment où nous allons lui adresser notre supplique. 
Étant toute sainte, étant Mère de Dieu par le choix 
divin, et devenue notre mère par la participation qu’elle 
a prise à notre rédemption et par la parole efficace et 
puissante de Jésus qui lui a dit, au Calvaire, en nous 
désignant à sa tendresse : € Voilà votre fils, » Marie 
pourrait-elle fermer son oreille et son cœur au cri de 
notre misère ? : 

Priez pour nous, pécheurs. — C'est la seule de- 
mande que nous faisons à la très sainte Vierge, sans 
préciser nos désirs ét nos besoins. Ah! c'est qu'elle 
les connaît mieux que nous! Une mère devine les 
besoins de son enfant, et la mère d’un Dieu comprend 
tout ce qui est nécessaire à ses fils d'adoption. C’est 
pourquoi nous nous bornons à lui rappeler notre qua- 
lité de pécheurs : c’est assurément notre meilleur titre 
à son souvenir et à sa charité. 

Maintenant. — Ce mot indique notre besoin de 
secours à l’heure présente ; chaque instant de notre vie 
est, en effet, marqué par un besoin particulier; main- 
tenant, c "est l'heure actuelle du danger, de la lutte ou 
de l'épreuve : c'est aussi le moment opportun de la 
miséricorde du Fils et de la puissance de la Mère. 

Et à l'heure de notre mort. — Mais il viendra une 
heure plus redoutable encore et plus terrible « ce sera 
le moment d’une dernière et plus décisive attaque du 
démon, l'heure qui décidera de notre éternité en nous 
fixant pour jamais dans l’amour ou dans l’inimitié de 
Dieu; l'heure, par conséquent, où il sera plus néces- 
saire d'avoir Marié comme avocate et comme protectriee. 
C'est pourquoi nous lui demandons, en même temps 
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que le secours de l'heure présente, une assistance 
“spéciale pour l'heure imprévue de notre mort. Ainsi 
soit-il ! Qu'il en soit ainsi! C’est mon désir, ô Marie! 


CONCLUSION PRATIQUE 


Des paroles de la Salutation angélique l'Église a! composé 
deux prières qu'elle recommande à ses enfants : prières faciles 
et enrichies d'indulgences nombreuses. 

__ La première est le Chapelet ou le Rosaire. Le Chapelet se com- 
pose du Symbole des Apôtres, d'un Notre Père, de trois Je vous 
salue, Marie. après lesquels on récite cinquante Je vous salue, 

—… Marie. en intercalant, entre chaque dizaine, le Gloire soit au 
» Pére.. et un Notre Père... — Le Rosaire se-compose de trois 

“ chapelets, ou de quinze dizaines que l’on récite en méditant, à 

—_ chaque dizaine, sur l'un des quinze Mystères de notre rédemp- 

tion, savoir : 

Mystères joyeux : 1° l'Incarnation; 2° la Visitation ; 3° la Nais- 
sance de Notre-Seigneur ; 4° la Présentation au temple; 5° Jésus 

retrouvé dans le temple. 

” Mystères douloureux : 6° Jésus au jardin des Olives; T° la 

…_ Klagellation; 8 le Couronnement d'épines ; 9° le Portement de 

la Croix ; 10° le Crucifiemeut. è 

—. Mystères glorieux: 11° la Résurrection; 42° l'Ascension ; 13° la 

Descente du Saint-Esprit; 44 l'Assomption de la sainte Vierge; 

15° son Couronnemeni. 

- Pour gagner les Indulgences du Chapelet, il faut se servir 

- d'un chapelet indulgencié par quelqu'un qui a ce pouvoir, et 
pour gagner celles du Rosaire il faut, de plus, méditer sur les 
Mystères et être agrégé à la Confrérie du Rosaire. " 

La seconde prière recommandée par l'Église est l'Angelus, qui 
se récite trois fois le jour, au son de la cloche, le matin, à midi 


# et ic soir. Cette belle prière. instituée à l'époque des Croisades, 
et adoptée en nos jours comme signe de ralliement par l'Alliance 
catholique, est destinée à rappeler le mystère de l'Incarnation. 
En voici la formule : : 

L'Ange du Seigneur a an- ÿ. Angelus Domini nuutiavit 
noncé à Marie. Mariæ. 
Et elle a conçu par l'opération] à. Et concepit de Spiritu 
- du Saint-Esprit. sancto. 
= Je vous salue, Marie, etc. Ave, Maria, elc. 
Voici la servante du Seigneur. |  ÿ. Ecce ancilla Domini. 
Qu'il me soit fait selon votre| À. Fiat mihi secundum ver- 
parole. bum tuum. 

Je vous salue, Marie, etc. Ave, Maria, elc. 

; 
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Et le Verbe s’est fait chair. 


Et il a habité parmi nous. 

Je vous salue, Marie, etc. 

Priez pour nous, sainte Mère 
de Dieu. , 

Afin que nous devenions di- 
gnes des promesses de Jésus- 
Christ. : 

ORAISON 

Daignez, Seigneur, répandre 

votre grâce dans nos âmes, afin 


- qu'ayant connu, par le ministère 


de l’Ange, l'Incarnation de Jé- 
sus-Christ votre Fils, nous 
puissions, par les mérites de sa 
Passion et de sa Croix, parvenir 
à la gloire de sa Résurrection. 
Par le même J.-C. N.-S. Ainsi 
soit-il. 
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- ÿ. Et Verbum caro factum 
est: 

à. Et habitavit in nobis. 

Avr, Maria, etc. 

ÿ. Ora pro nobis, sañcta Dei 
Genitrix. 

À. Ut digni efficiämur pro- 
missionibus Christi. 


OREMUS 

Gratiam tuam, quæsumus, 
Domine, mentibus nostris in- 
funde,utqui, Angelonuntiante, 
Christi Filii tui Incarnationem 
cognovimus, per Passionem 
ejus et Crucem ad Resurre- 
ctionis gloriam perducamur. 
Per eumdem Christum Domi- 
num nostrum. À. Amen. 
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DES SACREMENTS 


INTRODUCTION 
DES SACREMENTS EN GÉNÉRAL 


Netion du Sacrement : son utilité. — Division des matières. 
4 Û x 
23. — D'où vient le nom de Sacrement, et queile 
FRE HEREHE 2 
est, dans la religion, l'utilité du Sacrement ? 


Le mot sacrement nous est venu du latin sacramen- 
tum, formé lui-même du mot sacer, qui veut dire saint 
ou sacré. En général, le mot sacrement se prend, dans 
la sainte Écriture et aussi dans les auteurs profanes 
ou ecclésiastiques, pour exprimer une chose religieuse 
et sacrée, souvent pour un signe extérieur destiné à 
produire une sorte de sainteté. — Dans toutes les reli- 
gions, en effet, on trouve certains rites et certaines 
cérémonies employés pour sanctifier l'homme, le puri- 
fier de ses fautes, et le mettre en rapport plus direct 
avec Dieu. Au sens large, ces divers moyens peuvent 
être appelés des sacrements. 

L'utilité du sacrement, ou signe extérieur de sanc- 
tification, c’est de frapper nos sens, et, en s'adressant 
à notre nature sensible, d'élever nos âmes aux choses 
invisibles et spirituelles par le moyen des choses visibles 
et corporelles. Les religions païennes n'avaient eu garde 
de négliger ces moyens extérieurs : l'eau lustrale, les 
sacrifices, les cérémonies du culte, étaient leurs sacre- 
ments. j 

Au sens général que nous venons de dire, il yet 
aussi dans la religion primitive du peuple de Dieu, :t 
plus tard dans la religion mosaïque, des sortes le 
sacrements : l'arbre de vie, dans le Paradis terrestre, 
la Circoncision prescrite à Abraham et aux patriarches, 
comme signe de l'alliance avec Dieu, et, depuis Moïse, 
l'agneau pascalet les sacrifices de la loi juive, peuvent 
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être considérés comme des rites sacramentels, avec 


cette particularité toutefois qu'ils ne produisaient d’ef- 
fets salutaires aux âmes qu'en raison de la foi, du 
repentir et des dispositions de ceux qui recouraient à 
ces moyens institués par Dieu lui-même. 

Bien différentssont les Sacrements de la nouvelle loi, 
dont nous avons à nous occuper. Pour les étudier avec 
méthode et profit, nous allons, dans cette leçon préli- 
minaire, ou introduction, faire connaître d'abord les 
Sacrements en général et pour cela : 4° en préciser la 
notion; 2 en indiquer les efféts ; 3° nous apprendrons 
ce qu il faut entendre par les expressions : ministre, 
sujet et cérémonies du Sacrement. Nous compléterons 
ces détails préliminaires par quelques notions sur les 
Sacramentauæ. Après quoi nous pourrons plus utile- 
ment aborder l'étude de chaque Sacrement en parti- 
cuiier. 


$ I. — Notion générale des sacrements de la loi nouvelle. 


Définition, — Éléments nétessaires : 1° signe sensible ; 2 institution divine; 
3° gràce sanctifiante. — Les sept Sacrements : leur raison d'être. — 
— S'ils sont tous également nécessaires. 


24. — Qu'est-ce qu'un Sacrement de la loi nou- 
velle? 

Un Sacrement de la loi nouvelle ou évangélique est 
un signe sensible institué par Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, pour produire la grâce dans nos âmes et nous 
sanctifier. — Nous F appelens un signe, parce qu'il est 
destiné, ou par sa nature, ou par une sorte de convention, 
à indiquer une chose invisible, différente de ce que l'on 
voit; sensible, parce qu’il frappe nos sens, le regard, 
l'ouie, le toucher. Or le signe sensible du Sacrement 
indiqué la grâce, agent mystérieux et invisible de Dieu, 
et cela au moyen d'un rapport de ressemblance entre 
le signe et la chose signifiée : c’est ainsi, par exemple, 
que l’eau du baptème signifie la purification intérieure 
de l'âme. Mais il est évident que la grâce invisible ne 
peut être attachée à ces signes sensibles qu'en vertu 
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d'une volonté expresse de Jésus-Christ : par eux- 
mêmes ils sont absolument incapables de produire un 


effelaussi extraordinaire, et c’est la volonté toute sage 
et toule-puissante de Dieu qui opère cette merveille. 


25. — Combien de choses doivent concourir pour 


constituer un véritable Sacrement ? 


D'après la définition même d’un Sacrement, trois 
choses sont nécessaires : 

1° Il faut un signe sensible. Or, le signe sensible se : 
compose de deux parties également essentielles, aux- 
quelles on a donné les noms de malière et de forme. 
La matière est l'élément maïériel et sensible que l’on 
emploie, par exemple : l’eau, l'huile, le pain... ; le 
terme forme désigne, dansle langage philosophique 
auquel l'Eglise l'a emprunté, l'acte ou la parole par 
laquelle on caractérise l’effet spécial de la matière 
employée el le sens qu’on altribue à r emploi de cette 
matière. | 

2° Il faut à un Sacrement l'institution divine, c'est- 
à-dire qu'il doit avoir été établi par Notre-Seigneur 
Jésus-Christ en personne, durant le temps qu'il a passé 
sur la terre, avant son Ascension glorieuse. Lui seul, 
en effet, avait le pouvoir d’attacher à un rite quelconque 
le don divin de sa grâce. Il n’a pas commis à son Église 
l'institution des Sacrements : il les a institués lui-même, 
et les a légués à l'Église comme des rites stables dont 
elle serait Fe dépositaire et la gardienne, avec pouvoir 
de les orner de cérémonies, mais nullement de les 
modifier dans leur substance. 

3° Enfin le Sacrement doit avoir la vertu de produire 
la grâce sanctifiante, c'est-à-dire de nous appliquer 
les effets et les mérites de la Rédemption offerte pour 
nous, sur la Croix, par Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
Et cette grâce, les Sacrements la” confèrent par leur 
vertu propre et non pas seulement en raison des dis- 
positions de ceux qui les reçoivent. 


26. — Combien y a-t-il de Sacrements ? 
Il y en a sept : le Baptème, la Confirmation, la 
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Pénitence, l'Eucharistie, l'Extréme-Onction, r Ordre 
et le Mariage. — On en trouve l'institution dans les 
livres du Nouvéau Testament, ainsi que nous aurons 
. l'occasion de le constater pour chacun d'eux. Aussi ont- 
ils toujours été admis dans l’Église; les sectes hérétiques 
des premiers siècles, — Len Éutychiens Macédo- 
niens, Nestoriens, — les ont conservés. On les retrouve 
atjourd’ hui encore chez les Grecs schismatiques, et les 
protestants du xvi° siècle ont été les premiers à en 
rejeter plusieurs. Le concile de Trente a maintenu la 
foi catholique dans ce décret : « Si quelqu'un dit que 
les Sacrements de la loi nouvelle n’ont pas été tous 
institués par Notre-Seigneur Jésus-Christ, qu'il soit 
anathème. » Et il ajoute : « Si quelqu'un prétend que 
les Sacrements sont plus ou moins de sept, savoir : le 
Baptème, etc., ou bien que quelqu'un de ces sept n’est 
pas vraiment et proprement un Sacrement, qu'il soit 
anathème. » (Sess. VII, can. 1 et 1v.) 

Bien que le nombre et le choix des sept Sacrements 
soient l'effet de la pure volonté de Jésus-Christ, il est 
aisé cependant d'y découvrir une œuvre de profonde 
sagesse. En effet, les sépt Sacrements réunis sont 
nécessaires et ils suffisent à la vie, à la conservation 
et à la prospérité spirituelle, tant du corps de l'Église 
que de chacun de ses membres en particulier. 

Pour le comprendre, remarquons avec saint Thomas 
d'Aquin qu'il ÿ a une très grande et très réelle analo- 
gie entre l’ordre spirituel et l’ordre naturel. Or la vie 
corporelle de l'homme se perfectionne de deux ma- 
nières, dans sa personnalité et dans son état social. — 
Dans l’ordre naturel, il faut pour le perfectionnement 
personnel : 1° naître, 2 se fortifier, 3° se nourrir, 
4 S' survient quelque maladie, se guérir, et 5° aux 
approches de la défaillance et de la décrépitude, se 
réparer par un régime fortifiant; ét pour le perfec- 
tionnément social, l'humanité à besoin 6° d’une œuto- 


rité qui la gouverne, et 75 d'un moyen de propagation 
qui la perpétue. 
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Pareillement, dans l’ordre surnaturel, il y a 4° une 
naissance, c’est le Baptème ; 2 un accroissement, c’est 
la Confirmation ; 3° une nourriture, l'Eucharistie;. 
4 un re contre les maladies de l’âme, la Péni- 
tence ; 5° un rétablissement dans la force de la santé 


tte c'est l'Extrême-Onction. — Puis, 6° Ja 


société religieuse se donne une autorité pour la gou- 
verner par le sacremént de l'Ordre, et T° la propaga- 
tion du peuple fidèle sefait par le Mariage. 

Remarquons encore que les sept Sacrements son 
autant de secours disposés le long du chemin de la vie 
pour l'enfance, la jeunesse, l'âge mûr et la vieillesse; 
pour les deux prineipales carrières qui se présentent : 
le Sacerdoce et le Mariage; et enfin que les deux Sacre- 
ments dont le besoin se fait le plus seuvent sentir, la 
Pénitence et l° Eucharistie, ont précisément l’avantage 
de pouvoir se renouveler plus souvent. 


27.— Les sept Sacrements sont-ils tous également 
nécessaires à tous les fidèles? 


Les Sacrements, en général, sont nécessaires au salut, 
en ce sens que, Jésus-Christ les ayant institués pour 
communiquer la grâce, nous n’obtenons ordinaire- 
ment ce secours indispensable que par les Sacrements, 
quand il est possible de les recevoir. Mais les sept 
Sacrements ne sont pas nécessaires à chacun. Il y a 
deux Sacrements nécessaires de nécessité de moyen, 
c’est-à-dire sans lesquels le salut peut être impossible, 
le Baptème pour tous et la Pénitence pour ceux qui 
ont péché mortellement après le baptème. D’autres sont 


“nécessaires de nécessité de précepte, c'est-à-dire qu’il 


y à un commandement pour nous de les recevoir dans 
certaines circonstances déterminées où leur réception 
est prescrite; et péché, par conséquent, à ne pas les 
recevoir alors ; ce sont: la Confirmation, FEuchaæris- 
tie et l'Extrême-Onction. Enfin, les deux autres Sacre- 
ments, l'Ordre et le Mariage, sont de libre choix. 
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« C'est Jésus-Christ lui-même qui, dans notre pèlerinage 
terrestre, veut nous réconforter au moyen des Sacrements : quel 
crime n'est-ce donc pas de mépriser les dons de sa grâce el 
de son amour !.. On a établi le long des routes des hôteileries 
où les voyageurs puissent se reposer des faligues du chemin et 
se rafraichir. Eh bien! Jésus-Christ n'a pas seulement disposé 
pour nous des hôtelleries ; il est lui-même un ami, un hôte qui 
ne cesse de nous inviter de la manière la plus affable, nous 
disant : Venez à moi, vous {ous qui êles fatigués, afin de vous 
réconforler, de vous rafraîchir pendant votre pèlerinage, par les 
consolations, par les grâces que je vous procurerai, vous versant 
à flots des {orrents de vie. » (S. Jean Chrysostome.) - 

« Si quelqu'un dit qe les Sacrements ne sont pas nécessaires 
au salut, qu'ils sont superflus ; que sans eux, ou sans le désir 
de les recevoir, les hommes peuvent, par la foi seule, obtenir 
I: crâce dé la justification, qu'il soit anathèmie ! » (Concile de 
Trente, sess. VII, 1v.) j 


“ 


$ II. — Effets des Sacrements. 


Trois effets différents : 4° grâce sanctifiante; % grâce sacramentelle ; 
3° caractère. — Comment opèrent les Sacrements. 


28. — Quels sont les effets des Sacrements? 

Les effets des Sacrements sont au nombre de trois : 
la grâce sanctifiante, une grâce spéciale qu'on appelle 
sacramentelle, et pour quelques Sacrements le carac- 


.tère. 


I. La grâce sanctifiante. — Tous les Sacrements la 
confèrent, mais non pas la même. On distingue, en 
effet, la première grâce et la seconde grâce. La grâce 
sanctifiante première est celle qui est donnée aux 
hommes encore souillés de péché mortel, et qui, de 
pécheurs, les rend justes et saints. On l'appelle aussi 
grâce de justification. Deux Sacrements seulement la : 
donnent d'habitude : le Baptême et la Pénitence, et 
on les nomme, pour cette raison, Sacrements des morts, 
parce qu'ils nous font passer de la mort du péché à la 
vie de la grâce. 

La grâce sanctifiante seconde, ou augmentation ‘de 
grâce, est celle qui se donne aux hommes déjà justes 
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et saints pour accroître leur sainteté, leur trésor spiri- 

_ tuel et aussi leur récompense. Les cinq autres Sacre- 

-ments, la Confirmation, l'Eucharistie, l'Extrême- 
Onction, l'Ordre et le Mariage ont pour effet ordinaire 
de donner cette seconde grâce, et comme ils sont con- 
férés à ceux qui déjà possèdent la vie de la grâce, on 
les appelle Sacrements des vivants. 

IT. — Tous les Sacrements, outre cette grâce sanc- 
tifiante, communiquent une grâce sacramentelle, ou 
grâce spéciale, propre à chacun d'eux, qui ne se trouve 
pas dans les autres. Cette grâce sacramentelle est expri- 
mée dans la définition de chaque Sacrement. Mais en 
quoi consiste-t-elle ? C'est un droit de recevoir, toutes 
les fois qu'on en aura besoin, des grâces actuelles ana- 
logues au but du Sacrement. Ainsi, dans le Baptème, 
ce sera un secours pour garder l'innocence baptismale; 
dans la Confirmation, la facilité de vivre en parfait 
chrétien, etc. 

III. Le caractère. — On entend par ce mot une 
marque spirituelle, imprimée dans l'âme, un signe 
ineffacable qui rend impossible la réitération d'un 
Sacrement conférant le caractère. Trois Sacrements 
 impriment ce signe indestructible; ce sont : le Bap- 

tème, la Confirmation et l'Ordre. 
ù Ce caractère, dit le catéchisme du concile de Trente, 
- a deux effets : par l’un, il nous rend capables de rece- 
voir ou d'accomplir certaines choses dans l’ordre de la 
religion ; par l’autre il sert à distinguer ceux qui ont. 
recu les Sacrements imprimant le caractère. 

Ainsi dans le Baptème, qui est une naissance spi- 
rituelle, on recoit le caractère ou la marque distinc- 
tive d'enfant de Dieu, de membre de la grande famille 
chrétienne, avec le droit de participer aux biens que 
Dieu et l’ Église accordent à leurs enfants. 

Dans la Confirmation, qui est un armement spiri- 
tuel, on recoit le caractère ou la marque d’un soldat 
pe. de Jésus- Christ, avec la force de combattre et de souf- 

frir pour sa cause. 
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Dans l'Ordre, qui est une consécration spirituelle, 
l'ordinand reçoit le caractère ou la marque distinctive 
d'un ministre de Jésus-Christ; par là il est constitué 
chef dans l’ordre religieux, avec le pouxoir d'exercer 
certaines fonctions. 

Invisible aux hommes sur la terre, mais be déjà 
au regard de Dieu et des Anges, et plus tard, après la 
résurrection, visible à tous les regards, le caractère 
distinguera éternellement les baptisés, les confirmés, 
les consacrés par l'ordination sainte. Au ciel, il se 
transformera en un signe d'honneur et de gloire; et à 
l'enfer, pour le châtiment de ceux qui lauront mérité, 
il sera un signe éternel di ignominie et de honte. 


._ 29. — De quelle manière les Sr nent pro- 
duisent-ils leurs effets? 


Les Sacrements produisent leurs effets par eur 
propre force, ou, comme on a coutume de dire, par la 
vertu de l'acte posé. En d’autres termes, les Sacre- 
ments agissent par eux-mêmes, indépendamment des 
dispositions du ministre, et à la seule condition que 
celui qui les reçoit ne mettra pas d’obstacle à leur effica- 
cité. La toute-puissante volonté de Jésus-Christ a donc 
attaché sa grâce au signe sensible des Sacrements ; dès 
lors ils agissent d’une manière nécessaire, comme des 
agents naturels, tels que le feu et Feau, dont l’un con- 
sume le bois, et l’autre éteint la flamme... La raison 
en est que c’est Notre-Seigneur lui-même qui agit par 
l'intermédiaire du ministre, au moyen du signe sen- 
sible, auquel il donne sa pleine efficacité. 


GONCLUSION PRATIQUE k 
Combien de malades, chaque année, dans la belle saison. s'en 
vontaux eaux ! Ils font de longs voyages, s'imposent de grandes 
dépenses pour se guérir de quelque infirmité corporelle. Et il s’en 
faut bien qu'ils guérissent tous ! Les eaux les plus merveil- 
leuses n’ont point cette vertu toute-puissante... S'agit-il des infir- 
milés de l'âme, les hommes semblent ignorer ou oublier qu'il 
existe tout, près d'eux, à leur portée, sans peine ef sans frais, 
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des sources de grâces qui gnérissent infailliblement tous ceux 


.qui veulent bien y recourir, étant convenablement disposés. 


L'Eglise catholique possède en réalité cette source abondante, 
annoncée par le Prophète, et ouverte à tous les habitants de 
Jérusalem. Elle n’est autre que le côté ouvert de Jésus-Christ, 
d'où sont sortis les sept Sacrements. Allons puiser avec joie 
à ces sources bénies.. Là est la guérison, la santé, la vie !.…. 


$ III. — Du Ministre, du Sujet et des Cérémonies 
des Sacrements. 


Ministre : ordinaire, extraordinaire. — Conditions requises. — Sujet du 


Sacrement ; dispositions requises : 4° pour la validité; 2° pour l'efficacité 
du Sacrement. — Diverses réceptions. — Cérémonies. 


30. — Qu'appelle-t-on ministre du Sacrement ? 

Le ministre du Sacrement est la personne autorisée 
par Jésus-Christ pour faire ou conférer le Sacrement. 
En effet, la matière et la forme ne suffisent pas pour 
qu'il y ait Sacrement : il faut, pour unir la forme à la 
matière, quelqu'un qui intervienne et agisse légitime 
ment. « Les Sacrements, dit le Pape Eugène IV dans 
un décret destiné aux Arméniens, s'accomplissent par : 
le concours de trois éléments : les choses, qui sont 
comme la matière; les paroles, qui sont comme la 
forme ; et la personne du ministre qui confère le Sacre- 
ment avec l'intention de faire ce que fait l'Église. 

On distingue le ministre ordinaire et le ministre 
extraordinaire. — Le ministre ordinaire d'un Sacre- 
ment est celui qui peut le conférer en vertu de son 
pouvoir habituel ou de son titre ; le ministre extraordi- 
naire est celui qui l'administre par exception, en raison 
de la nécessité, ou par une délégation spéciale. 

Quel que soit le ministre, il doit avoir l'intention de 
faire ce que fait l'Église, c’est-à-dire d'accomplir le 
rite en usage dans l'Église. Au point de vue de la vali- 
dité, c'est-à-dire pour que le Sacrement soit réelle- 
ment donné et produise ses effets, cette intention est 


Ja seule condition requise de la part du ministre; la 


sainteté et la foi même ne lui sont pas nécessaires pour 
administrer validement les Sacrements. — Sans doute 
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le Sacrement est une chose sainte et ne peut être traité 
sans faute grave et sans sacrilège par un ministre qui, 
hors le cas de nécessité, le conférerait n'étant pas en 
état de grâce ; mais bien que, dans ces conditions; le 
ministre pèche, la valeur du Sacrement n’en souffre 
pas cependant. Le canal, qu'il soit d'or, de plomb ou 
d'argile, n'en transmet pas moins dans son intégrité 
l'eau qu'il distribue. Dieu l’a ainsi voulu, afin que les 
fidèles fussent toujours sûrs de l'efficacité des Sacre- 
ments qu'ils reçoivent. 


31. — Qu'appelle-t-on sujet du Sacrement? 

Le sujet est la personne humaine qui reçoit le Sacre- 
ment, étant d’ailleurs capable delerecevoir efficacement. 
En règle générale, pour être sujet capable d'un Sacre- 
ment, il faut que l'être humain soit en vie. On ne 
demande rien de plus pour le Baptème; pour les autres 
Sacrements, il faut préalablement avoir été baptisé. Les 
malades en danger de mort sont seuls sujets capables du 
Sacrement de l'Extrême- Onction ; et les femmes sont 
absolument incapables du Sacrement de l'Ordre. Enfin 
ceux qui ont déjà recu un Sacrement qui imprime le. 
caractère sont incapables de le recevoir de nouveau. 

Si du côté du Sacrement l'effet est immanquable et 
nécessaire, du côté du sujet il n’en est pas de même : les 
effets du Sacrement dépendent de l'aptitude et des dis- 
positions. On distingue deux sortes de dispositions : les 
unes sont nécessaires pour la validité du Sacrement ; 
les autres pour les fruits du Sacrement et la produc- 
tion de la grâce. 

I. Pour la validité du Sacrement, lorsqu'on est 
adulte, c'est-à-dire quand on a l’âge et l'usage de la rai- 
son, il faut : 1° l'intention de recevoir le Sacrement ; 2° le 
caractère baptismal, s'il s'agit des Sacrements qui 
doivent suivre le baptême; et 3 les conditions d'apti- 
tude indiquées plus haut pour certains Sacrements. 

IT. Pour les fruits des Sacrements, les dispositions 
nécessaires varient selon les Sacrements : il en sera 


\ 


DES SACREMENTS à ‘299 ‘ 
question quand nous parlerons de chaque Sacrement en 
particulier. Disons seulement qu’en général il faut, pour 
les Sacrements des morts, la foi, l'espérance, la con- 
trition et un commencement d'amour de Dieu ; de plus, 
pour les Sacrements des vivants, l'état de grâce. 

Il résulte de ee qui précède que, selon les disposi- 
tions du sujet, la réception d’un Sacrement pourra 
être : valide, — invalide ou nulle, — fructueuse où 
efficace, — informe ou infructueuse, — sacrilège. 

La réception est valide lorsque le sujet 1° est apte; 
2% a l'intention, ou veut recevoir le Sacrement. La 
réception est invalide ou nulle, lorsque le sujet n'est 
pas apte, ou n’a pas l'intention, ou manque de dispo- 
sitions essentielles, comme, par exemple, de la contri- 
tion dans le Sacrement de Pénitence. 

La réception est fructueuse lorsque non seulement 
elle est valide, mais encore efficace, c'est-à-dire quand 
elle produit dans l'âme tous ses fruits. C'est ce qui 
arrive quand le sujet a l'aptitude, l'intention et toutes 
les dispositions requises. 

La réception est informe ou inefficace, si elle est va- 
lide, mais infructueuse, parce que le sujet manque des 
dispositions requises. Si l'on recevait dansces conditions 
les Sacrements de Baptème, de Confirmation et d'Ordre, 
etmême ceux d'Extrème-Onction et de Mariage, le Sa- 
-erement serait valide, mais sans fruits. Toutefois, en se 
remettant dans les dispositions requises, tous leurs effets 
pourraient revivre, Sans renouveler le Sacrement. 

Enfin la réception est sacrilège, c'est-à-dire enta- 
chée d'une faute grave et d’un caractère spécial de 
profanation, si l’on a manqué volontairement des dis- 
positions essentiellement requises pour bien recevoir un 
Sacrement. Une réception sacrilège est toujours infruc- 
tueuse: mais la réciproque ne serait point vraie; toute 


réception infructueuse n'est point, pour cela, sacrilège. 


32.— Qu'appelle-t-on cérémonies des Sacrements? 
On appelle cérémonies des Sacrements certains 
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actes extérieurs de religion qui précèdent, accompa- 
‘nent ou suivent administration des Sacrements pro- 
prement dits. — Les cérémonies ont été instituées les: 


unes par Jésus-Christ, les autres par les Apôtres, 
quelques-unes par l Église. 

Ce sont des ornements sacrés et symboliques, dont 
on à revêtu les Sacrements pour les administer avec 
plus de dignité et de respect. Elles sont aussi destinées 
à frapper davantage le regard et l'esprit des fidèles, et 
à les instruire : 4° des dispositions nécessaires pour 
bien recevoir les Sacrements ; 2° des effets qu'ils pro- 
duisent dans l'âme , et 3° des obligations qu'ils impo- 


sent à ceux qui les ont reçus. 


f 


CONCLUSION PRATIQUE ) 


Les fidèles doivent s’accoutumer à envisager dans le ministre 
des Sacrements, non l’homme sujet aux imperfections de la 
nature humaine ; mais, ainsi que le dit saint Paul, « le repré- 
sentant et le délégué de Dieu, et le dispensateur de ses mystères. » 
(I Cor., 1v, 1.) 

Rien de plus important pour le chrétien que de bien connaître 
d'abord les dispositions nécessaires pour la réception fructueuse 
des Sacrements, et ensuite de s'efforcer dè les avoir, quand le 
moment est venu de recevoir tel Sacrement en particulier. Au- 
trement, le remède se change en poison : au lieu d'y trouver 
la grâce et la vie, c'est le péché et la mort. 

Enfin les cérémonies de nos Sacrements sont à elles seules 
tout un enseignement. Combien nous apprécierons mieux ces 
merveilleuses inventions de l'amour de Jésus-Christ, — les 
Sacrements, — si nous connaissons le sens mystérieux Ges 
cérémonies qui en sont comme l'enveloppe extérieure ! 


& IV. — Des Sacramentaux. 


| Définition. — Les six principaux Sacramentaux : 1° prière publique; — 


2° eau bénite; — 3° pain bénit; — 4° confession générale des péchés; 
— 5° aumûône ; — 6° bénédictions. 


33. — Qu'appelle-t-on Sacramentaux ? 
On appelle Sacramentaux certaines pratiques exté- 


rieures de religion qui ont quelque analogie avec les 
Sacrements, bien qu'elles ne soient pas de vrais Sacre- 


ments. Généralement ils ont un signe sensible, et ils 
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1 | indiquent l'action invisible de Dieu et de sa grâce dans 
nos âmes; mais il leur manque l’une ou l’autre des 
j Péonditions essentielles pour un Sacrement, c’est-à-dire 
. l'institution divine, ou la production de la grâce. Le 
_ plus souvent ces pratiques ont été instituées non par 
 Notre-Seigneur Jésus- Christ, mais par l'Église. Et 
surtout elles ne communiquent point par elles-mêmes 
. la grâce sanctifiante ; elles n’ont point la vertu de pro- 
duire la première grâce qui de pécheur rend juste. Il 
À est vrai qu’elles peuvent procurer ie pardon des fautes 
vénielles et une augmentation de grâce sanctifiante : 
mais c’est en raison des dispositions de foi et de piété 
de ceux qui en font usage, ou parce que l'Église a 
_ demandé pour eux des grâces de conversion et de salut. 
Il y a donc une différence essentielle entre les Sacre- 
. ments et les simples Sacramentaux. 


… 34. — Quels sont les principaux Sacramentaux ? 


On peut les rapporter à six classes, qui sont : 4° la 
< . prière publique ; 2% l’eau bénite; 3° le pain bénit, 
. ainsi que les autres objets sanctifiés par les prières de 
l'Église ; 4° la confession générale des péchés ; 5° l'au- 
mône ; 6 les diverses bénédictions. Disons un mot de 
chacune de ces pratiques. 

I. La prière publique. — Par ces mots on entend 
. plus spécialement les prières qui sont faites dans un 
temple bénit et surtout consacré. Lorsqu'elles sont 
faites au nom de l'Église, en union avec elle, comme 
la Messe, les Vépres, etc., elles ont plus d'efficacité 
que les prières faites à la maison ou en particulier. 

IT. L'eau bénite. — L'usage de l'eau bénite est fort 
ancien : il fut institué par l'Église dès le temps des 
Apôtres, ou plutôt l'Église, en le modifiant, emprunta 
cet usage à l'habitude qu'av aient les Juifs de sé purifier 
en entrant dans le Temple, et à la coutume où étaient 
les païens eux-mêmes d'employer dans les sacrifices 
l'eau lustrale comme moyen de purification. — Le 
prêtre, pour la bénédiction de cette eau, emploie du 
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sel et de l'eau naturelle; il bénit exorcise l'un et 
l'autre par des prières spéciales , afin de les soustraire 

à l'empire du démon, et il demande que ceux qui se 
serviront de ces élérents purifiés y trouvent salut et 
protection. Le propre de l'eau, c'est de laver; le propre 
du sel, c'est de préserver de la corruption ; mêlés et 
bénis, le sel et l’eau purifient les âmes et les conser- 
vent : c'est pourquoi l’eau bénite placée à l'entrée des 
églises, répandue sur les fidèles dans la cérémonie de 
l’aspersion, conservée dans les demeures et employée 
dans les bénédictions d'objets divers, est une arme 
contre le démon et une sauvegarde pour les chrétiens. 

Il faut en dire autant des cendres, des rameaux, 
des cierges bénits, etc. 

HI. Le pain bénit. — Son institution remonte aussi 
aux temps apostoliques, et il est un signe d'union et 
de fraternité entre les membres de la grande famille 
chrétienne. Le pain bénit par excellence, c’est la di-, 
vine Eucharistie ; les premiers chrétiens s'en nourris- 
saient fréquemment. Mais de plus, dans leurs repas de 
charité appelés agapes, ils se partageaient le pain 
présenté à l’autel au moment de l’offertoire et qui, 
n'ayant point été consacré à cause de la quantité su- 
rabondante, avait cependant reçu la bénédiction de 
l'Église. Plus tard, il devint une sorte de supplément 
à la Communion, quand celle-ci devint moins fré- 
quente. — Il reste un signe de fraternité : le prêtre, 
avant de l’asperger d’eau bénite, a demandé que ceux qui 
l'emploiraient y trouvent la santé de l'âme et du corps. 

IV. La confession des péchés. — On désigne ici, par 
cesmots, non pas la confession sacramentelle,mais la ré- 
citation de la formule de confession générale qui seditau 
commencement de la Messe, aux Complies,et aussi quand 
le prêtre doit donner la Communion.—Le Confiteor, ré- 
cité avec un sentiment de repentir, devient un sacramen- 
tal et peut nous obtenir le pardon des fautes vénielles. 

V. L'aumône est le cinquième des Sacramentaux.— 
Sous ce nom d’aumône il faut comprendre non seule- 
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ment la charité faite au pauvre, mais en général toutes 
_ les œuvres de miséricorde spirituelle et corporelle. C'est 


de cette aumône que l'Esprit-Saint a dit : « Elle expie 


les péchés et fait trouvér miséricorde. » (Tob., xx, 9.) 


Mais il faut, pour cela, que l’aumône soit faite avec 
esprit de foi et en vue de Dieu. 
VI. Une dernière classe des Sacramentaux comprend 


en général toutes les bénédictions : d'abord et avant 


1 tout, la bénédiction du saint Sacrement, la plus pré- 


cieuse de toutes, puisqu'elle est la bénédiction même 
de Jésus-Christ; ensuite la bénédiction de l'Évêque, 
soit qu'il la donne solennellement, soit qu’il bénisse en 
particulier sans être en fonctions : il convient de se 
mettre à genoux pour recevoir avec plus de respect cette 
bénédiction de l'Évêque ; puis la bénédiction du prêtre, 


_ principalement lorsqu'il termine la Messe ou qu'il 
donne la Communion. Enfin tous les objets bénits, 


croix, médailles, scapulaires, etc., deviennent des 
Sacramentaux : ils sont, en effet, des signes sensibles 
de la protection invisible que Dieu accorde à tous ceux 
qui s’en servent avec foi et piété. 


CONCLUSION GÉNÉRALE 


Les diverses pratiques de religion que nous venons de rap 
peler sont loin d'avoir, assurément, la vertu sanctifiante des 
Sacrements ; elles sont dignes néanmoins de tous nos respects 
et de toute notre confiance. Les vrais fidèles y recourent volon- 
tiers pour expier leurs fautes journalières et accroître en eux la 
vie surnaturelle de la grâce. 

Ils aiment, en particulier, à se servir de l’eau bénite; ils en 
conservent dans leurs demeures, pour écarter le démon et les 
accidents; ils s'en servent le matin et le soir pour tracer sur eux 
le signe sacré de la croix. Ils la prennent avec respect en entrant 
à l'église: ils font en sorte d’être toujours présents dès le moment 
de l'Aspersion, au commencement de la Messe, 

Ils traitent avec le même respect et la même piété le pain 
bénit, se gardant bien d'en faire un usage profane ou d'en laisser 
perdre la moindre parcelle par négligence, et les rameaux bénits 
qu'ils conservent d'une année à l'autre, comme une proteclion 
pour leur personne et pour leur maison. ne. 

Quand un objet bénit ne peut plus servir, le moyen desen 
défaire sans profanalion est de le brûler. 
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*$ I. — Notions générales du Baptême. 


Définition du baptème. — Institution divine, — Le signe sensible : 
matière et forme. — Necessité du Baptème, : 
93. — Qu'est-ce que le Baptême ? 


Le Baptême (du mot grec bartitw, je lave) est un 
Sacrement qui efface le péché originel, nous donne la 
vie de la grâce, et nous fait Chrétiens. enfants de Dieu 
et de l'Église. 

Avant Notre- Seigneur, l’eau avait déjà une signifi- 
cation : on lui reconnaïssait une vertu pur'frante. Di 
avait lavé les iniquités du monde dans le déluge, sauvé 
les Hébreux à travers les eaux de la mer Rouge, purifié 
Naaman dans le fleuve du Jourdain, et préparé le 
peuple d'Israël au baptême chrétien par le baptême de 
pénitence que pratiquait saint Jean-Baptiste sur Les 
bords de ce même fleuve. 

Chez divers peuples , les ablutions et les immersions 
étaient en usage, comme signe de purification. — Avant 
Notre-Seigneur aussi, diverses cérémonies avaient été 
usitées pour purifier de la faute originelle : chez les Juifs, 
la circoncision, la présentation au Temple ; d’autres rites 
religieux, chez les divers peuples, représentaient ou pré- 
paraient le moyen expiatoire établi par Jésus-Christ. 


36. — Qui a institué le sacrement de Baptême? 

C'est Notre-Seigneur Jésus-Christ. En recevant le 
baptême de saint Jean-Baptiste, dans les eaux du 
Jourdain, il chôisit et sanctifia par le contact de sa 
chair divine l'eau qui devait servir à l'administration 
du sacrement de Baptème, qu'il institua peu de temps 
après. Tel est du moins le sentiment des docteurs : ils 
se fondent sur l'Évangile où nous voyons les Apôtres 
administrer le Baptème du vivant mème de saint Jean- 
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Baptiste. (S. Jean, nr, 22; 1v, 1.) Toutefois ce ne fut 
qu'après sa résurrection que le Sauveur promulgua 


solennellement la loi du Baptème, lorsqu'il dit à ses 


Apôtres : € Allez, instruisez toutes les nations, les 
baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint- 
Esprit. » (S. Matth., xxvi, 19.) 


37. — Quel est le signe sensible du Sacrement de 


Baptème ? 


Le signe sensible d'un Sacrement, avons -nous dit, 
doit renfermer deux choses : la matière et la forme. 

I. Dans le Baptême, la matière nécessaire pour la 
validité, c’est l’eau naturelle, c’est-à-dire pure de tout 
mélange , et telle que Dieu l'a créée, comme l’eau de 
puits, de fontaine, de mer, celle qui provient de la 
neige ou de la glace fondue. Mais, hors le cas d’im- 
possibilité, l’eau que l’on emploie est l'eau baptis- 
“male, bénite solennellement pour cet usage la veille 
de Pâques ou de la Pentecôte. C'est une bénédiction 
distincte de celle qui prépare l’eau bénite ordinaire ; 
puis le prêtre y a mêlé quelques gouttes de l’Autle 
des catéchwumènes et du saint-chréme. 

En cas de nécessité, on prendrait, à défaut de l’eau 
baptismale, de préférence de l’eau bénite, et si l’on en 
manque, on se contenterait de l’eau naturelle; on pour- 
rait, à toute extrémité, se servir d'une matière dou- 
teuse, c’est-à-dire d’eau quelque peu altérée : mais le 
baptème serait alors conditionnel. 

L'application de la matière du Baptème, c’est-à-dire 
de l’eau véritable, se fait actuellement par infusion ou 
ablution, c'est-à-dire en la versant sur la tête du 
baptisé. Autrefois elle se faisait, spécialement pour les 


adultes, par tinersion, en plongeant totalement le 


baptisé dans l'eau; ou bien par aspersion, en jetant 


de l’eau sur le catéchüumène. Ces deux manières seraient 

également valides, mais elles ne sont plus en usage. 
IT: La forme du Baptème consiste dans ces paroles 

que la personne qui baptise doit prononcer en même 
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temps qu'elle verse l’eau sur la tête de celui qui est 
baptisé : «Je te baptise, au nom du Père, et du us 
et du Saint-Esprit. » 


L'oubli des mots : & Je te baptise, » ou toute the 


altération essentielle de la formule, rendrait le Bap- 
tème invalide. 

Le signe sensible du Baptème, réunion de la matière 
et de he forme, indique que l’âme est lavée intérieure- 
ment de ses souillures. Au sortir de ce bain mystérieux 


où elle a été plongée et comme ensevelie, elle renaît 


à une vie nouvelle, comme le Christ ressuscité. « Le 
vieil homme, comme parle saint Paul, l’homme de 
péché, disparait pour faire place à l° homme nouveau, 
formé à l'image de Jésus-Christ. » (Col. TT, 9.) 


38. — Est-il nécessaire, pour être sauvé, de rece- 
voir le Baptême? 


Notre-$Seigneur a dit : € Si quelqu'un n’est régénéré 
par l’eau et le Saint-Esprit (c'est-à-dire n’est baptisé), 
il ne peut entrer dans le royaume de Dieu. » (Saint 
Jean, 11, 5.) Il suit de là : 

1° Que les enfants qui meurent sans le Baptème ne 
peuvent être sauvés. D’après les paroles qui précèdent, 
ils n'iront pas au Ciel; mais il est permis de penser 
cependant qu'ils n'iront pas en Enfer. C’est l'opinion 
de saint Augustin, généralement suivie par les doc- 
teurs et acceptée comme probable. Ils seraient placés 
dans un lieu intermédiaire, appelé limbes, où ils ne 
verraient pas Dieu, mais où ils ne souffriraient pas. 
Dans ces conditions, leur sort, au jugement de saint 
Augustin, serait encore préférable à la non-existence. 

2° En ce qui concerne les adultes, il faut distinguer. 
Ou bien ces adultes connaissent le Christianisme et la 
loi du Baptème : en ce cas, le Baptème leur est néces- 
saire pour le salut éternel. Ou bien ces adultes sont 
encore dans les ténèbres de l'infidélité et du paganisme, 
sans connaître la loi évangélique : dans ce cas, ils seront 
jugés d’après leurs œuvres. Dieu ne saurait leur faire 
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une nécessité du Baptème qu'ils ne connaissent pas, 
et s'ils ont été fidèles aux devoirs de leur conscience et 
de leur religion, ils pourront être sauvés. 

Si rigoureuse que soit la loi du Baptême d'eau, ce 
Sacrement peut être suppléé, pour les adultes, de deux 


. façons : par la charité parfaite, qu'on appelle aussi 


baptème de feu ou de désir ; et par le martyre, qu'on 
nomme parfois baptême de sang. | 

La charité parfaite peut suppléer au Baptème d’eau 
quand celui-ci est impossible, et qu’on en a un ardent 
désir, accompagné d'un véritable amour de Dieu et du 
regret des fautes actuelles que l'on a pu commettre. — 
Le martyre, qui consiste à donner sa vie pour Dieu, 
est le signe évident d’une charité vraiment parfaite; 
aussi remplace-t-il le sacrement de Baptème, en cas 
d’impossibilité de le recevoir, et l'Église a mis au rang 
des Saints plusieurs martyrs qui n'ont eu d'autre bap- 
tème que celui de leur sang. 


CONCLUSION PRATIQUE 


En raison de la nécessité même du Baptème, Notre-Seigneur 
a choisi comme matière du Sacrement l’élément le plus commun, 
le plus facile à rencontrer ; et il a bien voulu accorder à toute 
personne le droit de baptiser : tout fidèle doit, en conséquence, 
savoir la manière de baptiser, et connaître exactement la forme 
du sacrement du Baptême. 

Du précepte tracé par Notre-Seigneur, il résulte que les parents 
chrétiens sont tenus de faire baptiser leurs enfants le plus tôt 
possible : ils se rendraient coupables de faute grave, s'ils diffé- 


raient de plusieurs semaines, sans motifs très sérieux. L’ab- 


sence du parrain ou de la marraine n’est pas, en soi, une raison 
suffisante. — Assurer un enfant, ou l’ondoyer, c'est lui donner 
le Baptème proprement dit, mais sans les cérémonies solennelles 
qui précèdent et qui suivent. L'ondoiement n’est permis que 
dans les cas d'urgence. Les cérémonies doivent être suppléées à 
l’église en temps opportun. 

Bien «qu'on puisse, en théorie, admettre l'opinion de saint 
Augustin sur le sort des enfants morts sans Baplême, dans la 
pratique il faut considérer comme un très grand malheur pour 
eux d’être à jamais éliminés du royaume des Cieux, et se faire 
un très grave devoir de conscience de ne les pas priver, par sa 
faute, de la grâce du saint Baptême. 
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S II. — Effets du Baptême. 


Quatre effets principaux : 4° le Baptème efface le péché originel et en 
même temps les péchés actuels dans les adultes; 2° il remet toutes les 
peines dues aux péchés ; 3° il donne la grâce sanctifiante ; 4° il imprime 
un caractère. 


* 


39. — Quels sont les effets du Baptème? 

L'effet général du Baptème est la régénération spiri- 
tuelle. L'homme y recoit une nouvelle vie, la vie des 
enfants de Dieu : c'est pourquoi le Baptême est appelé 
Sacrement de la régénération. 

Mais, considérés en particulier, les effets du Baptème 
peuvent se rapporter à quatre : 

4° Il efface le péché originel, et de plus, si c'est un 
adulte qui le recoit, les péchés actuels qu’il a pu com- 
mettre depuis l’âge de raison. 

2 Non seulement il efface la souiliure du péché, 
mais il en remet toutes les peines : la peine éternelle 
de l'Enfer, et aussi les peines temporelles que l’on 
aurait à expier en cette vie ou dans le Purgatoire : en 
sorte que l'entrée immédiate au Ciel serait assurée à 


celui qui mourrait dans la grâce du Baptème. =— Le 


sacrement de Baptème laisse toutefois subsister en 
cette vie les suites du péché originel et ses pénalités : 
l'ignorance, la concupiscence ou inclination au mal, 
puis les misères de cette vie : les souffrances, les ma- 


. ladies, la mort... Dieu nous les laissé comme matière 


de combat, de mérite et de triomphe. Mais après la 
résurrection des corps ces conséquences du péché 
originel disparaîtront. 

3° Il donne une infusion, de la grâce sanctifiante, 
accompagnée des trois vertus théologales, la foi, l'espé- 
rance et la charité, ainsi que des autres vertus morales 
et des dons du Saint-Esprit. 

4° Il imprime un caractère ineffacable qui est la 
qualité de chrétien : d’où il résulte que le baptème ne 
peut être réitéré. — Ce caractère consiste dans la res- 
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_  semblance avec le Kils unique de Dieu, Notre-Seigneur 
ä Jésus-Christ, et par suite dé cette divine ressemblance 
nous devenons € enfants de Dieu et de l'Eglise ». 

… Enfants de Dieu. — Ces paroles veulent dire que 

- le péché originel étant effacé, nous passons de l'état 
d'esclaves du démon et d’ennemis de Dieu à un état de 
Justice et de sainteté qui nous remd les amis de Dieu et 
ses enfants. € La charité du Père est telle, dit saint 

- Jean, que non seulement il veut que nous soyons 
appelés, mais que nous soyons en effet enfants de 
Dieu. » (I Jean, 111, 1.) À partir de ce moment, et en 

… vertu de cette filiation, nous avons droit aux biens 
… que Dieu nous destine : « Nous sommes, dit saint 
… Paul, les héritiers de Dieu et les cohéritiers de Jésus- 
Christ. » (Rom., vur, 17.) Or les biens de Dieu et son 
héritage sont ici-bas la grâce, et au Ciel la gloire. 
Enfants de l'Église. — De même que le Baptème 
* nous donne un Père dans le Ciel, il nous donne sur 
* la terre une Mère, qui est l'Église. Nous devenons 
- membres de cette grande famille dont Jésus-Christ est 
» le chef invisible, et le souverain Pontife le chef visible. 
Or, en nous admettant au rang de ses enfants, l'Église 

. nous donne droit aussi de participer à ses biens. Ce 

» sont : les autres Sacrements dont le Baptême est la 
porte, les prières, le saint sacrifice de la Messe, et en 

» général tous les biens spirituels qui constituent Le tré- 

. sor de la Communion des Saints. Enfin, c’est parce 

» que l'Église continue d’être la Mère de tous les chré- 
tièns baptisés, qu'après leur mort elle honoré et garde 
leur dépouille avec une sollicitüde maternelle et s’oc- 
cupe encore de leurs âmes en priant pour elles. 

… À la vérité, le caractère du Baptème est ineffacable ; 
mais tous les autres effets que nous venons de rappeler 
peuyent être perdus par le péché mortel, ainsi qu'il 
arrivé trop souvent. Toutefois le sacrement de Péni- 
tence, en nous rétablissant dans la grâce sanctifiante, 
nous restitue nos titres et nos droits. ‘ 
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Les premiers chrétiens, en souvenir de leur Baptême, por-. 
taient pendant huit jours un vêlement blanc, symbole de l’inno- 
cence retrouvée, et ils ne comprenaient pas qu'on püût ternir 
par une faule grave l'éclab et la beauté de l’âme réconciliée 
avec Dieu. 

Ils étaient fiers de leurs titres de chrétiens, et quand les per- 
sécuteurs les interrogeaient sur leur famille et leur nom, ils 
répondaient avec noblesse et courage : « Je m'appelle chrétien! » 

Combien, aujourd’ hui, rougissent de ce nom de chrétiens, 
du caractère dont leur âme est marquée, et du signe extérieur : 
de leur foi! 

Saint Louis, roi de France, pensait et agissait autrement. Il 
avait coutume de signer Louis de Poissy, du nom de la paroisse 
où il avait élé baptisé, et il estimait son titre de chrétien plus 
glorieux que celui de roi de France. Ce dernier, en effet, est 
éphémère et périssable ; l’autre doit nous procurer une couronne 
impérissable et. un royaume éternel. 


$ IIT. — Du Ministre et du Sujet du sacrement de Baptême. 


Ministre ordinaire et extraordinaire. — Sujet du Baptème. — Dispositions! 
requises. — Promesses ou vœux du Baptème. — Parrains et marraine : 
1° conditions ; 2° fonction; 3° devoirs. 


40. — Quel est le ministre du Sacrement de Bap- 
tême? 


Le ministre ordinaire du sacrement de Baptème est 
l'Évèque dans tout son diocèse, le Curé dans sa paroisse, 
ou tout prêtre délégué par l'Évêque ou le Curé. ‘ 

Le ministre anne) pour le cas de nécessité, 
est toute personne jouissant de sa raison, fidèle ou infi- 
dèle, catholique, hérétique ou schismatique. Il suffit 
qu ‘elle accomplisse exactement le rite sacramentel, et 
qu'ayant l'intention de faire ce que fait l'Église, elle 
verse de l’eau naturelle sur le front du Daptee) en 
disant : € Je te baptise, au nom du Père, et du FfÎs, et 
du Saint-Esprit. » Bien que dans le cas de nécessité 
toute personne puisse baptiser, il faut néanmoins remar- 
quer que pour cette fonction un ecclésiastique doit être 
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préféré à un laïque; une personne raisonnable à un 
enfant; un catholique à un hérétique; un homme à une 
femme ; en résumé, le plus digne au moins digne, ou 
le plus capable au moins capable. Le père et la mère ne 
doivent baptiser leur enfant qu’à défaut de toute autre 
personne et dans le danger extrême, à cause de l'empè- 
chement d’affinité spirituelle qui en résulterait. 

En dehors du cas de nécessité, le Baptême donné 
par une personne quelconque serait valide, mais gra- 
vement illicite, c'est-à-dire que la personne qui l'admi- 
nistrerait ainsi ferait un péché.— Autant que possible, le 
ministre, rnême extraordinaire, doit être en état de 
grâce, ét, sil n’y était point, il devrait préalablement , 
s’exciter à une contrition aussi parfaite que possible. 

“AA, — Quel est Le sujet du sacrement de Baptême? 


Toute personne non encore baptisée, enfant ou 
adulte, est sujet du sacrement de Baptème. Il résulte 
de là qu’on peut et doit baptiser les enfants, et même 
les adultes qui n'auraient pas la raison, et cela à cause 
de l'absolue nécessité du Baptème pour être sauvé, et. 
parce qu’on suppose raisonnablement que, s’ils le pou- 
vaient, ils voudraient recevoir ce grand bienfait. 

42. — Quelles sont les dispositions requises pour 
le Baptème ? 

S'il s'agit d'un enfant où d'un adulte privé de rai- 
son, la divine miséricorde le dispense de toute dispo- 
sition positive, puisqu'il en est incapable. 

S'il s'agit d'un adulte raisonnable, pour recevoir 
validement le Baptême avec le caractère qu'il anprime, 
il suffit qu’il y consente. Toutefois, pour obtenir les 
autres effets et toutes les grâces attachées au Sacre- 
ment, l'adulte doit, outre l'intention et la volonté, 
apporter les dispositions suivantes : f 

4° Être instruit des principaux mystères de la Reli- 
gion, y croire, et connaître en particulier le Sacrement 
qu'il va recevoir et les obligations chrétiennes qui en 
découlent. a 
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2 S'il a commis des péchés actuels depuis l’âge de 
raison, il doit en avoir la contrition et le ferme propos, 
avec un commencement d'amour de Dieu. On n'’exige 


pas de lui la confession, puisqu'il est incapable de. 


recevoir l’absolution et que le Baptème efface les péchés 
actuels qui l'ont précédé. 


43. — Quels sont les engagements résultant des 
promesses ou vœux contractés dans le Baptème? 


Par les promesses ou vœux de Baptème, on s'engage 
irrévocablement et pour toute la vie : 

1° A croire en Jésus-Christ et à professer la doctrine 
chrétienne, c’est-à-dire à admettre toutes les vérités que 
Notre- Scieneur nous enseigne dans l'Évangile, dont 
l'Église est l'interprète, et qu'elle nous transmet de sa 
part; et aussi à conformer sa conduite à toutes les lois 
divines et ecclésiastiques que la foi chrétienne nous 
impose ; 

2° A renoncer à Satan, à ses pompes et à ses œuvres. 
— Renoncer à Satan ou au démon, c’est repousser sa 
domination et ne vouloir plus en aucune façon lui appar- 
tenir. Renoncer aux pompes de Satan, c’est refuser 
d'abord de suivre ses fausses maximes, qui sont la con- 
tradiction des maximes de l Évangile. Par exemple, 


l'Évangile béatifie la pauvreté, le renoncement, le sacri- 


fice ; É démon, au contraire, proclame heureux les 
favoris de la richesse, de la jouissance et du plaisir. Le 
chrétien a renoncé aux maximes mensongères du démon. 

Par les pompes de Satan, il faut entendre encore les 
vanités du monde et les plaisirs dangereux par lesquels 
il voudrait nous séduire : tels sont les vaines parures, 
certains jeux, bals, spectacles, divertissements qui sont 
des occasions de péché ou des pièges tendus à l’inno- 
cence.— Enfin, par les œuvres de Satan, il faut entendre 
tous les péchés. Le démon étant l’ esprit du mal, toutes 
ses œuvres sont mauvaises, et c'est Notre- Seipnede 
qui déclare que € ceux qui commettent le péché accom- 
plissent l'œuvre du démon, léur père ».($. Jean, vi, 41.) 


“ 


pr rs 


d'hnihi 


1 
ES _ DU BAPTÊME , 313 

L'enfant lui-même contracte tous ces engagements, 
parce qu'ils sont la conséquence même du Sacrement 
qu'il reçoit. Il les contracte par la bouche de ses parrain 
et marraine, qui demandent pour lui le Baptème et font 
les promesses exigées avant son administration. Quand 
il est parvenu à l’âge de raison, l'enfant doit renouve- 
ler ses vœux de Baptème, et alors qu’il en apprécie les 
avantages, 1l les ratifie dévant Dieu : généralementil 
le fait d’ une façon solennelle au jour de sa première 
communion. 


A4. — Parlez-nous des parrains et des marraines, 
des conditions qu'on exige d'eux, de leur fonction et 
de leurs devoirs. 

* I. Les noms de parrain (du latin patrinus, dérivé 
de pater, père) et de marraine (du latin matrina, 
dérivé de mater, mère) désignent celui et celle qui 
tiennent un enfant aux fonts de Baptème, répondent 
pour lui, et contractent à son égard une sorte de pa- 
ternité et de maternité spirituelles. — L'usage des par- 
rains et marraines remonte à l’origine du Christianisme. 
A cette époque, c'étaient ordinairement des adultes qui 
étaient baptisés : ils sortaient des rangs du paganisme, 
et avant de les admettre au Baptème, comme aussi 
pour assurer» leur instruction religieuse et leur persévé- 
rance, on exigeait qu'ils eussent des témoins ou cautions 
qui répondraient de leur fidélité. Les mêmes raisons 
existant pour les enfants, on leur donna aussi un parrain 
ou une marraine, et le plus souvent les deux en- 
semble. k 

II. Pour être acceptés par l'Église, 1es parrains et 
marraines, choisis par les parents, comme témoins 
et cautions du Baptème de leurs enfants, doivent réu- 
nir certaines conditions. : 

1° Ils doivent avoir l’usage de la raison. — En effet, 
ils seraient incapables de remplir le but s'ils ne com- 
prenaient ce qu'ils font. 

2° Ils doivent être eux-mêmes déjà baptisés et profes- 

14 
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_ser la religion catholique, dans laquelle ils demandent 
que l'enfant qu'ils présentent soit baptisé et instruit. 
3° Il faut qu'ils soient de bonnes vie et mœurs, C'est- 
à-dire qu'ils jouissent d'une bonne réputation. On ne 
pourrait admettre des personnes notoirement excom- 
muniées ou vivant scandaleusement. 

4'Ts doivent connaître suffisamment les vérités à. 
la foi et les devoirs du chrétien, pour les rappeler, au 
besoin, à l'enfant dont ils se sont fait les garants. 

IT. C’est au parrain et à la marraine qu'il appartient 
généralement de choisir et d'imposer à l’enfant son 
prénom ou nom de baptême. Ils choisissent ce nom 
dans le calendrier de l'Église, parmi les noms des 
Saints qui sont honorés d’un culte public, afin de don- 
ner à l'enfant un protecteur au Ciel et de lui proposer 
en mème temps un modèle. 

La fonction des parrains et marraines est de répondre 
pour l'enfant aux questions qui lui sont adressées avant 
dé lui conférer le baptême. Ils font pour lui la profes- 
sion de foi catholique, la renonciation à Satan, à ses 
pompes ét à ses œuvres. Ils touchent l'enfant au mo- 
ment où coule sur son front l’eau sainte qui le régé- 
nère, pour rappeler qu'autrefois les parrains et mar- 
raines le relevaient du bain sacré. Et enfin ils le 
revètent du bonnet et du voile blancs en siÿne d’'inno- 
cence reconquise, tiennent pour lui le flambeau allumé, 
et signent avec le prêtre l’acte du Baptême. 

IV. Les parrains et marraines contractent le devoir, 
au défaut des parents, d’instruire et de diriger dans la 

. vie chrétienne l'enfant qu'ils ont présenté au Baptème. 
C’est pour eux une obligation rigoureuse de veiller sur 
sa.conduite et de lui faire observer fidèlement ses pro- 
messes. Îls doivent joindre l'exemple à leurs bons 
conseils, se souvenant qu'ils ont contracté à son égard 
une sorte de paternité ou de maternité spirituelle, qui 
leur confère en quelque facon un caractère sacré, d'où 
résulte entre eux et leur filleul ou filleule un empêche- 
ment de mariage appelé de parenté spirituelle. 
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CONCLUSIONS PRATIQUES 


1° Dans le cas de nécessité, ce serait une grande faute de ne 
pas administrer le Baplême : conséquemment tout chrétien, 
pouvant être appelé à devenir ministre extraordinaire de ce Sa 
crement, doit en connaître la formule et le cérémonial essentiel. 

Fe Saint Augustin appelle les engagements du Baptême le plus 
grand de tous les vœux : et, en effet, nulle puissance en ce 
monde ou en l'autre ne peut plus, après le Baptême, nous dis- 
pensèr de vivre en chrétiens. 

Le renouvellement de ces vœux est une arme puissante contre 
le démon et le péché. Saint Jean Chrysostome avait coutume de 
répondre aux suggestions de l’ésprit mauvais par ces paroles : 
« Je te renonce, Ô Satan; je te méprise et je t'abhorre ! — O 
Jésus, soyez mon Sauveur, je m'attache à vous seul ! » Par cet 
exercice salutaire, nous nous élèverions, ainsi que ce grand 
évêque, à une haute vertu. 

3° Enfin, il faut prendre au sérieux les fonctions de parrain et 
de marraine, et se bien persuader qu’elles ne sont pas seulement 
une formalité "ou bien un service rendu à une famille, mais en 
réalité un acte religieux, emportant avec lui d'impérieux devoirs. 


8 IV. — Des Cérémonies du Baptême. 


I. Cérémonies préliminaires du catéchuménat. — II. Cérémonies conco- 
mitantes du Baptème. — III. Cérémonies subséquentes. 


45. — Faites connaître les principales cérémo- 
nies du Baptème et leur signification ? 

Parmi ces cérémonies, les unes précèdent, les autres 
accompagnent, et quelques-unes suivent l’adminis- 
tration du Sacrement. Toutes sont très belles et très 
instructives. 

I. Les cérémonies préliminaires ou qui précèdent 
le Baptème, sont empruntées à l’ancienne institution 
du catéchuménat. On appelait ainsi le temps que l'on 
mettait à préparer au Baptème les adultes païens qui 
voulaient entrer dans la religion chrétienne. On les y 
disposait par diverses cérémonies et par l'enseigne- 
ment religieux. Or, ce sont ces cérémonies que nous 
retrouvons dans les préparatifs du Baptème. 
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1° On arrête le catéchumène aux portes de l’église 
ou à l'entrée de la chapelle des Fonts, pour montrer 
qu'il n’a pas encore le droit de pénétrer dans l’assem- 
blée des chrétiens et que c’est le Baptème qui lui em 
}, ouvrira l'entrée. 
pe . Le prêtre revêtu du surplis, signe d’innocence et de 
[ES samteté, et de l’étole, symbole de sa puissance, inter- 
He roge les parrain et marraine sur le nom qu ils veulent 
Lines à l'enfant. « Que demandez-vous à l'Église de 
Dieu ? » dit-il ensuite. Ceux-ci répordent : € La& foi. 
— Quel bien procure. la foi? — La: vie éternelle. » Et 
le prêtre reprend: « Si vous voulez entrer en la vie 
éternelle, gardez les commandements : Vous aimerez 
FA Dieu de tout votre cœur... et votre prochain comme 
| vous-mêmes. » 
ï 2 Le prètre souffle légèrement sur le visage de ré 
_ fant, comme Dieu, au commencement du buts souf- 
me fla sur le premier homme pour lui communiquer une 
a âme vivante et sainte. Il le marque ensuite du signe de 
‘la croix sur le front et sur le cœur, pour exprimer que 
if c'est la Croix de Jésus-Christ qui nous rachète ct qui 
v nous sauve. Puis il étend la main droite sur l’enfant, 
D pour indiquer que l’Église en prend possession au nom 
À de Jésus-Christ. Les paroles qui sont prononcées en 
même temps que se fcnt ces cérémonies en expriment 
Rs le sens. 
“x 3° Le prêtre met ensuite dans la bouche de l'enfant : 
re un peu de sel bénit. C’est le signe de la sagesse et du 
4 goût des choses célestes. 
4° Viennent ensuite diverses prières, appelées exor- 
cismes, par lesquelles le prêtre commande au démon 
de se retirer pour faire place à Jésus-Christ. Après, 
quoi le prêtre place l'extrémité de son étole sur l'en- 
fant, et il l'introduit dans l'église ou dans la chapelle 
des Fonts baptismaux. 
À 5° Le prêtre récite alors, conjointement avec les par- 
- rain et marraine, au nom de l'enfant, le Symbole des 
Apôtres, profession de foi que les catéchumènes pro- 
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nonçaient eux-mêmes, et l'Oraison dominicale, prière 


par excellence du chrétien. 
6° Imitant Notre-Seigneur, qui guérit un jour un 
homme sourd et muet en lui appliquant un peu de 


_salive sur les oreilles, le prêtre, mouillant avec de la 
salive l'extrémité du pouce, en fait un signe de croix sur 


les oreilles et les narines de l'enfant, en disant comme 
le Sauveur : « Ephpheta, c'est-à- dire Ouvrez-vous. » 
C'est pour les ouvrir en quelque sorte à la parole de 
Dieu et à la bonne odeur des vertus que sa loi com- 


mande. 
II. Les cérémonies ele du Baptême se 


résument à trois : 


1° La renonciation au démon. — Interpellant le 


catéchumène ou l'enfant, le prêtre lui demande : « Re- 


noncez-vous à Satan ? — J'y renonce, répondent pouf 
Jui le parrain et la marraine. — A ses pompes ? — J'y 


renonce. — À ses œuvres ? — J'y renonce. » 

2° L'onction avec l'huile des catéchumènes. — C'est 
une huile d'olive bénite et consacrée spécialement pour 
cet usage par l'Évêque le jeudi saint. Le prêtre, ayant 
trempé l'extrémité du pouce dans le petit vase qui con- 
tient cette huile, trace une croix sur la poitrine et sur 
les épaules de l'enfant: sur la poitrine, pour marquer 
que la grâce de Jésus-Christ est un parfum qui con- 
sole; sur les épaules, pour indiquer le ‘joug du Sei- 


.gneur qu'il devra porter toujours; avec de l'huile, pour 


en montrer la douceur. 

3° Comme si la profession de foi déjà récitée 1 n'était 
pas encore suffisante, le prêtre interroge le catéchu- 
mène sur les vérités les plus importantes de la Religion : 

« Croyez-vous en Dieu, le Père tout-puissant, créa- 
teur du ciel et de la terre ? 

_— J'y crois, répondent pour l'enfant le parrain et 

la marraine. 

— Croyez-vous en Jésus-Christ, son Fils unique, 
qui est né et qui à souffert? 

mer. J'y crois. 


318 TROISIÈME PARTIE 


— Croyez-vous au Saint-Esprit, à la sainte Église 
catholique, à la communion des Saints, à la rémission 
_des péchés, à la vie éternelle ? 

— J'y crois. 

— Voulez-vous être baptisé ? 

— Oui, je le veux. » 

C’est alors que le prêtre administre le sacrement de 
Baptême, en versant l’eau sur la tête de l'enfant, et en 
prononçant la formule. 

III. Les cérémonies subséquentes sont encore au 
nombre de trois : : 

1° L'onction du saint-chrême. — Le saint-chrème, 
mélangé d'huile d'olive et de baume, a été bénit et 
consacré par l'Évèque le jeudi saint. C est cette huile 

sainte qui devra servir également dans la Confirmation 
et au sacre des Évêques et des Rois. Le prêtre en fait 
une onction, en forme de croix, sur le sommet de la 
tête de l'enfant baptisé ; il marque par là qu’il est con- 
sacré à Jésus-Christ, comme le sont les rois, les prêtres 
et les prophètes, qui recevaient autrefois la consécr a- 
tion par l'huile sainte. 

2° L’imposition du vêtement blanc : autrefois on 
revêtait le nouveau baptisé d’une tunique blanche qu’il 
portait pendant huit jours, en signe de l'innocence 
retrouvée. Aujourd’hui, le prêtre remet sur la tête de 
l'enfant le bonnet ou le voile blanc, en récitant l’an- 
cienne formule : « Recevez cette robe blanche, et 
portez-la sans souillure jusqu’au tribunal de Notre- 
Seigneur Jésus-Christ. » 

3° Enfin, un cierge allumé est tenu par le parrain 
et la marraine sur l'enfant que l'on a reposé sur l'autel : 
ce cierge indique la foi qui brille dans l’âme du nou- 
veau chrétien, et la charité divine qui devra consumer 
sa vie. La formule que récite le prêtre l'explique admi- 
rablement : « Recevez ce flambeau ardent, et gardez la 
grâce de votre baptème : observez fidèlement les com- 
mandements de Dieu, afin que, quand Jésus-Christ 
vicudea pour célébrer ses noces. vous puissiez aller à 
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sa rencontre avec tous les Saints, dans la cour céleste, 
et jouir de la vie éternelle dans les siècles des siècles. » 

Il ne reste plus alors qu’à consigner dans les registres 
pareissiaux l'acte du Baptême, qui sera signé par le 
prètre qui a conféré le Sacrement ainsi que par les 
parrain et marraine de l’enfant. C'est l'usage en cer- 
taines paroisses, de sonner les cloches, en signe de 
Joie pour l'inscription d’un nouveau chrétien sur les 
registres de l'Église, avec l'espoir qu'il sera pareille- 
ment inscrit au ee de l’heureuse éternité. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Ne sont-elles pas admirables et pleines d'enseignements, les” 
cérémonies du Baptème chrétien ?.. Chaque fois qu'il nous est 
donné d’en voir l’accomplissement, soit comme simples assis- 
tants, soit surtout comme parrains ou marraines, souvenons- 
nous qu'elles furent un jour accomplies sur nous et pour nous: 
recueillons les belles et instructives leçons qui en découlent. 
Nous aussi, nous avons été arrachés aux puissances de l'Enfer, 
marqués du signe du chrétien par l’eau baptismale, et consacrés 
à Dieu par l’onction de l’huilé des catéchumènes et pa: le saint- 
chrême. Nous aussi, nous avons renoncé au démon, à ses 
pompes et à ses œuvres; nous rous sommes donnés à Jésus- 
Christ. 

Où en sommes-nous dans l’exéculion de nos promesses ?.. 
Avons-nous conservé le blanc manteau de l'innocence ? Por- 
tons-nous en nos mains, toujours allumé, le flambeau de la foi 
et des bonnes œuvres? Réflexions salutaires, qu'il serait 
utile, si la conscience nous faisait reproche, de conclure par 
un retour à l'innocence et à la justice, ou tout au moins par 
un renouvellement sérieux des engagements el des vœux de 
notre Baptème. 
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DE LA CONFIRMATION 


$ I. — Notions générales de la Confirmation. 


Définition. — Institution divine. — Signe sensible : matière et forme. — 
Si la Confirmation est nécessaire. 


AG.— Qu'est-ce que la Confirmation? 
La Confirmation (du mot latin confirmare, fortifier, 


. affermir) est un Sacrement qui nous donne le Saint- 


Esprit avec l'abondance de ses dons, et nous fait par- 
faits chrétiens. — La Confirmation vient en second lieu 
dans l’ordre des Sacrements, parce que primitivement 
elle était donnée aussitôt après le Baptême dont elle 
est le complément. Le Baptème donne la vie spiri- 
tuelle, la Confirmation la fortifie. Le Baptème fait 
naître les enfants de Dieu, la Confirmation les fait 
grandir, elle les transforme en hommes forts et en sol- 
dats de Jésus-Christ: de telle sorte que le chrétien 
confirmé doit être un chrétien parfait, courageux dans 
sa foi et dans la pratique de tous ses devoirs. Or ce 
perfectionnement lui vient du-Saint-Esprit qu'il recoit 


“avec l'abondance de ses dons. 


47.— Qui a institué le sacrement de Confirma- 
tion ? 

C'est Notre-Seigneur Jésus-Christ qui a institué ce 
Sacrement : toutefois l'Évangile ne rapporte pas les 
circonstances précises ni la date de cette institution. 
Selon l'opinion la plus probable. ce fut dans le temps 
qui s'écoula entre la Résurrection et l’Ascension, alors 
que le Sauveur parlait à ses Apôtres du royaume des 
Cieux, leur annonçait la venue du Saint-Esprit et 
leur révélait d'importants mystères. Quoi qu'il en soit, 


- saint Luc, au livre des Actes, nous fait connaître 
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l'existence de ce Sacrement lorsqu'il dit : « Les Apôtres 
imposaient les mains à ceux qu'ils avaient baptisés, et 
ceux-ci recevaient le Saint-Esprit. » (Act., vu, 27.) 
Or: il n’y a que Notre-Seigneur Jésus-Christ qui ait 
pu attacher à ce signe sensible de l'imposition des 
mains .des grâces aussi extraordinaires que celles qui 
marquaient alors visiblement la descente de l'Esprit- 
Saint. Aussi le-concile de Trente, s'appuyant d’ailleurs 
sur Ja tradition, énumère-t-il la Confirmation parmi 
les sept Sacrements divinement institués par .Jésus- 
Christ. 


48. — Quel est le signe sensible de la Confirma- 
tion ? re = 
T. La matière de la Confirmation consiste dans l'im- 
position des mains ‘de l'Évéque; que nous voyons indi- 
quée dans Je récit des Actes des Apôtres, et dans 
l'onction qu'il fait avec le saint-chrème, en forme de 
croix, sur le front du confirmé. — Le saïnt-chrême est 
un mélange d'huile d'oliveet de baume, que l'Évèque 
bénit et consacre solennellement dans l'Office du jeudi 
saint. L'huile doit être d'olive, parce que c'était la 
seule employée dansile pays de la Judée, à l'époque de 
l'institution du Sacrement. Elle indique la ‘douceur 
et la force, ainsi que la lumière communiquées par le 
Saint-Esprit. L'huile sert, en effet, pour adoucir, forti- 
fier et éclairer ; elle marquetrès bien les effets invisibles 
opérés dans l'âme par le sacrement de Confirmation. 
Le baume est rune substance odoriférante qui découle 
de certains arbres de la Judée et de l'Arabie : par son 
odeur agréable il indique le parfum des vertus chré- 
tiennes que doit pratiquer le chrétien confirmé. L'onc- 
 fion est faite sur le front, pour montrer que le chrétien 
qui a reçu la grâce de la Confirmation ne ‘doit pas 
rougir de Jésus-Christ, mais porter noblement sur le 
front le signe de la Croix qui symbolise sa doctrine. 
II. La forme du sacrement de Confirmation consiste 
dans ces paroles que l’'EÉvêque prononce en même temps 
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qu'il fait l’ imposition des mains et l'onction sainte: «Je à 
te marque du signe de la Croix et je te Confirme avec le 
chréme du salut, au nom du Père, et du Fils, et du 
Saint-Esprit. » 

Ainsi que l’observe saint Thomas, ces paroles sont 
la forme très convenable de la Confirmation, car elles 
expriment fort bien ce que ce Sacrement contient : le 
signe de la Croix, caractérisant le soldat de Jésus- 
Christ, la force spirituelle dont le saint-chrême est le 
symbole , et l’origine de cette force qui n’est autre que 
la sainte Trinité. 


A9. — Le sacrement de Confirmation est-il néces- 
stuire pour être sauvé ? 

Non, le sacrement de Confirmation n’est pas, comme 
le Baptème, d’une nécessité absolue pour être sauvé. 
Toutefois Notre-Seigneur qui l’a institué n’a pas en- 
tendu faire, en cela, une œuvre inutile, et pour tous 
ceux qui peuvent recevoir la Confirmation il y a un 
devoir de ne pas s’en abstenir. Ce serait une faute 
grave de s’en éloigner par mépris ou par négligence ; 
car ce serait tout à la fois méconnaître un grand bien- 
fait de Dieu, se priver de grâces précieuses et peut-être 
nécessaires au salut, et aller contre les intentions de 
Notre-Seigneur et de la sainte Église. 

Cette faute pourrait être expiée et réparée, comme 
toutes les autres, par la confession, accompagnée de 
regret et de ferme propos; mais cette dernière condi- 
tion doit emporter la résolution de recevoir la Confir- 
mation si ce sacrement est encore possible. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Comme autrefois les athlètes se frottaient d'huile pour se for- 
tifier les membres et les rendre capables de soutenir les fatigues 
de la lutte, ainsi en notre qualité d'athlètes spirituels, nous 
sommes fortifiés par le Saint-Esprit dont le saint-chrême est la 
figure, et mis en éiat d'affronter les périls du combat et de 
remporter la palme du triomphe. 

Qu'ils s’en prennent à eux-mêmesde leurs faiblesses et de leurs 
défaites, ces chrétiens qui ont négligé de recevoir le Sacrement 
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qui les eût rendus courageux et forts !... Que de défaillances 


* seront peut-être la conséquence de leur négligence ou de leur 
» mépris! Si, dans les premiers siècles du christianisme, Novat, 


; produisit un schisme déplorable et devint ensuite hérétique, les 
i: historiens de l'Église nous disent que ses chutes n’eurent point 
”  d'aûtre cause que son mépris de la Confirmation 

he. Or ceux-là sont coupables de la même négligence ou du même 
; mépris, qui ne se préparent pas à recevoir le sacrement de. 
Ê Confirmation quand ils savent l’époque de la visite pastorale de 
; l'Évêque, et qui ne se présentent pas quaud l’occasion leur est 
5 offerte de participer à un grand et utile Sacrement. 

“ 

A 

_ & II. — Des effets de la Confirmation. 


Quatre effets principaux : 4° grâce sanctifiante ; 2° le Saint-Esprit : 
ses sept dons et ses douze fruits ; 3° caractère; 4° grâce sacramentelle. 


50: — Quels sont les effets du sacrement de Con- 
firmation ? KA 
ua Le sacrement de Confirmation produit quatre effets 
principaux : 

I. Il donne une augmentation de la grâce sancti- 
fiante que l’on possédait déjà : c'est un accroissement 
de richesses spirituelles et de mérites pour le Ciel, 
surajoutés aux vertus chrétiennes et aux dons reçus 
déjà dans le Baptème. 

IL. IL communicue le Saint-Esprit, troisième per-. 
sonne de la sainte Trinité, comme Jésus-Christ le 
donna à ses Apôtres au jour de la Pentecôte ; non pas, 
il est vrai, avec les mêmes prodiges extérieurs et les 
mêmes effets extracrdinaires, comme étaient le don 
des langues et celui des miracles, mais cependant avec 
les mêmes grâces intérieures et l'abondance de sept 
dons : la Sagesse, l'Intelligence, le Conseil, la Force, 
la Science, la Piété et la Crainte de Dieu. 

C'est le prophète Isaïe qui nous fait connaître ces 
dons merveilleux du Saint-Esprit, lorsqu'il prédit qu'en 
se reposant sur la personne du Sauveur il lui commu- 
niquera chacun de ces précieux effets de sa présence. 

La Sagesse est un don qui nous fait connaître et 
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rechercher les vrais biens, non pas les biens de ce 
monde, mais ceux de l'éternité. | 

L'Intelligence est un don qui nous fait concevoir et 
pénétrer les vérités de la Religion. Sans doute elle 
laisse subsister le mystère, mais elle nous en découvre 
les convenances, les beautés et les harmonies, et elle 
nous prépare admirablement à recevoir tous les ensei- 
gnements divins. 

Le Conseil est un don qui nous dirige dans les cir- 
constances difficiles, nous fait discerner avec certitude 
le vrai du faux, et nous aide à diriger aussi les autres 
dans la voie du bien. 

La Force est un don qui nous inspire le courage et 
l'énergie nécessaires pour remplir tous nos devoirs ; 
elle nous aide à surmonter tous les obstacles, et à 
braver, même au péril de notre vie, tous les dangers 
et même, au besoin, les supplices et la mort. 

La Science dont ilest ici question n’est point la science 
mondaine, mais la science de Dieu, de la vérité, du de- 
voir : elle est un don qui nous fait connaître le chemin 
‘au'il faut suivre pour arriver sûrement à notre fin. 

La Piété est un don qui nous fait considérer Dieu 
comme un tendre père, nous communique le goût et 
l'attrait pour les choses religieuses et met un charme 
ineffable à servir Dieu et à l'aimer. ” 

La Crainte de Dieu dont il s’agit ici n'est point la 
frayeur de ses justices et de ses jugements, mais bien 


plutôt un mélange de respect et d'amour qui nous fait 


appréhender de lui déplaire, comme un bon fils craint 
de contrister son père. C'est de cette crainte filiale, don. 
du Saint-Esprit, qu'il est dit dans l'Écriture : « Elle 
est le commencement de la sagesse. » (Ps. cx, 7.) 

Outre ces sept dons du Saint-Esprit, l’apôtre saint 
Paul énumère douze fruits de sa présence. Ce sont : 
€ la Charité, — la Joie, — la Paix, — la Patience, — 
la Bénignité, — la Bonté, — la Longanimité, — Ja 
Douceur, — la Foi, — la Modestie, — la Continence, 
— la Chasteté. » (Gal., v, 22.) 
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IIT. Un troisième effet de la Confirmation est d'im- 
primer dans l’âme le caractère ineffaçable de parfait 
chrétien et de soldat de Jésus-Christ. Ce caractère, 
plus glorieux et plus noble aux yeux de Dieu que tous 
les insignes des dignités humaines, restera au chrétien 
confirmé comme un signe d'honneur et de gloire, s’il 
est au Ciel, et comme une marque de honte et d’igno- 
minie s'il a mérité l'Enfer. 

IV. Enfin, la grâce sacramentelle de la Confirma- 
tion, c’est de nous fortifier dans la foi du Baptème et 
de nous donner plus de force et de courage pour servir 
Dieu. C'est pourquoi nous disons que ce Sacrement 
nous fait parfaits chrétiens. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Le sacrement de Confirmation ne se renouvelle pas. Mais s'il 
nous arrivait d'en amoindrir ou d'en perdre les effets par le’ 
péché, et spécialement par la résistance au Saint-Esprit, nous 
pouvons, comme dit saint Paul, « ressusciler en nous la grâce 
qui nous a été une fois donnée par l'imposition des mains de 
l'évêque. » (11 Tim., 1, 6.) Pour cela, que faut-il ? Nous remettre 
‘en état -de grâce, et prier le Saint-Esprit de nous rendre ses 
lumières et sa force. 

L'Esprit-Saint est lumière : n'éteignons pas en nous ses divines 
clartés surtout par les péchés sensuels, qui mettent l'âme dans 
les ténèbres. À 

Il est force : mais ne résistons pas à ses suaves entrainements. 
Au contraire, invoquons-le, et il nous donnera, en temps opportun, 
le courage de confesser constamment la foi, de cœur, de bouche 
et d'action; il nous aidera à vaincre le respect humain et toutes 
les tentations de faiblesse ou de lâcheté ; il nous fera triompher 
de tous lès ennemis de notre salut: le monde, le démon et la 
chair; et enfin il nous secondera pour supporter patiemment 
toutes les peines et les adversités de la vie, et si Dieu le deman- 
dait de nous en des jours mauvais, il nous aiderait a endurer 
pour sa cause les tourments et la mort aussi bien que les mil- 
lions de martyrs des premiers siècles. 
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S III. — Ministre, Sujet, Cérémonies de la Confirmation. 


Ministre ordinaire et extraordinaire. = Sujet de la Confirmation. — Dis- 
positions requises. — Principales cérémoniés : 1° préliminaires; 2° con- 
comitantes; 3° subséquentes. 


51. — Quel est le ministre du sacrement de Con- 
firmation ? 


Le ministre-ordinaire du sacrement de Confirmation 
estl'Evèque. Tout Évêque, accomplissant d’ailleurs con- 


venablement le cérémonial de ce Sacrement, le confère 


validement ; mais pour le donner licitement il lui faut 
une juridiction. Cette juridiction, le Pape la possède 
dans toute l'Église, et l'Évêque dans son Diocèse. 

Un simple prêtre pourrait devenir ministre extraor- 
dinaire de la Confirmation, en vertu d’une délégation 
spéciale donnée par le souverain Pontife. Ce pouvoir 
d'administrer validement et licitement la Confirmation 
s'accorde quelquefois à des prêtres missionnaires ; 

mais le Pape seul peut le donner, et le simple prêtre, 
ainsi délégué, doit se servir de saint-chréme consacré 
par un Éivéque. En dehors de cette autorisation ponti- 
ficale, la Confirmation administrée par un prêtre serait 
tout à la fois illicite et invalide. 


52. — Quel est le Sujet du sacrement de Conftr- 
mation ? 


En règle générale, il suffirait d’être baptisé pour 
pouvoir être ralidement et licitement confirmé. C'était 
l'usage, dans la primitive Église, de donner la Confir- 
mation immédiatement après le Baptème; même aux 
enfants. Mais la coutume de l'Église latine, — dans 
tout le pays d'Occident, — est de ne donner actuelle- 
ment la Confirmation qu'à ceux qui ont l’âge de rai- 
son et apportent des dispositions jugées suffisantes. 
L’usage ordinaire en France est de n’admelire à la 
Confirmation que les enfants qui ont fait leur pre- 
mière Communion. 
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53. — Quelles sont les dispositions requises, dans 


un adulte, pour recevoir dignement le sacrement de 


Confirmation ? 


1° Il faut être instruit des principales vérités de la 
Religion et particulièrement de la nature et des effets 
de ce sacrement. Le billet d'admission portant le nom 
du confirmand et la signature du prêtre qui le présente 
estla constatation d'uneinstruction reconnue suffisante, 

29 Il faut être en état de grâce, sous peine de com- 
mettre un sacrilège. En effet, la Confirmation est un 
sacrement des vivants. Si on la recevait en état de 
péché mortel, le caractère serait imprimé dans l’âme; 
mais on serait coupable de profanation, et l’on ne rece- 
vrait pas les grâces attachées au sacrement : toutefois 
on en ferait renaître tous les effets en se remettant en 
état de grâce par une bonne confession. 

Il n’est pas nécessaire d’être à jeun, ni d’avoir com- 


munié le jour où l’on recoit la Confirmation, bien que 


ce soit convenable, lorsqu'on le peut. 

3° Au moment de recevoir le sacrement de Confir- 
mation , il faut se recueillir, en union avec les Apôtres 
dans le Cénacle; comme eux, désirer ardemment de 
recevoir le Saint-Esprit, l'appeler par d’instantes prières 
et s'offrir à lui dans la résolution de servir Dieu plus 
fidèlement. 

4° Enfin, l'extérieur doit refléter ces dispositions de 
l'âme; il sera modeste et recueilli; la mise sera dé- 
cente, sans affectation; le visage et le front, qui doit 
recevoir l’onction sainte, seront lavés et propres. Au 
moment de recevoir l’onction de l'huile sainte, on 
relève un peu la tête ; les cheveux doivent être écartés, 
et il faut éviter de porter la main au front tant que les 
traces du saint-chrême n'ont pas été soigneusement 
essuyées par un ministre sacré. 


5%. — Quelles sont les principales cérémonies de 
la Confirmation ? 
. I. Cérémonies préliminaires. — 1° L'Évêque, revêtu 
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du rochet, symbole d'innocence, de la mozette ou de la 
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chape, ainsi que de la mitre et de l’étole, insignes.de sa 


puissance et de son autorité, se lave d’ abord les mains 
pour montrer la grande pureté d'âme qu’exige l’auguste 
fonction qu'il va remplir. 

2 Debout, au milieu de l'autel, il commence par in- 
voquer le secours de Dieu, puis il étend les deux mains 
sur ceux qui doivent être confirmés et qui se tiennent 
à genoux, la tête inclinée. En même temps qu'il fait 
cette première imposition des mains sur tous les confir- 


mands, pour montrer que l’Esprit-Saint en va prendre 


possession, il récite à haute voix une prière dans la- 
quelle il énumère et demande les sept dons du Saint- 
Esprit, par la médiation toute-puissante de Jésus- 
Christ Notre-Seigneur. 

IL. Cérémonies concomitantes.—1° L'Évèque, tenant 
la crosse de la maïn gauche, s'approche de chacun de 
ceux qui doivent être confirmés, — ou il les fait suc- 
cessivement approcher de lui, — et il fait l’onction du 
saint-chrême sur le front, en prononçant la formule 
sacramentelle, tandis que sa main droite est encore im- 
posée sur la tête du confirmé ; en achevant la formule, 
il bénit par troïs fois, au nom des trois personnes de la 
sainte Trinité, celui qu'il vient de marquer du signe 
de la Croix et du saint- chrème. 

2 Il donne alors au confirmé un léger soufflet en 
disant : ( Que la paix soit avec vous! » Cette cérémonie 
indique qu'il devra tout supporter pour Jésus-Christ, 
même les affronts, et lesouhaïit qui accompagne marque 
que la paix sera la récompense de son courage. 

IIL. Cérémonies subséquentes. — 1° Ououd l Évêque 
a donné le sacrement à tous ceux qui lui ont été pré- 
sentés, il se purifie les maïns, et l’on chante une An- 
tienne qui exprime des vœux pour la persévérance des 
confirmés. 

‘2 Il récite à haute voix, sur tous les confirmés qui 
se tiennent à genoux, quelques versets suivis d'une 
dernière oraison, dans laquelle il demande que l'Esprit- 
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_ Saint habite à jamais ces temples qui viennent de lui 
_ être consacrés, et les rende dignes d’être associés à sa 
gloire; et il prononce une dernière formule de béné- 
diction. 


3° La cérémonie s'achève par la récitation commune, 
à haute voix, par tous les confirmés, du Symbole des 
Apôtres, qui est l'expression de la foi chrétienne pour 
laquelle ils vont travailler ct combattre; de l'Orwison 
dominicale, qui est la prière par excellence, et de la 
Salutation angélique, par laquelle on confie à la très 
sainte Vierge la persévérance promise. — Il convient 
de ne pas se retirer sans avoir fait une action de grâces 
dans laquelle on remerciera Dieu, et l'on priera spé- 
cialement pour l'Évêque qui vient de conférer le sacre- 
ment de Confirmation. | 

C'était autrefois l'usage de prendre, pour la Confir- 
mation, un nouveau nom que l’on ajoutait à celui du 
Baptème. En France, cet usage a généralement disparu, 
mais l'Église désire qu'un parrain ou une marraine 
soit donné pour la Confirmation. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Le sacrement de Confirmation n'est reçu qu'une fois dans la 
‘vie; il a pour ministre un Évêque, invesli d'une grande dignité 
et de la plénitude du sacerdoce; il communique de bien grandes 
grâces : pour tous ces motifs, on doit se préparer avec beaucoup 
de soin à ce sacrement, le recevoir avec une grande foi et une 
vraie piété, et en conserver précieusement tous les fruits. 

Bien mieux encore que le chrétien simplement baptisé, l'enfant 
qui a reçu l’onction du saint-chrême dans la Confirmation est 
roi, prêtre, prophète. Il doit régner sur ses passions, immoler 
en holocauste sa volonté et ses convoitises etse constituer victime 
du devoir; il doit enfin, comme un prophète, regarder Dieu ,: 
voir les vérités divines et ne point se détourner de sa sublime 
destinée qui est le Ciel, avec Dieu le Père, avec Jésus-Christ 
et avec le Saint-Esprit. 

«O0 mon Dieu, qui êtes tout amour, dira-t-il, je vous remercie 
de m'avoir donné votre Esprit-Saint! Ne permettez pas que je 
contriste en moi cet Esprit de sainteté et de charité! En témoi- 
gnage de ma reconnaissance, je ne rougirai jamais de me mon- 
trer chrétien! » 
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DE LA PÉNITENCE 


$ I. — Notions générales de ce Sacrement. 


Définition de la Pénitence : vertu et Sacrement. — Institution divine. — 
Signe sensible : matière et forme.— Nécessité de la Pénitence. — Quatre 
effets du Sacrement. — Conditions requises pour l’absolution. 


D9. — Qu'est-ce que la Pénitence? 

. Le mot pénitence (de deux mots latins, pœna, peine; 
tenet, tient) signifie repentir : il exprime tout à la fois 
une vertu et un sacrement. — La vertu de pénitence est 
un sentiment de douleur qui nous porte à détester nos 
fautes et à les expier pour en obtenir le pardon. Par- 
tout et dans tous les temps on a connu et pratiqué la 
vertu de pénitence : c'est le moyen de réparer le péché. 
Toutefois, avant Jésus-Christ, le pécheur pouvait dif- 
ficilement être sûr d’avoir obtenu son pardon. 

Maïs Notre-Seigneur a bien voulu ériger en sacre- 
ment certain acte de pénitence et y attacher la certitude 
du pardon. Et dans ce sens, on définit la Pénitence un 
sacrement institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ 
pour remettre les péchés commis après le Baptème. — 
On ne parle ici que des péchés commis après le Bap- 
tème ; car ceux qui ont précédé ce sacrement, aussi 
bien les péchés actuels que le péché originel, sont 
remis par le Baptème. 


56. — Quand Jésus-Christ a-t-il institué le sacre- 
ment de Pénitence? 

Notre-Seigneur institua la Pénitence Je jour de sa 
Résurrection, comme pour mieux marquer que ce sa- 
crement opère la résurrection des âmes mortes par le 
péché. + Il l'avait auparavant promis à ses Apôtres 

-en leur adressant ces paroles : € En vérité, je vous le 
dis, tout ce que vous lierez sur la terre sera lié dans 
le Ciel, et tout ce que vous délierez sur la terre sera 
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délié dans le Ciel. » (S. Matth., xvit, 13.) I remplit 
sa promesse le jour de Pâques, lorsque, apparaissant 
aux Apôtres réunis dans le Cénacle, il souffla sur eux 
en disant : « Recevez le Saint-Esprit : les péchés seront 
remis à ceux à qui vous les remettrez, et ils seront 


retenus à ceux à qui vous les retiendrez. » (S. Jean, 
xx, 22-93.) 


57. — Quel est le signe sensible du sacrement de 
Pénitence? 


I. Il n'y a pas, dans la Pénitence, comme dans la 
plupart des sacrements, un élément matériel et visible, 
servant de matière et indiquant les effets invisibles de 
la grâce. Toutefois le sacrement de Pénitence a une 
matière très réelle : ce sont les péchés commis après 
le Baptème, et ce qui la détermine et la rend en quelque 
sorte présente, ce sont les actes du pénitent, savoir la 


® Contrition qu'il a intérieurement et qu'il exprime, la 


Confession qu'il fait de ses fautes, et la Satisfaction ou 
réparation qu'il a déjà faite de ses péchés ou qu'il est 
dans la résolution d'offrir à Dieu. 

II. La forme du sacrement de Pénitence est nette-" 


ment déterminée : elle consiste dans les paroles que le 


ministre prononce en donnant l’absolution des péchés. 
En voici la formule essentielle : « Je vous absous de 
tous vos péchés, au nom du Père, et du Fils, et du 
Saint-Esprit. » Nous disons que ces paroles en sont la 
formule essentielle, c’est-à-dire qu’elles sont néces- 
saires et suffisantes pour la validité de l’absolution ; 
toutefois la forme sacramentelle en usage est plus 


‘longue; elle spécifie que c'est au nom de Jésus-Christ 


que le prêtre remet les péchés ; elle énonce et écarte 
tout ce qui serait, pour le pénitent, un obstacle à la 
réception du sacrement, et se termine par une prière 
où le prêtre demande à Dieu que tous les actes expla- 
toires offerts par le pénitent servent à réparer ses 
péchés. Cette sentence-de pardon est ce qu'on nomme 
l'absolution. 
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58.— Le sacrement de Pénitence est-il nécessaire 
au salut? 


Le sacrement de Pénitence est nécessaire au salut 
pour tous ceux qui, après le Baptème, se sont rendus 
coupables de péché mortel, et ils ne peuvent générale- 
ment en obtenir le pardon que par le sacrement de 
| Pénitence, quand il leur est possible de le recevoir. 
Là € C'est la seconde planche après le naufrage, » c’est- 
à-dire un moyen de salut aussi nécessaire après le 

second naufrage que le Baptème après le premier. Si 

cependant la réception de la Pénitence était impossible, 
on obtiendrait le pardon par la contrition parfaite; mais 
celle-ci, pour être parfaite, doit renfermer le désir du 
sacrement. 
Avant que l'Église nous fit un précepte de la Confes- 
sion et de l’absolution sacramentelle, Notre-Seigneur 
en avait équivalemment formulé l'obligation. En effet, 

il ne crée rien d'inutile, et du moment où il établissait 

les prêtres dispensateurs du pardon, il enténdait que 
tous les pécheurs eussent recours à leur ministère. Il 
créait une obligation d'y recourir, et il n’établissait pas 
d'autre moyen pour procurer le pardon des péchés 
commis après le Baptème. 


tir 59. — Quels sont les effets du sacrement de Péni- 

tence ? L 

Pour bien comprendre les effets du sacrement de Péni- 
tence, il faut connaître ceux du péché que le sacrement 
tend à détruire. Or les effets du péché sont : 1° la coulpe 
ou souillure de l'âme, qui exclut la grâce sanctifiante 
quand le péché est mortel; 2° la peine que le péché 
mérite soit pour le temps, soit pour l'éternité; 3° la 
perte des mérites précédemment acquis. 

Le sacrement de Pénitence produit les effets sui- 
vanis : 

1° La rémission des péchés : c’est là son effet propre 
et direct, et cette rémission est faite non seulement 
quant à la coulpe où souillure, mais encore quant à la 


» 


z Rooms éternelle : seule la peine temporelle, d’ordi- 
‘naire, n’est pas totalement remise. - 

29 La grâce sanctifiante, celle de la justification ou 
. première grâce qui de pécheur rend juste. Si cepen- 
. dant celui qui reçoit le sacrement de Pénitence était 
. déjà en état de grâce, n'ayant, par exemple, que des 
. péchés véniels, il recevrait une seconde grâce sancti- 
. fiante, ou augmentation de la première. 
À hS3° La restitution des mérites : c'est-à-dire que l’abso- 
 lution ressuscite le mérite de toutes les bonnes œuvres 
- antérieures, que le péché avait fait perdre. 

4° La Pénitence a pour dernier effet une grâce sa- 
cramentelle qui lui est propre : © ‘est un droit à des 
… grâces actuelles médicinales qui aideront le pécheur à 
ï corriger de ses fautes et à persévérer dans la justice. 


se 
» C'est pourquoi l’on réitère ce remède spirituel, et il est 
4 avantageux d'en user fréquemment, lors même qu'on 
Ÿ n'aurait à se reprocher que des fautes vénielles où de 
simples défauts. 


GO. — Quelles sont Les conditions pour recevoir la 
grâce de l’absolution ? 

Il y en a trois que déjà nous ayons énumérées en fai- 
sant connaître la matière du sacrement ou les actes du 
» pénitent : ce sont Ja Contrition, la Confession et la 
| Satisfaction. — En raison de l habitude où l’on est de 
» rapporter à chacune de ces trois parties intégrantes du 
. sacrement tout ce qui concerne la Pénitence, nous nous 

écarterons un peu de l'ordre précédemment suivi dans 

l'explication des Sacrements, et nous traiterons suc- 
cessivement, dans autant de paragraphes, de la Con- 
trition, de la Confession et de la Satisfaction. Nous 
aurons lieu d'indiquer, en parlant de la Confession, ce 
qui concerne le ministre, le sujet et le cérémonial du 
sacrement de Pénitence. 
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CONCEUSION PRATIQUE 


Il yay ait autrefois à Jérusalein une source miraculeuse, appe- 
_lée piscine probatique. À certains moments, l'Ange de Dieu 


L 
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en agilail les eaux, et le premier qui était plongé dans la source, 
quelle qu'eût été son infirmité, élait à l'instant guéri complè- 
tement. C'était la figure de cette source miraculeuse de pardon 
ouverte à tous les chréliens dans le sacrement de Pénitence. 

Reconnaissance à Jésus-Christ pour nous avoir préparé ce 
baïn salutaire qüi purifie toutes les souillures, guérit toutes les 
infirmités de l'âme! Non pas une fois, mais bien des fois 
déjà, nous en avons ressenti les salutaires effets. L'Evangile 
rapporte la joïe du paralytique guéri par Notre-Seigneur, près 
de la piscine probatique où depuis trente ans il attendait une 
main bienfaisante, qui le plongeât dans l’eau salutaire... Cette 
main bienfaisante, nous la rencontrons autant de fois que nous 
voulons. Soyez remercié, Ô Jésus, d’avoir élabli près de moi, 
en permanence, le tribunal du pardon et un prêtre loujours 
prêt à me guérir !.. J'aurai souvent recours au sacrement de 
Pénitence. 


$ II. — De la Contrition. 


Notion générale de la Contrition. — Division des matières. 


G1. — Qu'est-ce que la Contrition? 

La Contrition (du mot latin conterere, contritum, 
qui veut dire broyer) est une douleur d’avoir offensé 
Dieu, avec la ferme résolution de ne plus l’offenser à 
l'avenir. — D'après son étymologie, la Contrition est 
donc une sorte de brisement du cœur, sous l'impression 
d'une douleur très vive d’avoir contristé Dieu par le 


péché. « En icut temps, dit le concile de Trente, la 


n. 


Contrition fut nécessaire pour obtenir le pardon des 
péchés. C’est elle qui prépare l’homme tombé après le 
Baptême à recevoir son pardon. » (Sess. XIV, 1v.) Et 
en effet, serions-nous jamais disposés à pardonner 
à quelqu'un qui nous aurait offensés et qui ne mani- 
festerait aucun repentir?... Il peut arriver que Dieu 
remette les péchés sans la Confession, lorsque celle-ci 
est impossible ; mais jamais il ne les peut pardonner 
sans la Contrition ou le regret de les avoir commis. 
La Contrition, pour être réelle, doit regarder tout à 
la fois le passé et l'avenir. Pour le passé, c’est le regret 
et la douleur d’avoir offensé Dieu; pour l'avenir, c’est 
une volonté ferme de ne plus l’offenser ; et l’on conçoit 
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‘aisément qu'un vrai regret emporte nécessairement 
avec lui la volonté de ne plus pécher. Ces matières sont 
ci importantes , il nous faut les développer et 4° dire les 
…— qualités d'une bonne contrition ; 2° faire connaître 
LA deux sortes de Contritions ; 3° expliquer ce que doit 
à être le ferme propos. 


4 Î. — QUALITÉS DE LA CONTRITION 

ñ Quatre qualités de la Contrition : 4° intérieure; 2° universelle ; 8° souve- 
| raine ; 4° surnaturelle. 

» 6G2.— Quelles qualités doit avoir la Contrition 


+ 


« pour être bonne? 


* Pour être bonne, la Contrition doit avoir quatre qua- 
… lités. Elle doit être : 4° intérieure ; 2 universelle, 
, 3° souveraine ; 4° surnaturelle. 

® 4° Intérieure : c'est-à-dire que la Contrition doit 
exister réellement dans le cœur et ne doit pas être 


L 
4 seulement dans les paroles, ni dans les signes exté- 
| rieurs. En effet, c'est le cœur qui a péché : « C’est du 
“ cœur, dit Notre-Seigneur, que sortent les mauvaises. 
- pensées, les crimes, le vol, l'injustice, le blasphème, 

etc... » (S. Marc, vu, 21-23.) C’est donc aussi du 
cœur que doit procéder le repentir. 

90 Universelle : e*est-à-dire que la Contrition doit 
s'étendre au moins sur tous les péchés mortels, sans en 
+ excepter un seul. En voici la raison : l’action du sacre- 
ment doit s'étendre à tous les péchés qui en sont la 
matière, et ils ne peuvent être remis l’un sans l’aüfre. 
On ne saurait être à la fois ami et ennemi de Dieu, et 
conséquemment, si l'on n'avait, à l'égard d’un péché, 
ni regret ni ferme propos, on ne pourrait recevoir le 
pardon d'aucun péché. — Si le pénitent n'avait que des 
péchés véniels à déclarer, il devrait avoir la Contrition 
- au moins des principaux, de ceux qui sont plus volon- 

taires. 


_ doit être plus grande que toutes les autres tristesses, 


/ 


PQ L 


3° Souveraine : c’est-à-dire que la douleur du péché 


& 
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parce qu’en effet le péché est le plus grand de tous les 
maux. Ce n’est pas à dire que cette douleur, pour être 
vraie, doive nécessairement être sensible, s'exprimer par 
des gémissements et des larmes : il est des épreuves qui 
ont pour résultat de nous émouvoir plus sensiblement, 
comme la perte de nos parents et même de nos biens. 
Mais il faut, intérieurement, être plus fâché du mal- 
heur d'avoir offensé Dieu que de tout autre malheur. 

% Surnaturelle : c’est-à-dire que la Contrition ne 
doit pas être fondée sur des motifs naturels ou humains, 
comme seraient la perte de la réputation, les consé- 
quences fâcheuses qu’entraînerait le péché pour notre 
santé ou notre fortune; mais elle devra être surnatu- 
relle de deux facons : 1° dans son origine et 2 dans 
ses motifs. — Dans son origine : elle doit venir, non 
de nous-mêmes, mais de Dieu, et être excitée en nous 
par le Saint-Esprit, à qui nous l’aurons demandée. — 
Dans ses motifs : c’est-à-dire que les raisons de notre 
regret seront celles que la foi nous enseigne; à savoir: 
1° l'infinie bonté de Dieu que le péché offense ; 2° les 
souffrances et la mort de Jésus-Christ sur la croix, 
dont nos fautes ont été la cause ; 3° la perte de la grâce 
sanctifiante et du Ciel qui eût été la récompense de 
notre sainteté, tandis que le péché nous en prive et 
nous rend dignes, au contraire, des peines éternelles 
de l'Enfer qui en sont le juste châtiment. 


IT. — DES DIFFÉRENTES SORTES DE CONTRITION 


Contrition parfaite, imparfaite. — Différences : 1° dans leur nature; 
2° dans leurs effets. 


63.— Combien distinque-t-on de sortes de Contri- 
tion? Faîtes connaître avec précision leur différence. 
On distingue deux sortes de Contrition : l’une meil- 
leure, appelée Contrition parfaite : c’est la douleur 
d'avoir offensé Dieu, parce qu'il est infiniment bon, 
infiniment aimable, et que le péché lui déplait; l’autre, 
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, bonne encore, mais moins parfaite, et que l’on nomme 
Gontrition imparfaite, ou Attrition : c’est la douleur 
d’avoir offensé Dieu, causée principalement par la honte 
du péché ou la crainte de l'Enfer. Toutes deux; pour 
être de vraies Contritions, doivent réunir les quatre 

conditions énoncées plus haut et ‘être accompagnées 
de ferme propos; autrement elles ne mériteraient 
même pas le nom de Contrition. 

La Contrition parfaite et la Contrition imparfaite 
diffèrent entre elles, et cela de deux manières : 1° dans 
leur motif, et 2° dans leurs effets. 

4° Dans leur motif. Car il résulte de la définition que 
nous en avons donnée que la Contrition parfaite étant 
fondée sur l’infinie bonté de Dieu, son motif est noble, 
désintéressé : c’est l'amour de Dieu; tandis que la 
Contrition imparfaite, fondée sur la laideur du péché, 
sur la crainte de perdre le Ciel et de mériter l'Enfer, 
est moins noble; elle a quelque chose d'égoïste ou 
d’étroit : c’est la crainte du châtiment. 

20 Dans leurs effets. Ces deux Contritions diffèrent 
essentiellement : car la Contrition parfaite justifie par 
elle-même le pécheur, même sans le satrement de Péni- 
tence ; elle efface le péché, même avant l’absolution , à 
condition toutefois que le pécheur qui a l’amour de 
Dieu poussé à la perfection soit animé du désir d’ac- 
complir sa volonté, et conséquemment de se confesser 
quand il le pourra. 

La Contrition imparfaite ne produit pas ce résultat, 
elle ne justifie pas le pécheur par elle-même; ello 
n'efface pas le péché, lors même qu'elle serait accom- 
pagnée du désir de recevoir le sacrement de Pénitence. 
Toutefois elle dispose le pécheur au ‘pardon, et elle 
devient suffisante si elle est suivie de l’absolution 
sacramentelle, pourvu cependant qu'elle soit accom- 
pagnée de l'espérance du pardon et qu’elle exclue la 
volonté de pécher, ainsi que le déclare positivement : 
le concile de Trente. (Sess. XIV, 11.) 


De ce qui précède il résulte que dans l’absence de 
45 
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prêtre et d'absolution, la Contrition parfaite obtient le : 


pardon et nous met au Ciel; tandis que la Contrition 
imparfaite nous laisserait li responsabilité de nos 
péchés et le châtiment qu'ils méritent. 


Là 
IT. — DU FERME PROPOS 


Le ferme propos : ses qualités. — Moyens de reconnaître sa présence, — 
Mauvaises habitudes. — Occasions de péché. 


GA. — Qu'est-ce que le ferme GTI et quelle qua- 
lité doit-il avoir ? 


Le ferme propos est une résolution bien arrêtée de 
ne plus retomber dans les péchés que l’on a commis 
et qui ont été confessés avec regret. — Ce n'ést donc 
pas une velléité, un simple désir, mais une détermina- 
tion énergique de ne plus pécher. 

_ Le ferme propos, pour être sincère et vrai, doit, 

comme la Contrition, être 1° intérieur, c'est-à-dire 
dans le cœur et dans la volonté et non pas seulement 
sur les lèvres; 2 universel, c'est-à-dire qu’il doit 
s'étendre à tous les péchés mortels, sans exception, et 
spécialement à ceux dans lesquels on retombe plus faci- 
lement ; 3° souverain, c'est-à-dire supérieur à toutes les 
attaches, jusqu'à les rompre, à toutes les difficultés, 
au point de les surmonter courageusement; 4° enfin, et 
c’est surtout à ce signe que l’on reconnaîtra s’il existe, 
il doit être pratique, c'est-à-dire descendre de la réso- 
lation générale au détail et aux moyens d'exécution. 

Or ces moyens sont : 4° la prière; 2 la vigilance; 
3° la correction des mauvaises habitudes ,'et 4° la fuite 
des occasions. - | 

La prière et la vigilance nous sont déjà connues : par 
la prière on appelle le secours de Dieu ; par la vigilance 
on se met en garde-contre les pièges et les tentations. — 
Les mauvaises habitudes sont une déplorable facilié 
de retomber dans les mêmes fautes auxquelles on s’est 
accoutumé. Comment les vaincre? Par des habitudes 


de 


der 
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contraires, de sérieux examens, des actes de repentir, 


- et principalement par des pénitences volontaires quand 


on est retombé. 
Les occasions du péché sont certaines circonstances 
qui exposent au danger de mal faire : comme certains 


_lieux, certaines fréquentations, certaines lectures. 


Celui qui ne voudrait pas se soustraire aux occasions de 
pécher gravement, pouvant s’en éloigner, ou qui, ne 
pouvant pas s’y soustraire, ne s'efforcerait pas, par 
l'emploi de précautions et moyens convenables, de les 
rendre éloignées, de prochaines qu'elles étaient, mon- 
trerait qu'il n’a pas de ferme propos et serait indigne 
d’absolution. Il faut en dire autant de la rechute dans 
les mêmes péchés mortels, sans amendement et sans 


efforts pour se corriger. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


1° Pour que notre Confrition ait les quatre conditions néces- 
saires, il est indispensable de la demander à Dieu d’abord, et 


“ensuite de réfléchir sur chacune des qualités qu’elle doit avoir, 


en s’efforçant de la réaliser, puis surtout on la rendra surnatu- 
relle par la considération des motifs empruntés à la foi. 

20 Lorsqu'on se confesse, il n'est pas nécessaire d'avoir Ia 
Contrition parfaite; mais, celle-ci étant désirable, il faut s’y 
exercer de préférence, en s'inspirant des motifs tirés de l'infinie 
bonté de Dieu et de l'amour incomparable de Jésus-Christ pour 
nous. Toutefois la Contrition imparfaite, incapable par elle- 
même de nous justifier, deviendra suffisante avec l'absolution. 

3° A l'égard du ferme propos, on est en grand danger de se 
tromper soi-même, de tromper le Confesseur et de profaner les 
Sacrements, si l’on se contente de promesses qui ne sont suivies 
d'aucun résultat. 

Il entre dans la pratique de tout bon chrétien de réciter chaque 
soir cettè formule de Contrition parfaite ét de vrai et sincère 
propos : | 

« Mon Dieu, j'ai un extrême regret de vous avoir offensé, parce 
que vous êtes infiniment bon, infiniment.aimable, et que le péché 
vous déplaît. Je vous en demande pardon par les mériles de 
Jésus-Christ, et je prends la ferme résolution, moyennant votre 
sainte grâce, de ne plus retomber dans le péché, d’en faire péni- 


.tence et de mieux vivre à l'avenir, » 
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la Confession , prouvée : 4° par les paroles de Notre- Seigneur; 2° par 
( 1j enséignement traditionnel et la pratique de l'Église; 3 par la raison. 
; — Ministre de l’absolution. — Règles à suivre. — Sujet du sacrement de 
Pénitence.— Qualités de la Confession :4° humble; 2° sincère ; 3° entière. 
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65. — Qu'est-ce que la Confession ? \ 
La Confession (du mot latin confiteri, avouer) est | 
l'accusation dé tous ses péchés, faite à un prêtre ap-° 
prouvé, pour en recevoir l'absolution. — De cette défi- 
nition il résulte que la Confession sacramentelle, dont 
il est ici question, n’est pas un simple récit, mais une 
: accusation, c’est-à-dire un aveu accompagné d’'humi- 
bu lité et de repentir. Elle est faite au prêtre en qualité de 
ministre du pardon, et non pas à titre de simple confi- 
:  dence. Deux conditions sont nécessaires au munistre de 
? l’absolution : 
1° L’ordination sacerdotale, qui en fait un héritier 
du pouvoir légué aux Apôtres et à à leurs successeurs de 
à remettre les péchés; et 2 l'approbation de l'Évèque, 
| c'est-à-dire un pouvoir de juridiction, lui permettant 
de faire usage de son pouvoir d’ordre, dans des limites 
déterminées de temps ou d'espace. Sans cette dernière 
condition, l’absolution donnée par un prêtre serait 
Mur", nulle, sauf le cas de nécessité, pour lequel l'Église 
: supplée. Ce n’est pas au fidèle à rechercher si le prètre 
a les pouvoirs nécessaires : c’est à celui-ci de connaître 
l'étendue de ses droits et de ne point les outrepasser, 
sous peine de faute grave, et, si le cas se présentait, 
d'avertir qu’il n’a point le pouvoir d’absoudre, | 
Enfin, la confession sacramentelle doit être faite en 
vue de l’absolution, soit immédiate, soit prochaine, de 
telle sorte que la matière en soit posée pour le moment 
où le pardon sera donné. 


GG. — Montrez que c'est Notre- Seigneur Jésus- 
Christ qui a institué la Confession. 
La Confession sacramentelle, telle qu'elle est en 


usage ous 1 else catholique, n’est pas une invention 


humaine ni une institution ecclésiastique, mais bien 
l'œuvre de Jésus-Christ. Ainsi le proclame le concile 
de Trente, qui prononce l’anathème contre ceux qui 
penseraient ou enseigneraient le contraire. (Sess. XIV, 
can. vi.) 

En faveur de l'institution divine de la Confession 


_ par Notre-Seigneur lui-même, nous avons trois preuves 


absolument convaineantes : Le les paroles de Jésus- 
Christ dans l'Évangile; 2 l’enseignement unanime 
de la tradition et la pratique universelle de l'Église : 
3° la raison elle-même, ou le bon sens. 

I. Paroles de Jésus-Christ. — Nous avons déjà rap- 
pelé les paroles de l'institution du sacrement de Péni- 


” tence : « Recevez le Saint-Esprit; les péchés seront 


x 


remis à ceux à qui vous les remettrez, et ils seront 
ice à ceux à qui vous les retiendrez. » (S. Jean, xx, 
22.) Dans ce texte, à la vérité, Notre- Seigneur ne pro- 


Fe pas le mot de Confession. Mais il donne aux 


Apôtres le pouvoir de prononcer une sentence de par- 
don et de miséricorde, ou une sentence de justice et de 
condamnation, qui seront l'une et l’autre ratifiées par 
ui. Or, dans la pensée du Sauveur, et selon les exi- 
gences de la raison et de la justice, ces juges de con- 
sciences doivent, comme les juges de ce monde, agir 
avec sagesse et discernement : ils doivent connaître les 
causes avant de prononcer les sentences... Mais com- 
ment les connaîtront-ils ? Comment sauront-ils le nom- 
bre, l'espèce et la gravité des fautes commises ? Sou- 
vent Dieu seal et le coupable en sont les témoins. Il 
n'y a qu'un moyen : c'est l’aveu fait par le pécheur 
lui-même, c'est-à-dire la Confession. 

IE. Prsnemet et pratique de l'Église. — A toutes 
les époques, les docteurs de l'Église, comme l'attestent 
leurs ouvrages, ont parlé de la Confession et de sa 
nécessité comme nous en parlons nous-mêmes. Le 


concile de Latran tenu en 4245 n’inventa pas la Con- 


fession : témoin, au v° siècle, les écrits de saint Léon, 
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pape, et de saint Jean Chrysostome; au 1v° siècle, ceux 
de saint Ambroise, de saint Augustin, de saint Basile; 
au 11° siècle, les ouvrages de saint Cyprien et d’Origène; 
au u°, ceux de Tertullien et de saint Irénée. Au 
1 siècle, saint Clément, pape, disciple de saint Pierre, 
dans l’homélie connue sous le nom de seconde épitre 
aux Corinthiens, dit aux fidèles qu’ils doivent profiter 
du temps présent pour faire pénitence; « car, ajoute- 
t-il, une fois sortis de cette vie, nous ne pouvons plus, 
en l’autre, nous confesser et faire pénitence ». 

Au reste, la pratique était conforme à ces enseigne- 
ments. Non seulement saint Matthieu (xx, 6) et saint 
Marc (1, 5) nous montrent la Confession des péchés en 
usage chez les Juifs, mais le livre des Actes raconte 
que ceux qui se convertissaient venaient faire l’aveu 
de leurs fautes (xix, 18-19). A dater de cette époque, 
l'histoire atteste que la Confession est pratiquée par les 
chrétiens : empereurs, rois, dont on cite les confesseurs; 
évèques, prêtres, aussi bien que simples fidèles. 

IT. Preuve de raison et de bon sens, — Il est im- 
possible d'admettre que la Confession ait été instituée 
par les hommes. — C’est un fait certain que la Con- 
fession,est aujourd’hui en usage dans toutes les parties 
de l'Église catholique , et même dans toutes les sectes 
hérétiques qui ont précédé le protestantisme, et qu’il en 
a toujours été ainsi dans l'antiquité chrétienne. Or, ce 
fait étant admis, il faut dire de deux choses l’une : ou que 

/ la Confession a été instituée par Jésus-Christ, ou qu’elle 
a été établie, depuis Jésus-Christ, par les hommes. 

Mais si c'est un homme qui a imposé le joug de la 
Confession, qu’on nous dise son nom, le pays qu’il ha- 
bitait, le temps où il a vécu, les moyens employés par 
lui pour faire accepter son innovation. On sait les noms 
de tous les inventeurs, l’origine de toutes les institu- 
tions importantes. D'où vient qu’on ne peut rien allé- 
_guer de certain et de précis sur l'inventeur prétendu 
de la Confession ? 

D'ailleurs qui donc, si ce n’est le souverain Maître 
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des cœurs , aurait pu faire accepter la pratique humi- 
hante de la Confession, qui coûté tant à l’orgueil hu- 
main et rencontre aujourd'hui tant de résistance ?.. Il 
ne fallait pas seulement l'inventer, il fallait la faire 
admettre. Ne serait-il pas étrange que tous, prêtres, 
évèques, souverains Pontifes, se fussent faits les com- 
plices de cette imposture ?.. plus étrange encore qu'ils 
se soient assujettis eux-mêmes à cette pratique, et con- 
damnés aux fatigues et aux ennuis inséparables de cétte 
partie de leur ministère ?.. Comment, enfin, tous les 
chrétiens du monde entier se seraient-ils soumis à cette 
institution nouvelle, sans résistance et sans réclama- 
tion ?.. Le bon sens nous dit que tout cela est impos- 
sible, absurde. Il n’y avait donc qu'un Dieu qui füt ca- 
pable d'imposer cette loi de la Confession et de la faire 
accepter,et c'estJésus-Christ qui l’a réellementinstituée. 


G7.— Quel est le ministre légitime de l’absolution 


sacramentelle ? 


Le ministre ordinaire de l’absolution et du sacre- 
ment de Pénitence, c’est le prêtre légitimement ordonné 
par l’Évêque et pourvu d’une approbation ou d’une 
juridiction régulière. C’est aussi l'Évêque dans son 
diocèse, et le souverain Pontife dans toute l'Église. — 
On pourrait appeler ministre extraordinaire le prêtre 
ou l'Évêque qui, légitimement ordonné, mais man- 
quant de juridiction, administrerait, en cas de néces- 
sité, le sacrement de Pénitence. 

Le prêtre et l'Évêque, revêtus des conditions que 
nous venons d’énoncer, sont les ministres du sacrement 
de Pénitence, parce qu'ils sont; à l'exclusion des simples 
fidèles, les successeurs légitimes des Apôtres à qui il à 
été dit : « Les péchés seront remis à ceux à qui vous 
les remettrez, et ils seront retenus à ceux à qui vous les 
retiendrez. » 

GS. — Quelles règles doit observer le ministre du 
sacrement de Pénitence ? 

Dans l'exercice de ses importants pouvoirs, le ministre 


\ 
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du sacrement de Pénitence doit respecter toutes es 
règles de la justice et être un dispensateur fidèle : 

1° Il ne peut donner l’absolution qu'aux pénitents 
qu'il juge prudemment être bien disposés, c’est-à-dire 
dont la confession aura paru exacte et sincère, qui 
donnent des preuves de repentir et de ferme propos et 
se montrent prêts à suivre les conseils que le confes- 
seur juge nécessaires. 

2 Il doit, au contraire, refuser l’absolution : 1° à 


ceux qui ignorent les principaux mystères de la foi; 
2° à ceux qui ne donnent aucun signe de contrition et 


sont retombés dans les mêmes fautes, sans effort pour 
se corriger; 3° à ceux dont la confession manquerait 
notoirement de sincérité ; 4 à ceux qui refusent de par- 
donner ou de réparer le tort qu'ils ont causé ; 5° enfin, 
à ceux qui sont dans l'habitude ou dans l’occasion pro- 
chaine du péché, et ne sont pas disposés à en sortir. 

3° S'il y a quelque espoir d’amendement du pécheur, 
et, de sa part, un témoignage de bonne volonté, au lieu 
de refuser absolument labsolution, le ministre se con- 
tentera de la différer jusqu’à une époque déterminée et 
jusqu’à preuves de dispositions meilleures : il le doit, 
parce que, autrement, ce serait coopérer à une récep- 


tion sacrilège de l’absolution, entretenir le pénitent 


dans une fausse sécurité et changer en poison le remède 
destiné à purifier les consciences. 

4 Tout ministre ne peut pas absoudre de tous Les 
péchés : il en est qui sont réservés au souverain Pontife, 
d’autres aux Évêques, et pour cette raison, ces péchés, 
ordinairement très graves, sont appelés cas réservés. 

Il en est de même de certaines peines ecclésiastiques 
appelées censures, infligées en punition de crimes con- : 
sidérables, et qui sont : l'excommunication, la sus- 
pense, l'interdit. Si elles sont réservées / un simple pré- 
tre ne peut en absoudre sans une autorisation spéciale. 
Mais, à l’article de la mort, toute réserve cesse, et tout 
prêtre peut absoudre de tout péché et de toute censure. 

5° Enfin, le ministre du sacrement de Pénitence est 
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tenu, sur les choses qu'il ne sait que par la Confession, 


au secret le plus sacré, qu'on appelle le sceau du 
sacrement. Le droit naturel , le droit div et Le droit 
ecclésiastique en font , pour le confesseur, une loi si 
rigoureuse, qu'aucune puissance humaine, aucune me- 
nace, aucun péril et la certitude même de la mort, ne 
peuvent l’en dispenser ni lui permettre de l’ enfreindre. 
— Au reste, Dieu veille au secret de la Confession 


qu'il à instituée, et c’est chose inouïe dans l’histoire 


que la révélation d’un secret reçu en Confession. 


G9.— Quel est le Sujet du sacrement de Pénitence? 


Le Sujet du sacrement de Pénitence est tout chrétien, 
baptisé, étant en âge de raison, capable d'offenser Dieu 
et de se repentir, ayant commis quelque péché qui soit 
matière à l’absolution. — De plus, pour recevoir dici- 
tement et avec fruits le sacrement de Pénitence, 1 faut 
avoir la Connaissance des principaux mystères et J'ins- 
truction suffisante pour apprécier le bienfait du sacre- 
ment et produire les actes du pénitent, savoir : la Con- 
trihon au moins imparfaite, la Confession, autant du 
moins qu'elle est possible, et la Satisfaction, ou du 
moins le désir de satisfaire. 

Si le ministre avait des doutes sur ces dispositions du 
pénitent, il pourrait parfois donner une absolution sous 
condition. C'est ainsi qu'il en agit à l'égard de ceux 
dont le degré de raison ou de connaissance n’est pas 
suffisamment constaté, et particulièrement envers les 
malades qui seraient en danger de mort, sans pouvoir 
produire les actes du pénitent. 


70. — Quelles qualités doit avoir une bonne Con- 
fession ? ) 


On peut les résumer à trois principales : elle doit être 
1° humble, 2 sincère, et 3° entière. 

I. La Confession doit être humble : ce n’est pas un 
récit que l’on fait au confesseur, e’est une accusation; 
par conséquent l'attitude du pénitent doit être celle d'un 
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coupable devant son Juge, et ses aveux doivent respirer 
la confusion et la douleur. 

IT. La Confession doit être sincère, c'est-à-dire qu'il 
faut accuser sês fautes avec franchise et simplicité, sans 
les exagérer, mais aussi sans les diminuer ou les atté- 
nuer. — Cacher volontairement un péché mortel, ou que 
l'on croit tel, ce serait faire une confession sacrilège et 
rendre nulle l’absolution que l’on recevrait. Dans ce 
cas, il y aurait obligation de recommencer la confes- 
sion mal faite et toutes celles qui auraient suivi, tant 
que celle-là n'aurait pas été réparée, et il faudrait dire 
le sacrilège ou les sacrilèges commis. 

III. La Confession doit être entière : c'est-à-dire, 
d’après l’enseignement du concile de Trente (sess. XIV, 
vi), € qu'il faut déclarer tous les péchés mortels dont 
on se souvient » après un examen sérieux. Or cette 

intégrité de la Confession exige : 
4° Que l’on fasse connaître l’espêce ou la nature du 
péché, c’est-à-dire contre quel commandement, quelle 
vertu ou quel devoir il a été commis; 

2° Que l’on indique, autant que possible, le nombre 
exact des péchés mortels. Il est évident que plus les 
fautes se sont multipliées, plus on est coupable ; 

3° Que l’on déclare les circonstances qui changent 
l'espèce, c'est-à-dire en diversifient la nature ou font 
qu’un même acte est en opposition à plusieurs devoirs, 
à plusieurs vertus. Voici des circonstances qui chan- 
gent l'espèce : mentir après avoir fait serment de dire 
la vérité; frapper ses parents, ou une personne con- 
sacrée à Dieu; voler un objet sacré, ou dans un lieu 
saint. En matière de luxure, très souvent la condition 
de la personne qui pèche, ou de celle en. complicité de 
laquelle on pèche, change l'espèce du péché, etc. ; 

4 On convient qu'il faut encore déclarer les circon- 
stances qui, sans changer l'espèce du péché, en aug- 
mentent notablement la malice dans une même espèce, 
ainsi qu'il arrive souvent en matière de vol. Il est évi- 
dent que celui qui vole dix francs ou cent francs, bien 
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que commettant un vol de la même espèce, estbeaucoup 
plus coupable dans le second cas que dans le premier. 
Quant aux péchés véniels, il n’est pas nécessaire de 
les accuser, et par conséquent d'en faire connaître le 
nombre et les circonstances. Toutefois il est utile d'en 
faire l'accusation; car c’est le moyen le plus facile et 
le plus sûr d'en obtenir le pardon. Les personnes 
pieuses doivent même adopter cette pratique si elles 
veulent tirer plus de fruit de leurs confessions, se 
corriger plus fidèlement et vraiment éclairer leur 
confesseur. 
. On conçoit que la Confession, pour réunir ces qua- 
lités, doit être précédée d’un sérieux examen de con- 
science, portant sur les commandements de Dieu et de 
l'Église, sur les péchés capitaux et sur les principaux 
devoirs de son état. Si on oublie des fautes.graves par 
défaut notable et conscient d'examen, on est coupable, 
et la confession est mauvaise. Il reste l'obligation de 
la réparer. Si, au contraire, l'oubli est involontaire, 
ne résultant d'aucune négligence, les péchés involon- 
tairement oubliés sont pardonnés par l’absolution ; il 
reste néanmoins l'obligation de les accuser dans une 


- confession suivante, si le souvenir en est revenu et 


qu'il s'agisse de fautes graves. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


Nous résumons ici, sous forme de conclusions pratiques, la: 
méthode et le cérémonial qu'il convient de suivre dans la Con- 
fession sacramentelle : il importe souverainement d'en prendre 
et d'en conserver l'habitude. 

L'examen de conscience étant fait comme nous venons de dire, 
après avoir demandé à Dieu la grâce de bien connaître ses fautes 
el d'en avoir la Contrition, on s'efforce d’exciter en soi le senti- 
ment du regret et du ferme propos, et l’on consacre un certain 
‘temps aux réflexions qui peuvent l'exciter davantage: 

L. Préliminaires. — Arrivé au Confessionnal, on se met à 
genoux, et : 

1° On fait le signe de la Croix, en disant : « Au nom du Père, 
et du Fils, et du Saint-Esprit. » 

2 On ajoute : « Bénissez-moï, mon Père, parce que j'ai péché. » 
Cette expression: »#0n Père, doit toujours être employée quand 
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‘ on s'adresse au prêtre pendant la Confession, et jamais on ne dit 
- Monsieur. En effet, au Confessionnal, le prêtre remplace Dieu; 
comme lui, il est père par la tendresse et la bonté, et ce nom 
de père doit encourager la confiance. 

Répondant à cette demande de la bénédiction, le Confesseur, 
tandis que le pénitent s'incline, récite une formule dans laquelle 
il demande à Dieu que la Confession soit bien faite, et il termine 
en bénissant par un signe de croix le pénitent qui est à genoux 
en signe d'humilité. ; 

30 On commence tout aussitôt la formule d'accusation géné- 
ralé : « Je me confesse à Dieu tout-puissant, à la bienheureuse 
Marie toujours vierge, à saint Michel Archange, à saint Jean-. 
Baptiste, aux Apôtres saint Pierre et saint Paul, à tous les Saints, 
et à vous, mon Père, parce que j'ai beaucoup péché, par pensées, 
par paroles et par actions. » 

Le pénitent s'arrête à ces mots. Il a nommé et appelé en témoi- 
gnage de ses aveux ce qu'il y a au Ciel de plus pur, de plus puis- 
sant et de plus saint. Maintenant il va commencer la Confession. 


Il. Confession proprement dite. — Sans attendre qu'on les lui 
demande, le pénitent fournit ces renseignements importants : 


1° depuis combien de temps il s’est confessé; 2° s'il a reçu l’ab-- . 


solution; 3 s’il a bien accompli sa pénitence. 

Puis il parcourt, les Commandements de Dieu et de l'Église, 
les péchés capitaux et les devoirs d'état, disant sur chacun de 
ces points les péchés, leur nombre, leurs circonstances s'il y 
a lieu, et cela dans la formule consacrée : « Mon Père, je m'ac- 
cnse d’avoir. » 

L'énumération terminée,on ajoute: «Je m'accuse encore des pé- 
chés dont je ne me souviens pas, et de ceux de ma vie passée...» 

Si l’on u’avait que des péchés véniels à confesser, il serait 
bon de s’accuser ici, en partieulier, de quelque péché mortel de 
la vie passée, déjà pardonné, afin de s’exciter davantage à la 
Contrition et de fournir une matière plus précise à l'absolution. 
— On termine en disant: « J'en demande pardon à Dieu, et à 
vous, mon Père, pénitence et absolution (si on s'y est préparé, 
ou autrement bénédiction). » 

Puis on achève : « C’est ma faute, c’est ma faute, c’est ma très 
grande faute. C’est pourquoi je supplie la bienheureuse Marie 
toujours vierge, saint Michel Archange, saint Jean-Baptiste, 
les Apôtres saint Pierre et saint Paul, tous les Saints, et vous, 
mon Père, de prier pour moi le Seigneur notre Dieu. » 

C’est le Confesseur qui récite pour le pénitent les deux formules: 
Misereatur et Indulgentiam... Après quoi il donne des avis et 
fait une exhortation que l’on doit écouter comme la parole même 
de Jésus-Christ, en se l’appliquant à soi-même, et en évitant 
d'en parler après êlre sorti du Confessionnal. 

Il impose ensuite une pénilence, à laquelle il faut faire atten- 
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tion, et il invite le pénitent à se recueillir et à réciter l'acte de 


Contrilion,l'avertissant, s’il l'en juge digne, qu'il va lui donner 
l'absolution. $ ‘ 

III. Absolution. — Tandis que le pénitent, le front incliné, 
récite de son mieux la formule de l’Acte de Contrition, le Con- 
fesseur, invoquant le nom tout-puissant de Jésus-Christ, lève la 
main droite et prononce la formule de l’absolution. Au moment 
où il bénit le pécheur, celui-ci fait le signe de la croix, et, pro- 
fondément recueilli à cet instant solennel du pardon, il laisse 
le Confesseur achever la formule sacraméntelle et ne se retire 
que quand le prêtre a dit: « Allez en paix, et ne péchez plus. » 

IV. Après la Confession. — 1° S'il a reçu son pardon, le péni- 
tent doit, avant de quitter l’église, remercier Dieu, réfléchir sur 
ce qui lui a été dit, renouveler ses bonnes résolutions, et si la 
pénitence qui lui a été imposée peut être faite au moment même, 
l’accomplir immédiatement, afn de ne pas s’exposer à l'oublier 
ou à la faire avec moins de recueillement et de piété; 2° si le 
Confesseur avait jugé à propos de refuser ou de différer l’abso- 
lution , le pénitent devrait se soumettre à l'arrêt du juge, ne pas 
murmurer, mais s’efforcer d'accomplir ce qu'on lui aurait recom- 
mandé et revenir au temps marqué. 


$ IV. — De la Satisfaction. 


Définition : double objet, Dieu et le prochain. — La Satisfaction envers 


Dieu : devoir et moyens. — Réparation à l'égard du prochain : précepte 
s 


et moyens. 


71. — Qu'est-ce que la Satisfaction ? 
La Satisfaction (des mots latins satis et facere, 


_ satisfaire) est une réparation de l’injure que nos pé- 


chés ont faite à Dieu, ou du tort qu’ils ont causé au 
prochain. — Tout péché étant une désobéissance à 
Dieu , nous devons d'abord réparer nos torts vis-à-vis 
de lui. Mais il arrive que parfois aussi le péché cause 
un préjudice au prochain, soit à sa personne, soit à 
son honneur ou à ses biens : alors le prochain a droit 
aussi à une réparation. D'où il résulte que la Satisfac- 
tion a un double objet : Dieu et le prochain. 

On peut aussi distinguer une double Satisfaction à un 
autre point de vue : l’une est Sacramentelle; l'autre vo- 


_ lontaire.—La Satisfaction sacramentelle est celle que le 


prêtre impose comme pénitence. Celle-ci fait partie du 


sacrement de Pénitence,-et on ne peut s’en dispenser sans 
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commettre un péché. Le péché sera mortel si la pt 
tence imposée était importante, donnée pour des péchés à 
mortels ; il sera véniel si l’omission n’a été que légère, 
ou oubliée sans mauvaise volonté ni négligence. % 

La Satisfaction volontaire est celle que nous nous 
imposons à nous-mêmes comme surcroît ou comme 
supplément de la satisfaction sacramentelle, qui est 
‘ordinairement sans proportion avec nos fautes, et ‘dès 
lors insuffisante. 


72. — Est-on obligé de satisfaire à Dieu, et par 
quels actes ? 
Oui, on est obligé de satisfaire à Dieu, même après que 
le péché est pardonné. Bien que Jésus-Christ, par ses 
prières, par ses souffrances et par sa mort, ait déjà satis- : 
fait pour nous, et quoique la peine éternelle nous soit 
remise par l’absolution, il est nécessairequenous payions 
à la justice de Dieu une peine temporelle et personnelle 
en cette vie ou en l’autre. Le Seigneur, autrefois, l’exigea 
du peuple d'Israël, après que Moïse eut obtenu le pardon 
des coupables; de David, après que le prophète Nathan 
l’eut assuré, de la part de Dieu, que son péché était par- 
donné. Ainsi l'Église a toujours exigé une satisfaction 
des pécheurs réconciliés par l’absolution sacramentelle : 
témoins les canons pénitenciaux, où l'on voit que 
des pénitencesitrès longues et très rigoureuses étaient 
imposées, même après le pardon. C’est pourquoi le 
confesseur doit prescrire une pénilence, la propor- 
tionner autant que possible aux fautes accusées, eten 
faireune peine médicinale, de telle sorte qu’ellesoiten 
même temps une expiation et un moyen de guérison. 
Néanmoins, à cause de la faiblesse ou de la lâcheté 
des chrétiens de notre époque, l'Église souvent se con- 
tente d'imposer des pénitences relativement légères et 
insuffisantes. Il convient donc d'y ajouter d’autres 
œuvres Satisfactoires. Or les principaux moyens par 
lesquels nous pouvons satisfaire à Dieu sont : 4° la 
prière, le jeûne et l'aumône ; 2° le travail et les peines 


de la vie acceptées avec résignation, et 3° les indul- 
gences dont nous parlerons bientôt. 


73. — Est-il nécessaire de satisfaire au Pipenain, 
et comment pouvons-nous le faire ? 


Oui, toutes les fois que l’on a causé au prochain 
quelque tort, on est tenu de le réparer : Dieu et le confes- 
seur ne pardonnent le péché qu'à cette condition. C’est 
un axiome de justice et de bon sens partout admise : 


« Sans réparation, point de pardon ! » Si la satisfaction : 


due au prochain est impossible pour le moment, il faut 
avoir la volonté de la réaliser aussitôt qu'on le pourra. 

Or cette satisfaction doit être conforme à la nature 
même du tort causé au prochain. Si c’est à sa personne 
que-l’on a manqué, il faut lui demander pardon; sionlui 
a causé un préjudice dans ses biens, il faut lui restituer le 
dgmmage ; si on lui a enlevé son honneur et sa répu- 
tation, il faut travailler à les lui rendre ; si c’est à son 
âme quel on a causé quelque préjudice par le scandale, 
il faut le détourner du mal par de meilleurs conseils et 
par de bons exemples. 


CONCLUSION PRATIQUE 


« Suffirait-il au soldat qu'une flèche a frappé, de retirer cette 
flèche de la blessure ? Non, il faut encore bander la plaie et y 
appliquer quelques compresses. Ainsi la confession seule ne suffit 
pas pour que la Pénitence soit complète, il faut encore qu'on 
emploie des remèdes efficaces qui puissent préserver du péché. » 
(Saint Jean Chrysostome.) 

Or ces remèdes efficaces sont précisément la satisfaction sacra- 
mentelle et les autres pénitences volontaires que nous nous impo- 
sons pour réparer nos torts envers Dieu; ce sont aussi les moyens 
réparateurs que nous employons pour satisfaire au prochain, 
dans sa personne, dans ses biens ou dans son honneur. Ce sont, 
enfin, les épreuves que Dieu nous envoie. 

« Seigneur, mon Dieu, disait saint Augustin, ne m'épargnez 
pas : coupez, retranchez en cette tien pourvu que vous m'épar- 
gniez en l’autre ! » 

C'était aussi la pensée de l'empereur Théodose, acceptant de 
saint Ambroise une longue pénitence publique pour le massacre 
de Thessalonique. Comme ces grands chrétiens, n'avons-nous 
pas des fautes à expier ? 
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4 { ) 
APPENDICE 
DES INDULGENCES 


Définition et division. — Origine des indulgences et droits de l'Église. — 
L'indulgence du Jubilé. — Conditions pour gagner les indulgences. 


74. — Qu'est-ce qu'une Indulgence? 


Une Indulgence (du mot latin indulgere, avoir pitié) 
est la remise que l'Église nous fait de la peine temporelle 
due aux péchés déjà pardonnés. 

Nous avons vu que l’absolution remet la souillure du 
péché et la peine éternelle de l'Enfer qu'il aurait méritée; 
mais elle laisse ordinairement subsister une peine tempo- 
relle que nous expions en cette vie par les œuvres de pé- 
nitence, ou en l’autre par les souffrances du Purgatoire. 
Or c’est cette peine temporelle qui nous est remise en 
totalité ou en partie par les indulgences. Il faut donc, 
pour l'application de l’indulgence, que le péché soit déjà 
pardonné; et cette application se fait par un emploi très 
juste et très légitime des richesses spirituelles qui consti- 
tuentletrésor del Église. Ce trésor se compose des mérites 
surabondants de Jésus-Christ, de la sainte Vierge et des 
Saints, ainsi que des bonnes œuvres de tous les fidèles. 

On distingue deux sortes d’indulgence : l'indulgence 
partielle et l’indulgence plénière. La première est celle 
qui ne remet qu'une partie de la peine due au péché; la 

seconde la remet en totalité. 


75. — Fuites connaître l'origine des indulgences 
et le droit qu'a l'Église d'accorder des indulgences 
plénières ou partielles. 

L. Dans l’origine du christianisme, les pénitences cano- 
niques imposées pour les péchés graves étaient fort 
longues et rigoureuses. Or il arriva quelquefois qu’à la 
prière des martyrs qui allaient au supplice, et par égard 
pour leurs mérites exceptionnels, le Pontife romain 
faisait grâce, en tout ou en partie, à des pécheurs péni- 
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:‘tents. Ce n’était là qu'une application de la réversibilité 
des mérites entre chrétiens. Après les persécutions, 
l'Église continua d’user de son droit de grâce en faveur 

. des pénitents qui le méritaient, et elle étendit cet acte 
de miséricorde jusqu’au delà de ce monde, en rendant 
certaines indulgences applicables aux âmes du Pur- 
gatoire, par voie de suffrage. Aux vivants, elle accordait 

quelquefois la remise plénière de la peine, ou bien une 
remise partielle de tant d'années, de tant de jours, de 
tant de quarantaines, c'est-à-dire de carèmes, pendant 
| lesquels la pénitence était plus rigoureuse. Ges expres- 
sions ont été conservées, et l'on dit : une indulgence- 
de deux ans, ou de sept ans et sept quarantaines, de 
vingt ou de cent jours. Ces paroles veulent dire : rémis- 
sion d'une peine temporelle équivalente à deux ans, à 
sept ans, à sept carèmes, à vingt ou cent jours des 
anciennes pémitences publiques. 
Appliquées aux âmes du Purgatoire, ces indulgences 
sont offertes à Dieu, qui en fait bénéficier les âmes souf- 

. frantes pour lesquelles on les offre, dans la mesure pro- 

_ portionnelle de leur durée ici-bas avec la peine corres- 
pondante du Purgatoire, que Dieu seul connaîit. 
_IT. Quant au droit de l'Église d'accorder des indul- 
gences, il est fondé : A 
1° Sur la raison. — Si l'Église, en effet, a le pou- 
voir, ainsi que nous l'avons démontré, de remettre la 
souillure du péché et la peine éternelle qu'il mérite 
dans l'Enfer, à plus forte raison pourra-t-elle faire 
remise du Purgatoire ou des peines temporelles de cette 
vie, qui sont moindres que l'Enfer. MAR 
90 Sur ces paroles de Jésus-Christ : « Je vous 
donnerai les clefs du royaume des Cieux; tout ce que 
vous délierez sur la terre sera délié dans le Ciel. » 
.(S. Matth., xvr, 19.) On le voit, Notre-Seigneur n'a, 
point mis de restriction au pouvoir de son Eglise. 
30 Sur la pratique constante de l'Égtise. — Dès 
l'origine, nous voyons saint Paul, après avoir EXCOM- 
munié un pécheur de Corinthe, user ensuite envers lui 
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d'indulgence et lui remettre sa peine. (11 Corinth., 11, 
10.) Pendant les persécutions, les Pontifes romains 
accordent des indulgences, et depuis lors cette cou- 
me a toujours été maintenue. Aussi le concile de 

Trente prononce anathème contre quiconque oserait 
dire que les indulgences sont inutiles, ou que l Église 
n’a pas le droit d'en accorder. (Sess. XV, XXII.) 

Seul le souverain Pontife a le pouvoir d'accorder 
des indulgences plénières et des indulgences partielles 
à volonté, dans toute l'Église. Les Évêques ne peuvent 
accorder que des indulgences partielles et peu consi- 
dérables (50 jours), et dans leur diocèse seulement; 
s’il s'agit d’un Archevèque, 100 jours ; 200 jours, les 
Cardinaux). 


76. — Qu'est-ce que l’indulgence du Jubilé? 


C’est une indulgence plénière, plus solennelle que les 
autres, accordée par le souverain Pontife à tousles fidèles 
du monde catholique. Cette institution remonte à une 
époque très ancienne : primitivement le Jubilé ne se cé- 
lébrait que tous les centans, aucommencementdusiècle. 
Le pape Clément VI, en 1342, le fixa à la cinquantième 
année, et Paul IT, en 1460, à chaque vingt-cinquième 
année , ainsi qu'il s’est toujours pratiqué depuis. 

Mais, en outre, un Jubilé extraordinaire est accordé 
à l'avènement d'un nouveau Pape, dans l’année qui suit 
son couronnement. Quelquefois aussi, dans des cir- 
constances graves, les souverains Pontifes accordent 
des indulgences plénières en forme de Jubilé. 

Ce mot de Jubilé est emprunté à l’ancienne Loi. Chez 
les J'uifs, l’année de Jubilé ou de rémission revenait tous 
les cinquante ans. Cette année sainte amenait trois privi- 
lèges : 1° toutes les dettes étaient remises ; 2 tous les 
esclaves recouvraient la liberté; 3° tous les héritages qui 
avaient été vendus ou aliénés retournaient gratuitement 
aux anciens possesseurs. — Le Jubilé de la Loi nouvelle 
produit des effets analogues dans l’ordre spirituel : il 
remet les dettes de notre âme, nous délivre de la ser- 
vitude et nous restitue nos droits à l'héritage du Ciel. 
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77. — Que faut-ic pour gagner en général les 
indulgences, et en particulier celle du Jubilé? 


En général, pour gagner une indulgence, deux choses 
sont requises : 

4° Être en état de grâce; et 2° remplir exactement 
toutes lesconditions prescrites par celui qui accorde l’in- 
dulgence. — Il faut en outre avoir l'intention de gagner 
l'indulgence ; mais une intention générale, formulée le 
matin et qui persévère virtuellement, est suffisante. 

Pour ce qui est du Jubilé et des autres indulgences 
plénières, les œuvres prescrites sont généralement : 1° la 
confession ; 2° la communion ; 3° une visité d'église, 
avec des prières récitées aux intentions du souverain 
Pontife ; on peut satisfaire à cette dernière condition 
par la récitation de cinq Pater et de cinq Ave. Ces 
prescriptions sont ordinairement complétées, pour le 
Jubilé, par l'injonction du jeûne et de l'aumône. 


CONCLUSION PRATIQUE 


4 L'Église, dans une miséricordieuse prodigalité, multiplie 
pour nous les occasions de gagner les Indulgences. La plupart 
des associations pieuses, Congrégation de la Sainte- Vierge, 
Confréries du Rosaire, du Scapulaire, Œuvres de la Propa- 
gation de la foi, de la Sainte-Enfance, etc. etc., en sont 
enrichies ; les objets bénils et indulgenciés : croix, médailles, 
chapelets; une quantité de prières : Angelus, Litanies, Actes 
des vertus théologales, Oraisons jaculatoires, etc. sont favo- 
risées de précieuses Indulgences. Pour y participer, formulons 
chaque matin l'intention de gagner toutes les indulgences que 
nous pouvons acquérir dans la journée. 

20 Un Indult du.souverain Pontife accorde aux personnes qui 
se confesseut une fois La semaine (et même dans certains dio- 
cèses seulement deux fois le mois) de gagner toutes les [Indul- 
gences, méme plénières, qui se présentent sans avoir besoin 
d'une Confession spéciale. 

30 L'usage des Indulgences est singulièrement salutaire aux 
fidèles : il les aide. à payer leurs delles à la justice divine ; il leur 
permet d'accomplir un acte d'éminente charité, en offrant à Dieu, 
pour les dmes du Purgatoire, une satisfaction précieuse. Tou- 
tefois les Indulgences ne nous dispen<ent pas de faire pénilence, 
ni surtout de vivre en chrétiens. 
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DE L'EUCHARISTIE 


$ I. — Notions générales de l'Eucharistie. 


Définition. — Institution de l'Eucharistie. — Vérités dogmatiques au sujet 
de l'Eucharistie : conséquences qui en découlent. — Preuves de notre 
foi eucharistique : 4° paroles de Jésus-Christ ; 2° enseignement tradi- 
tionnel de l'Église; 3° miracles. — Divers aspects de l’Eucharistie: 
4° sacrifice; 2 sacrement. — Signe sensible: matière et forme. . # 


78. — Qu'est-ce que l'EuchHaristie ? 

: L'Eucharistie (de deux mots grecs, &, bien : PUS , 
grâce, action de grâce) est un Sacrement institué par 
Notre. Seigneur et qui contient réellement, en vérité, sub- 
stantiellement, le corps, le sang, l’âme et la divinité de 
Jésus-Christ sous les espèces ou apparences du pain et du 
vin. —On donne à ce sacrement le nom d'Eucharistie, où 
action de grâce, parce que nous nous en servons, comme 
Notre-Seigneur, pour remercier Dieu ; mais on l'appelle 
aussi saint Sacrement, parce qu'il est le plus saint et le 
plus auguste des sacrements, puisqu'il contient Jésus- 
Christ en personne ; sacrement de l'autel, parce que c'est 
à l'autel que Notre-Seigneur s'offre et se rend présent.— 
Les expressionsaccumulées par lesaintconcile de Trente: 
réellement, en vérité, substantiellement, indiquentsuf- 
fisamment que l'Eucharistie n’est pas une image, une 
figure, une représentation de Jésus-Christ, mais bien la 
réalité de sa personne véritablement présente, corps, âme 
et divinité, tel qu'était Notre-Seigneur aux jours de sa vie 
mortelle, et tel qu'il est aujourd’hui dans la gloire. 


79. — Racontez l'institution de l'Eucharistie. 


C'était le Jeudi saint, veille de sa mort; Notre-Sei- 
gneur, vers la fin du jour, avait célébré avec ses A pôtres, 
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dans le Cénacle, la Pâque prescrite par Moïse, etmangé 


avec eux l'agneau pascal. Sur la fin du repas, il se leva 
de table, se ceignit d'un linge, se fit apporter de l’eau dans 
un bassin, et il lava les pieds de ses Apôtres, pour leur 
donner une lecon de pureté, d'humilité, d’obéissance et 
de charité. Puis il se remit à table, prit du pain, le bénit, 
le rompit et le distribua à ses Apôtres, en disant : € Pre- 
nez et mangez, ceci est mon corps. » Prenant ensüite le 
calice où était Le vin, il le bénit et le leur donna de même, 
en disant : &« Prenez et buvez-en tous : ceci est mon 
sang, le sang de la nouvelle alliance qui sera répandu 
pour la rémission des péchés. » — Il ajouta : « Faites 
ceci en mémoire de moi. » (S. Matthieu, xxvr, 26-28; 
S. Mürce, xiv, 22-24; S. Luc, xxn, 19-20.) Par ces 
dernières paroles, Notre-Seigneur conféra à ses Apôtres 
et à leurs successeurs, jusqu’à la fin du monde, le 
pouvoir de faire ce qu'il venait d'accomplir Iui-même. 


. Or il avait changé le pain en son corps, et le vin en 


son sang. L'Eucharistie était dès lors instituée comme 


. sacrifice, comme sacrement et comme signe de sa 


présence jusqu’à la consommation des siècles. 


SO. — Quelles sont les vérités dogmatiques ensei- 
gnées par l’Église, relativement à la sainte Eucha- 
ristie ? 

Deux grandes vérités dogmatiques découlent des 
paroles jque nous venons de rapporter, ét sont ensei- 
gnées par l'Eglise comme des vérités de foi, que tous 
lés catholiques doivent croire sous peine d'hérésie et 
d’anathème : la présence réelle de Jésus-Christ dans 
l'Eucharistie, et la transsubstantiation, c'est-à-dire 
le changement absolu et complet du pain et du vin au 
corps et au sang de Notre-Seigneur. 

1° En vertu des paroles de la Consécration, pronon- 
cées par le prêtre, suivant la volonté de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, sur l’hostie-et sur le calice, nous avons le 
corps, le sang, l’âmeet la divinité du Sauveur, c’est-à- 
dire que sa personne divine, revêtue de notrehumanité, 
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devient véritablement présente : c’est là ce qu’on appelle 
le mystère de la présence réelle. 5 

2 Mais cette présence se substitue complètement au 
pain et au vin, de telle sorte qu'il ne reste plus de ceux- 
ci que des espèces ou apparences, mais non leur réa- 
lité. En leur place sont substantiellement le vrai corps 
et le vrai sang de Jésus-Christ, et ce changement 
s'appelle transsubstantiation, ce qui veut dire change- 
ment d'une substance en une autre substance. 

Mais comme Jésus-Christ est maintenant ressuscité, 
glorieux, immortel et impassible, son corps et son sang. 
participent à ce glorieux état; et des dogmes de la pré- 
sence réelle et de la transubstantiation découlent, 
comme conséquences, ces autres vérités dogmatiques : 

4° Jésus-Christ est‘tout entier, avec sa chair et son 
sang , soûs l'espèce du pain, tout entier également sous 
l'espèce du vin. 

2° Si l’on partage en plusieurs fragments l’'hostie con- 
sacrée , si l'on divise en plusieurs parts le vin consacré 
du calice, le corps de Jésus-Christ n’est point partagé 
ni divisé, mais il reste tout entier présent sous chaque 
partie de l’hostie, tout entier sous chaque goutte du pré- 
cieux sang, et-cela tant que les parcelles de l’hostie 
ou les gouttes du vin consacré demeurent perceptibles. 

C’est ainsi que notre âme est tout entière dans notre 
corps et dans chacun de nos membres ; c’est ainsi 
qu'une lumière se reflète dans une glace et dans cha- 
cun des fragments de cette glace, si on la brise. 

3° Jésus-Christ est présent tout à la fois au Ciel et 
dans la sainte Eucharistie, à autant d’endroits qu'il y a 
d’autels où il s’immole, de tabernacles où l’on conserve 
des saintes hosties consacrées. Ce n’est pas le corps de 
Jésus-Christ qui se multiplie, mais sa présence ; de même 
que le soleil, sans se multiplier, fait cependant pénétrer 
sa lumière et sa chaleur sur tous les points du globe, avec 
cette différence, quela présence de Jésus-Christ estréelle. 

4° Jésus-Christ reste présent sous les saintes espèces 
consacrées jusqu'à ce qu’elles soient altérées au point 
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de m'avoir plus apparence du pain ou du. vin, par 
conséquent jusqu'à ce qu'elles aient été données en 
communion aux fidèles et dénaturées par la digestion, 
ou bien sensiblement altérées par le temps, l'humidité 
ou quelque accrdent. 
… 5° Enfin Jésus-Christ, vraiment où substantiellement 
présent dans la sante Eucharistie, peut et doit y être 
‘adoré du même culte suprème de latrie que l’on rend 
à Dieu, car sa présence eucharistique est réelle : les na- 
* tures divine et humaine y subsistent, et sont dignes de 
-nos adorations. De là l'usage catholique d’adorer solen- 
“nellement le saint Sacrement dans les saluts, expositions, 
“prières de quarante heures, 'etc. ; de là aussi la pratique 
de la visite au saint Sacrement, pour y rendre nos 
> devoirs à Jésus-Christ et solliciter ses grâces. 


SA.— Sur quelles preuves s'appuie notre foi ca- 
. tholique à l'Eucharistie? 7 
Lies fondements de notre foi catholique à l'Eucha- 
» ristie sont multiples, autant que solides-et Inébranlables. 
Nous en rappellerons trois principaux : les paroles 
de Jésus-Christ; 2 l'enseignement traditionnel de 
l'Église, et 3° l'autorité du miracle. 
* I. Paroles de Jésus-Christ. — En deux circonstances 
mémorables, Notre-Seigneur a parlé très clairement de 
la sainte Eucharistie : quand il en a fait la promesse, 
et quand il en à réalisé l'institution. 
4° Paroles de la promesse. — C'était l’année qui pré 
| céda sa mort : Notre-Seigneur venait de multiplier, dans 
le désert, cinq pains d'une manière si prodigieuse, qu'il 
en avait nourri cinq mille hommes. La fête de la Pâque 
était proche. Profitant de cette double circonstance, le 
Sauveur dit à la multitude qui le suivait : « Je suis le 
pain vivant descendu du Ciel : celui qui mangera de ce 
pain vivra éternellement... Ma chair est véritablement 
une nourriture, et mon sang est véritablement un 
breuvage. Celui qui mange ma chair et boit mon sang 
. aura la vie éternelle. » (S. Jean, vi, 48 et suiv.) 


é 
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Les Juifs eurent beau murmurer et s'éloigner, Notre- 
Seigneur maintint ses affirmations et félicita ses Apôtres 
de ne point se laisser intimider par ce langage qui pou. 

vait paraître étrange. 

2% Les paroles de l'institution. — Nous les avons 
déjà rappelées : « Ceci est mon corps... Ceci est mon 
sang. » (S. Matth., xxvr, 26.) Or Notre-Seigneur pou- 
vait accomplir cette merveille par sa toute-puissance. 
N’avait-il pas, à Cana, changé l’eau en vin; dans le 
désert, multiplié cinq pains au point de nourrir cinq 
” mille hommes ?.… Ce prodige que pouvait opérer Jésus- 
Christ, il l’a fait, puisque Lui, la vérité même, il l’af- 

firme : « Ceci est mon corps... Ceci est mon sang. » Et 
en ajoutant : € Faites ceci en mémoire de moi, » il a 
‘manifestement voulu que la même merveille se perpé- 
tuât par le ministère des A pôtres et de leurs successeurs. 
IL. Enseignement traditionnel de l Église. — Il n’a 
jamais varié dans cette Église, qui est la colonne et le fon- 
dement de la vérité. Saint Paul écrivait aux Corinthiens: 
« J'ai recu du Seigneur l’enseignement que Je vous ai 
transmis, à savoir : que, dans la nuit même où il devait 
être livré, le Seigneur Jésus prit le pain, le bénit, etc. » 
Et après avoir raconté l'institution de l'Eucharistie, 
l'Apôtre en déduit cette conclusion : « Celui qui mange 
indignement de ce pain et boit indignement au calice 
du So nede est coupable du corps et du sang de Jésus- 
Christ. » (I Cor., x1, 23-29.) 
Depuis lors les docteurs de tous les siècles, la tra- 
dition constante et universelle de l'Église, les enseigne- 
* ments de tous les conciles, ont professé la même foi. 
Tous les monuments des siècles chrétiens : catacombes, 
églises , autels, sculptures ou peintures primitives, tout 
se réunit pour attester la même croyance que saint 
Thomas d'Aquin a si bien rendue dans le Lauda Sion, 
et que le concile de Trente a formulée avec tant de 
précision contre les erreurs protestantes. (Sess. XIIL.) 
3° L'autorité du miracle. — Combien de fois, à tra- 
vers les siècles, Dieu n’a-t-ii point parlé en faveur du 
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dogme eucharistique !: Apparitions visibles de Jésus dans 
hote. ; profanateurs punis, hosties sanglantes, Eucha- 
ristie conservée dans les flammes, etc., sans parler de 
ce miracle, encore plus certain, dans V ordre moral : 
la vertu conservée, l’héroïsme devenu vulgaire, la 
charité et la sainteté pratiquées avec éclat dans une 
nature faible, et au milieu d’un monde dévoré par 
l’égoïsme et les passions. 

Le dogme eucharistique est donc l’une des vérités les 
mieux établies, et qui ne peut laisser aucun doute dans 
l'esprit de quiconque étudie de bonne foi la religion de 
Jésus-Christ. 

82. — Sous quels aspects peut-on envisager l'Eu- 
charistie ? 

L'Eucharistie peut être envisagée sous trois aspects 
différénts : 

1° Dans sa confection, c'est-à-dire dans l’acte même 
qui change le pain et le vin au corps et au sang de Jésus- 
Christ : c'est la consécration, qui s accomplit au saint 
sacrifice de la Messe ; 
_ 2° Dans sa permanence, c'est-à-dire dans la durée 4 
l'existence eucharistique que conserve Notre-Seigneur 
au Tabernacle, tant que les saintes espèces y sont gar- 
dées, afin de perpétuer sa présence au milieu de nous; 

3° Dans son administration, c’est-à-dire dans l’acte 
qui communique aux chrétiens le corps et le sang de 
Jésus-Christ, et qu'on appelle communion ou récep- 
tion du sacrement de l’Eucharistie. 

Nous étudierons plus spécialement le premier et 
le troisième aspect, c’est-à-dire l'Eucharistie comme 
sacrifice, et l'Eucharistie comme sacrement. 

83. — Quel est le signe sensible de l'Eucharistie?. 


Dans l'Eucharistie, qui est un sacrement, nous devons 
retrouver, comme dans les autres sacrements de la Loi 
nouvelle, un signe sensible constitué ‘par une matière 
et une forme. 

41° La matière se compose de deux éléments : le pain 


et le vin. Le pain doit être fait de farine de froment. Il 
16 


° 
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n importe pas, pour la Ain: que ce ot du pain levé, :. 
à ou du paiu azyme, Sans ln Toutefois, dans l’ Église 
latine, il est prescrit de se servir de pain azyme, parce 
que tel était celui dont Notre-Seigneur a fait usage lors 
de l'institution de l'Eucharistie. Ce pain est de farine 
de froment, pure de tout mélange, pétrie seulement 
avec de l’eau; il est légèrement cuit au feu, et on lui 
donne une forme ronde, peu épaisse, permettant de 
QE le distribuer plus aisément aux fidèles. 
Le vin doit être de raisins, et non de fabrication, sans 
| autre mélange que les quelques gouttes d’eau que l’on y 
xerse au moment du sacrifice. Généralement on préfère 
le vin blanc, à cause de sa plus grande pureté. 
2° La forme essentielle pour ia confection de l'Eu- 
44 charistie consiste, pour ia consécration du pain, dans 
MA ces paroles : « Ceci est mon corps, » et pour la consé- 
cration du vin, dans ces mots : « Ceci est le calice de 
mon sang. » Mais ces paroles sacramentelles ne peuvent 
être licitement prononcées que dans l’acte même du 
sacrifice de la Messe, par un prêtre validement ordonné, 
LR et au milieu des prières liturgiques. 
Dans l'administration du sacrement de l’Eucharistie, 
Esp: il n’y a pas de forme absolument nécessaire pour la 
k validité, mais il est prescrit au ministre de dire, en 
Fa donnant la sainte hostie aux fidèles : « Que ie corps de 
_, . Notre-Seigneur Jésus-Christ garde votre âme pour la 
vie éternelle | » 


CONCLUSION PRATIQUE 


Peur La plus grande de doutes les merveilles :nventées par l'amour 

divin, ce n’est ni la Création de l'homme, ni l'Incarnation de 
Jésus- Chr ist, ni même la Rédemption offerte sur la Croïx : c'est 

à l'institution de la divine Eucharistie, qui est, pour chacun de 
nous en parliculier, une extension de l'Incarnation, puisqu'elle 
mel\Tésus-Christ au milieu de nous, et l'application des mérites 
acquis par la Rédemplion, puisqu'elle nous fait participer aux 
grâces que le Sauveur nous a obtenues-en mourant pour nous. 
* En retour de cette admirable institution, pourrons-nous jamais 
témoigner à Nolre- Seigneur assez de foi, de respect, d'amvbur 
reconnaissant? L'Eucharistie, c'est pour nous le centre et le 
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résumé de toule la Religion. C'est par Jésus -Eucharistie que 


nos adorations montent à Dieu, au saint Sacrifice, et par Lui 
que nous viennent toutes les bénédictions ; c'est à Jésus-Eucha- 
rislie, présent au Tabernacle, que nous avons recours dans 
toutes nos tristesses et tous nos besoins; c'est Jésus-Eucharistie 
qui devient par la sainte Communion notre nourriture, notre 
force, la source de notre vie surnaturelle et éternelle. Aimons 
donc à répéter souvent au pied de l'autel : Loué, aimé, adoré 
soit à jamais le très saint Sacrement ! » (100 jours d'indul- 


‘gence, 


$S II. — Du saint Sacrifice de la Messe. 


Notion générale du sacrifice. — Le sacrifice du Calvaire. — La Messe, 
vrai sacrifice. — Ministre du sacrifice de la Messe. — Offert à Dieu seul 
pour les vivants et pour les morts. 5 


84. — Qu'est-ce qu'un sacrifice ? 

Un sacrifice (de deux mots latins : sacrum, chose 
sainte; facere, faire) est une offrande extérieure qu'un 
ministre légitime fait à Dieu d'une chose sensible qu'il : 
lui consacre pour reconnaître son souverain domaine 
sur toutes choses, et en vue d’expier les péchés. — De 
tout temps, chez tous les peuples, on a offert à Dieu 
des sacrifices. Dès l’origine du monde nous voyons 
Caïn et Abel offrir au Seigneur les biens de la terre: 
et les premiers-nés du troupeau. Depuis le péché 
d'Adam, le sacrifice a entrainé l’idée d'expiation, et 
c'est pourquoi.il y a eu des immolations sanglantes. 
L'usages’en est propagéchezles nations même infidèles, 
et, dans la loi juive, Dieu lui-même avait prescrit diffé- 
rentes sortes de sacrifices : l'holocauste, pour adorer le 
Seigneur ; le sacrifice eucharistique pour le remercier; 
le sacrifice expiatoire pour lui demander pardon, et le 
sacrifice impétratoire pour implorer quelque grâce. 

Tous ces sacrifices étaient l’image et la figure du grand 
et parfait sacrifice, attendu de Dieu et des hommes, et 
que Notre-Seigneur Jésus-Christ devait offrir sur la Croix 
pour adorer Dieu comme il le mérite et expier d'une 
manière absolue et complète les péchés de l'humanité. 


- 
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85. — Jésus-Christ at-Ù Hu sur la Croix un. 
véritable sacrifice ? 


Oui, l'immolation de Notre-Seigneur sur le Calvaire | 
a été un sacrifice véritable, car nous y retrouvons toutes 
les conditions requises pour un vrai sacrifice : 1° un 
ministre légitime : c'est Jésus-Christ, pontife éternel, 
seul prêtre, à vrai dire, et dont tous les autres ne sont 
que les délégués ou les remplaçants ; 2 une victime : 


. c’est encore Notre Seigneur, véritable agneau de Dieu, 


qui porte les péchés du monde : 3° une imemolation 
réelle ; car la victime a répandu tout son sang'et a reçu 
le coup de la mort; 4° les quatre fins du sacrifice ont 
été atteintes : Notre- Seigneur a offert à son Père une 
adoration parfaite, une action de grâces égale à ses 
bienfaits, une expiation infinie comme nos offenses, 
et une prière où demande toute-puissante. 

Mais, en vue de représenter et de continuer jusqu à 
la fin du monde le grand et unique sacrifice de la Croix, 
!Notre-Seigneur a institué et offert le Jeudi saint, veille 
de sa mort, un sacrifice qui en est la réproduction fidèle : 
c'est ce que nous appelons le sacrifice de la Messe. 


“86. — Qu'est-ce que la Messe? 


La Messe est le sacrifice du corps et du sang de ia 
Christ, offert sur l'autel, sous les apparences du pain 
et du vin, pour représenter et continuer le sacrifice 
de la Croix. 

La Messe est un véritable sacrifice, et nous y trou- 
vons, comme sur le Calvaire : 

1° Un prêtre : c'est encore Jésus-Christ, mais à 
l'autel 1l agit par le ministère d'un prêtre qui est son 
délégué ou son remplaçant ; 

2° Une victime : c'est toujours Notre-Seigneur, mais 
voilé, au sacrifice de la Messe, sous les espèces sacra- 
mentelles dupain et du vin, changés au moment de 
la consécration en sa chair et en son sang ; 

3° Une véritable immolation : en-effet, d'abord 
offerte à Dieu, la victime est immolée mystiquement, 
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donnent en quelque-sorte le coup de la mort, et la Com- 
munion la fait disparaître. comme autrefois la victime dis- 
paraissait dans la combustion où dans la manducation; 
4 Enfin, la Messe est offerte à Dieu pour obtenir les 
mêmes effets que l’immolation du Calvaire, c'est-à-dire 


. pour répondre aux quatre grands devoirs de’ homme : 


adorer Dieu, le remercier, lui demander pardon, et 
solliciter ses grâces. : , 

Le sacrifice de la Messe, avons-nous dit, représente 
celui de la Croix ; et en effet, le pain et le vin consacrés 
séparément, et tenus séparés l’un de l’autre, rappellent le 
corps de Jésus-Christ séparé, sur la Croix, de son sang 
répandu à terre, et Notre-Seigneur est ainsi, sur l'autel, 
dans un état apparent d'immolation et de mort 

Le sacrifice de la Messe continue celui de la Croix : en 
effet, Jésus-Christ, toujours pontife et toujours victime, 
nous obtientet nous applique les mêmes grâces, etil réa- 
lise, comme sur le Calvaire, les quatre fins du sacrifice. 

C'est donc le même sacrifice dans les deux cas ; les 
seules différences appréciables sont : 1° que sur la Croix 


Jésus-Christ s'offrait lui-même, tandis qu'à l'autel 


s'offre par le ministère du prêtre; 2 sur le Calvaire, 
l’immolation était réelle et sanglante, au lieu qu’à la 
Messe elle est mystique, et le sang n'y'est pas effecti- 
vement répandu. 


87. — Quel est le ministre du sacrifice de la Messe? 
C'est le prêtre, légitimement ordonné par un Évêque, 
qui est ministre du sacrifice de la Messe. L'ordination 
sacerdetaleest absolument nécessaire pour lavalidité da 
sacrifice. En effet, c’est aux Apôtres seuls, et à leurs légi- 
times héritiers dans le sacerdote, que Notre-Seigneur a 
dit : & Faitescecien mémoire demoi. » (S. Luc, xx11, 19.) 
Pour offrir licitement le sacrifice de la Messe, le prêtre 


. doit observer toutes les prescriptions de l'Église, et en 


partieulier être à jeun et en état de grâce. S'il n’observait 
pas ces conditions, il se rendrait gravement coupable; 


Ne 
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mais cependant le sacrifice produirait tous ses effets, 
parce queson efficacité dépend de la vertu toute- puissante 
. de Jésus-Christ, et non pas des qualités du prètre, qui 
n'est qu'un instrument. Enfin, le prêtre doit consacrer 
sous les deux espèces, avec des tatières valides, et com- 
munier aussi sous les deux espèces du pain et du vin; 
cans cela, te sacrifice seraitenmêmetémps illicite et nul. 


88. — A qui et pour qui offre-t-on le sacrifice 
de la Messe? 

[. On n'offre ie sacrifice de la Messe qu'à Dieu seul. 
En effet, le sacrifice est l'acte d'adoration par excellence: 
il en résulte qu'il ne s'adresse qu'à Dieu. 

‘Par conséquent, on n'offre pas le saint Sacrifice à la 

sainte Vierge, aux Anges et aux Saints : mais on peut 
l'offrir à Dieu en leur honneur; c'est-à-dire qu'il est 
très légitime de faire intervenir la sainte Vierge, les 
Anges et les Saints dans les prières du sacrifice. C’est la 
conséquence de ce que nous avons dit en parlant de leur 
culte. La Messe peut donc être dite en leur honneur pour 
remercier Dieu des grâces qu'il leur a faites, et pour 
obtenir par leur intercession les faveurs que nous sol- 
licitons auprès de Dieu. 

IL. D’après le but même de son institution.et confor- 
mément à l'enseignement du concile de Trente, le sacri- 
fice de la Messe est offert pour les vivants et pour les 
morts. 1° On l'offre pour les vivants : pour les justes, afin 
qu'ils persévèrent; pour les pécheurs, afin qu’ils se con- 
vertissent; pour les hérétiques et les schismatiques, afin 
qu'ils reviennent à l'unité catholique ; pour les Juifs eux- 
mêmes et les infidèles, afin que Dieu leur fasse connaître 
et embrasser la vraie religion. 2° On l'offre pour les 
morts : car le saint ne de la Messe à une vertu 
expiatoire qui peut lear être d'un grand secours au delà 
de ce monde. Toutefois on ne l'offre pas pour les Saints, 
car ils n’ont plus besoin de grâces; on ne l’offrirait pas, 
non plus, pour les damnés, incapables d’en recueillir les 
fruits. Mais qui peut êtresüûr dela damnation d'une âme ?.. 
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Il est donc permis et salutaire de faire offrir le sacrifice 
de la Messe pour les défunts: s'ils sont en Purgatoire, ils 
en recevront un précieux soulagement ; et dans le cas où 
ils ne profiteraient pas de ce secours, Dieu l’appliquerait 
à d’autres âmes selon sa sagesse et sa miséricorde. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Le sacrifice de la Messe étant le même que celui de la Croix, 
une excellente méthode pour bien y assister est de suivre, en 
pensée, le détail de la Passion du Sauveur, le considérant suc- 
cessivement au jardin des Oliviers, aux tribunaux d'Anne et de 
Caïphe, de Pilate et d'Hérode, sur la Croix et au tombeau. On 
s'efforce d’exciter en soi les sentiments que l’on aurait eus en 
assistant au drame de la Passion. 

Üne autre méthode, excellente aussi, est de s'occuper des 
quatre fins du Sacrifice. Depuis le commencement jusqu'à l'Evan- 
gile, on s'acquitte du devoir dé l’adoration; de l'Évangile à 
l'Élévation, on accomplit celui de l'expiation ; de l'Élévation 
à la Communion, on offre à Dieu son Fils Jésus-Christ en action 
de grâces; et enfin, depuis la Communion jusqu'au dernier 
Évangile, on adresse à Dieu la demande des grâces nécessaires. 

Un moyen facile et. fructueux de bien assister à la Messe, 
c'est de suivre les prières liturgiques que le prêtre récite à 
l'autel : nous ne saurions mieux faire que la sainte Eglise, et 
c'est entrer dans sa pensée que de suivre avec l’attention de 
l'esprit et la dévotion du cœur les formules de sa propre prière. 


M 
8 III. — Necessité et Effets du sacrement de l'Eucharistie. 


La Communion. — Obligation de communier. — Communion sous les deux 
espèces. — Effets de la sainte Communion. 


S9. — Qu'est-ce que la Communion ? 


. La Communion, c’est la réception dela divine Eucha- 

ristie, c’est-à-dire du corps et du sang de Jésus-Christ 
sous les espèces sacramentelles. Cet acte s'appelle Com- 
munion (union commune), parce qu'il nous unit avec 
Jésus-Christ de la façon la plus intime et la plus étroite. 
Peut-on, en effet, concevoir une union plus réelle et 
plus complète que celle qui résulte de l'assimilation de 
la nourriture que nous prenons à notre propre sub- 
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stance ? Or, dans la sainte ondes nous mangeons 


la chair et nous buvons le sang de Notre-Seigneur, et 
cette divine nourriture passe en notre substance, où 
plutôt, comme c’est elle qui est plus noble, elle nous élève 
jusqu'à elle et nous fait participants de la nature divine. 
Car l'Eucharistie que nous recevons, c'est vraiment le 


corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ, le même qui 


est né de la Vierge Marie, qui a été attaché à la Croix, 
et qui maintenant est dans un état ressuscité, glorieux, 
caché à nos sens, mais présent à notre foi. 

90. — Est-on obligé\de communier? 

Oui, on est obligé de communier. -—— 1° L’intention 


de Notre-Seigneur, à cet égard, se révèle dans le choix 


qu'il a fait du pain et au vin comme matière de l’Eu- 
charistie. I nous indique bien par là qu’il veut être, par 
la Communion, la nourriture de nos âmés, comme le 
pain et le vin sont la nourriture de nos corps. 


2 De plus, Notre-Seigneur nous a fait un comman- 


dement formel de communier, dans ces paroles que 
rapporte l'Évangile : « Si vous ne mangez la chair du 
Fils de l'homme, et si vous ne buvez son sang, vous 
n'aurez pas la vie-en vous... » Et il complète sa pensée 
en disant : € Celui qui me mangera vivra par moi, etil 
aura la vie éternelle. » (3S. Jean, vi, 54-58.) Il résulte 


clairement de ces paroles que si nous voulons avoir, 


ici-bas la vie surnaturelle de Jésus-Christ et de sa grâce, 
et dans l’autre monde la vie éternelle, nous devons 
recevoir l’'Eucharistie, c’est-à-dire communier. 

3° Toutefois Notre-Seigneur n’a ‘pas déterminé 
l'époque où il faudrait communier : un précepte de 
l'Église a rendu obligatoire, — ainsi que nous l’avons 
vu dans l’explication de son Eve commandement, — la 
Communion de chaque année, au temps de Pâques, de 
même que la Communion à l’article de la mort. Cette 
dernière s'appelle wiatique, parce qu'elle est un secours 
préparé pour le passage de cette vie à l'éternité. 

L'Église néanmoins désire que les fidèles commu- 
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 mient plus souvent. interprétant ce désir, la S. Con- 
grégation du Concile de Trente, dans un déeret du 
20 décembre 1905, approuvé et confirmé par S. S. 
Pie X, engage fortement tous les fidèles à la commu- 
nion fréquente et même quotidienne, et déclare pieux 
et salutaire cet usage des premiers chrétiens. 

91. — Y a-t-il obligation de communier sous les 

‘ deux espèces ? . 

Le prêtre seul, lorsqu'il célèbre le saint Sacrifice, doit 
communier sous les deux espèces du pain et du vin. FI le 
doit, parce que c’est sous cette forme que le sacrifice de 
la Messe a été institué par Notre-Seigneur, et parce qu'au- 

trement il manquerait quelque chose à l'essence même 
du sacrifice qui doit reproduire celui du Calvaire et du 
Cénacle. 
Mais les fidèles, — et le prêtre lui-même, s’il com- 
* munie en dehors du sacrifice de la messe, — ne sont pas 
obligés à la communion sousles deuxespèces.C'était,ilest 
vrai, l'usage des premiers siècles de recevoir l'Eucharis- 
tie sous les espèces du pain et du vin, mais cet usage n'é- 
- taitnullementréputénécessaire ; on ne portait la Commu- 
‘nion aux malades et aux martyrs prisonniers, que sous 
l'espèce du pain. Depuis le xrn° siècle, la coutume a pré- 
valu de ne donner l'Eucharistie aux fidèles, même à 
, l'église, que sous la seule espèce du pain, à cause des dif- 
ficultés, des accidents et des profanations qui résultaient 
fréquemment de la communion sous l'espèce du vin. 

Au reste, Jésus-Christ étant tout entier sous chaque 
espèce, ainsi que nous l’avons établi, on recoit sous une 
seule espèce le Sacrement tout entier, et absolument les 
mêmes grâces. 

92. — Quels effets produit en nous la sainte Gom- 
munion ? 

Les effets de la sainte Communion nous sont indiqués 
par ces paroles de Notre-Seigneur, dans la promesse 
de l'Eucharistie : « Celui qui mange ma chair et boit 
mon sang demeure en moi, et moi en lui. Celui qui 
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me mange aura la vie à cause de moi, et il vivra éter- 
nellement. » (S. Jean, vi, 57-59.) De ces paroles il 
résukte que l'Eucharistie a pour effets : 
+ 1° De nourrir et de fortifier l'âme, comme le pain et 
le vin nourrissent et fortifient le corps, en sorte qu elle 
\ produit une augmentation de vie surnaturelle ou de 
grâce citant, | 
90 De nous unir étroitement à Jésus-Christ: CIlesten . 
nous, et nous sommes en lui. » C'était le but de la créa- 
tion de nous unir à Dieu par la charité. Le péché avait 
brisé cette union; Notre-Seigneur l’a établie par l’Incar- 
nation et la Rédemption ; mais c'est par la Communion 
que nous sommes personnellement unis à Jésus-Christ 
et à Dieu; réalisant la parole de $S. Pierre « nous par- 
UE à la nature divine ». (ITS. Pierre, 1, 4.) C'était 
le rêve de toutes les religions. Dans le catholicisme et 
grâce à l’Eucharistie, ce rêve devient une réalité. 
3° En venant à nous, Jésus-Christ nous apporte la 
sainteté dont il ést la source. [1 nous communique un 
principe de dignité et de grandeur; il élève nos pensées, 
échauffe notre cœur, et nous donne son secours et sa 
force pour corriger nos défauts et nous élever aux plus 
hautes vertus, On comprend dès lors les avantages de 
la Communion plus fréquente, que le saint concile 
de Trente appelle « l’antidote des fautes vénielles et le 
préservatif des péchés mortels ». 
4 Enfin, principe de la vie surnaturelle et sainte, la 
Communion nous est un gage de la vie éternelle et de 
- la résurrection glorieuse. C’est Jésus-Christ qui l’en- 
seigne positivement : & Celui qui mange ma chair et 
boit mon sang aura la vie éternelle, et je le ressuscite- 
rai au dernier jour. » (S. Jean, vi, 55.) 


CONCLUSION PRATIQUE 


Jésus-Christ l'affirme par serment : « En vérité, en vérité, 
je vous le dis... » il faut recevoir la sainte Eucharistie et s'en 
nourrir : autrement on ne vit pas, on meurt. - 

« Ceux qui cherchent un prétexte ou une excuse pour se tenir 
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éloignés de l'usage fréquent dw Païn des Anges, ressemblent à 

ces convives invilés dont parle la parabole de l'Évangile, et qui, 

avec toutes leurs excuses, en apparence plausibles, s'attirent 

néanmoins la colère du père de famille. » (Saint François de 

Sales.) 

, Lorsqu'un homme, pendant un cerlain temps, ne prend au- 

cune nourriture, bientôt il devient faible et se trouve mal: ainsi 

en est-il du chrélien privé de la force divine, parce qu'il refuse à 

son âme la nourriture nécessaire à sa vie. N'est-ce point la cause 
trop fréquente du malaise et des dé:aillances de bien des âmes ? 

Les Saints, au contraire, se sont tous montrés pieusement 

avides de la sainte Communion : l'Eucharistie était leur vie, el 

quand ils ne pouvaient la recevoir sacramentellement, ils y. 
suppléaient par la Communion spirituelle ou de désir. 
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8 IV. — Ministre, Sujet de l'Eucharistie. — Dispositions 
à la sainte Communion. 
Ministre du sacrement de l'Eucharistie. — Sujet de ce Sacrement. — 


Dispositions requises : 4° pour l'âme; 2° pour le corps. — Communion 
bonne, indigne, tiède. é 


93. — Quel est le ministre dispensateur du sacre- 
ment de l’Eucharistie? 

Le ministre ordinaire, dansla dispensation du sacre- 
ment de l'Eucharistie, est le prêtre dont les doigts sont 
consacrés par l'huile sainte pour toucher le corps ado- 
rable de Jésus-Christ. — Les diacres, dans la primitive 
- Église, étaient souvent chargés de distribuer la sainte 
Communion et de la porter aux absents. En cas de néces- 
sité, le simple diacre, qui a déjà le pouvoir de toucher: 
l'hostie sainte, pourrait encore remplir cette fonction, 
parce qu'il est ministre extraordinaire de la dispensa- 
_tioneucharistique. Un simple fidèle, dansun cas extrême, 
et pour soustraire l'Eucharistie à un péril de profanation, 
pourrait se donner à lui-même ou donner à d’autres les 
saintes hosties en communion : il serait alors ministre 
extraordinaire de la dispensation de l'Eucharistie. 


94. — Quel est le sujet du sacrement de l'Eucha- 
ristie? , 
Tout chrétien baptisé peut recevoir validement le 
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sacrement del’Eucharistie. Si quelqu'un, non baptisé, 
recevait l’hostie consacrée, il recevrait l'Eucharistie 
matériellement, mais non sacramentellement, parce 
qu’i. en est incapable. — L'usage existait, dans la pri- 
mitive Église, de donner la sainte Communion aux 
nouveaux baptisés, même aux tout petits enfants et à 
plus forte raison à l’âge où ils pouvaient déjà possé- 
der quelque notion de la religion et de ses pratiques. 
Avec le temps, cette discipline s'était modifiée en 
certains paÿs comme en France, où dans les derniers 
siècles les enfants n’étaient généralement admis à la 
première Communion que vers l’âge de onze ans. Par 
décret du 8 août 1910, S. S. le Pape Pie X, précisant 
la doctrine des Conciles de Latran et de Trente, 
donne au précepte évangélique de là Communion son 
véritable sens et l’applique aux enfants parvenus à 
l’âge de discrétion. « L’âge de discrétion, dit le 
décret, aussi bien pour la Communion que pour la 
Confession, est celui où l'enfant commence à raison- 
ner, c'est-à-dire vers sept ans, soit au-dessus, soit 
même au-dessous. Dès ce moment commence l’obli- 
gation de satisfaire au double précepte de la Confes- 
sion et de la Communion. » Mêmes droits et mêmes 
obligations atteignent les enfants relativement au 
Viatique et à l'Extrême-Onction, 

On ne donne pas la Communion aux indignes, c’est- 
à-dire aux pécheurs publics et scandaleux, ni à ceux 
qui n’ont pas l'usage de la raison. 

Pour recevoir licitement et avec fruit la divine Eu- 
charistie, il faut avoir les dispositions requises. 


£ 


2 . 1e { . 
95. — Quelles sont les dispositions requises pour 
bien communier? 


Parmi ces dispositions, il en est qui regardent l'âme, 
d'autres le corps. 

L. Dispositions de l’âme.— La première et principale, 
c'est l'état de grâce, c'est-à-dire l'exemption de tout pé- 
ché mortel. « Que l’homme. dit saint Paul, s’éprouve lui- 
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même,etnemangequ'avecdiscernementde cepain, et 
ne boive qu'avec précaution de ce vin : car celui qui 
mange indignement la chair ou boit indignement le sang 
-du Seigneur, mange et boit son propre jugement. » 
(I Cor., xt, 27-29.) , 

Il résulte de ces paroles que ce serait commettre une 
faute grave, appelée sacrilège, que d’aller communier 
si on se sent coupable de péché mortel. Lors même que 
l'on croirait avoir la contrition parfaite, il ne serait pas 
permis de s’approcher de Ia sainte Table avant d’avoir 
purifié sa conscience par une bonne confession et par 
l'absolution sacramentelle : ainsi le prescrit le concile 
de Trente. (Sess. XIII, vit, et can. 11.) 

Cette règle n'admet que de très rares exceptions : par 
exemple, s’il y avait obligation de communier et que l'on 
manquât d’un confesseur ; ou bien, s’il ÿ avait lieu de 
soustraire la sainte Eucharistie à un péril ou à une pro- 
fanation imminente, ou si, étant déjà à la sainte Table, 
on se rappelait un péché mortel involontairement ou- 
blié. Dans ces divers cas, il est nécessaire d'avoir la 
contrition parfaite. 

20 Une autre disposition nécessaire, outre la pureté 
de conscience, c’est de se préparer à la sainte Commu- 
nion par le recueillement de l'esprit, la dévotion du 
cœur, la foi, la confiance, l'amour envers Jésus-Christ, 
le regret de ses péchés. 

II. Dispositions du corps. — La première et essen- 
tielle disposition du corps est d’être à jeun, c'est-à-dire 
de n'avoir, depuis minuit, absolument rien pris par ma- 
nière de nourriture ou de boisson. Cette règle est fort 
ancienne dans l'Église, et elle est fondée sur le respect 
dû aù corps de Jésus-Christ, qu'il ne conviendrait pas 
de méler, dans notre estomac, à une nourriture vulgaire. 
Pour le même motif, il convient de ne pas manger ni 
boire immédiatement après la Communion : autant que 
possible, et à moins de raisons particulières, il est bon 
d'attendre au moins un quart d'heure. Il faut aussi, 
dans le même intervalle, s'abstenir de cracher, des la 


U 4 Véhe CR LENS ee PU MA TO NT NN NONLE Sr 
| / PLATE NAS DOeRUT dure 14 


STATUS TROISIÈME PARTIE RE AN 


crainte de rejeter quelque parcelle de la sainte Bastiat 
Le jeûné eucharistique est d'obligation grave, il 
n’admet pas de légèreté de matière. Les seules raisons 
qui peuvent dispenser du jeûne eucharistique sont : 
4° L'état de maladie; s’il s’agit du danger de mort, 
la communion en viatique peut être reçue, n'importe 


à quelle heure, et sans être à jeun ; s’il s'agit de mala- 


die moins grave, le confesseur peut permettre à une 
personne malade qui garde le lit ou la chambre 
depuis un mois sans espoir de convalescence pro- 
chainé, de communier quelques fois sans être à jean; 
ou bien les malades peuvent obtenir du Saint-Siège 
la même faveur pour des cas moins graves par l’in- 
termédiaire de l'Évèque : en ces deux derniers cas, 
on ne peut prendre avant la communion aucune nour- 
riture solide. 2° Le cas bien rare où le prêtre, à l’au- 
tel, tomberait malade après la consécration et me 
pourrait achever la Messe : un autre prêtre devrait 
compléter le saint Sacrifice, alors même qu’il ne serait" 
plus à jeun. 3° Enfin, pour soustraire l'Eucharistie à 
un danger ou à une profanation, il serail permis et 
même prescrit de consommer les. saintes hosties, 
même ayant mangé ou bu, s’il n’y avait d’ ailleurs 
personne qui fût encore à jeun. 

. Une seconde disposition du corps est de se enr 
à la sainte Communion avec un extérieur modeste et 
recueilli, avec des vêtements convenables, sans re- 
cherche, mais aussi sans une tenue négligée. Il est 
d'usage de retirer ses gants pour aller à la sainte Table, 
et les militaires déposent leurs armes. 


96. — Qu'appelle-t-on Communion bonne, in- 
digne, tiède? 

FE Une Communion est bonne quand elle est faite 
avec les dispositions d’âme et de corps que nous avons 
indiquées, sans aucune négligence ni imperfection. Elle 
sera fervente si l'on y joint un ardent amour de Dieu, 
un vif désir de recevoir Jésus-Christ, et une grande 
reconnaissance pour ce bienfait incomparable. La Com- 
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munion bonne, et surtout fervente, produit tous les 


_ effets que nous avons fait connaître. 


IT. La Communion est indigne ou sacrilège lors- 
qu'elle se fait, sciemment, avec quelque péché mortel, 
ou sans être à jeun, ou: avec des intentions et disposi- 
tions mauvaises. — Dans ces cas, on recoit, à la vérité, 
le corps et le sang de Jésus-Christ, mais non les grâces 
attachées au mont On commet un énorme béche. 
c'est le crime de Judas; « on mange et on boit sa con- 
damnation, » nous a ditsaint Paul. Quelque grave que 
soit ce péché, il n’est cependant pas irrémissible ; 
mais il produit ordinairement l'impiété, l'endurcis- 
sement, quelquefois le désespoir, et c’est pourquoi 
l’Apôtre en parle de la sorte. 

IT. Une Communion est appelée tiède lorsqu'elle 
n’est ni bonne ni mauvaise, ni fervente ni indigne. 
Or ceci arrive quand on apporte à la réception de 
l'Eucharistie une préparation incomplète, des dis- 
tractions, un manque de recueillement intérieur ou 
extérieur qui ne sont pas fautes mortelles, mais 
qui.ne répondent pas à l’amour que nous devons 
à Jésus-Christ. Aussi la Communion tiède nous prive 
des avantages d’une bonne et fervente Communion : 
elle nous laisse froids et indifférents, ne nous apporte 
ni sainteté ni joie. Enfin, il est à craindre qu’elle ne 
dispose peu à peu à la Communion indigne et sacri- 
lège. Il faut donc sérieusement se mettre en garde 
contre les Communions tièdes. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Au sujet de la Communion fréquente et quotidienne, la S.Con- 
grégation du Concile a nettement fixé les points suivants : 

1° La Communion fréquente et quotidienne, en tant que vive- 
ment désirée par Notre-Seigneur et par l'Eglise catholique, 
doit être accessible à tous les fidèles, de quelque classe ou con- 
dition qu'ils soient : de telle sorte que personne, s'il est en état 
de grâce et s’en approche avec une intention droite et pieuse, 
ne puisse être écarté de la Sainte Table. 

2 Or, l'intention droite consiste en ce que le communiant ne 
soit pas conduit par l'habitude, par la vanité, ou par des rai- 
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sons Annales, mais qu'il communie pour plaire à à Dieu, pour 


s'unir plus étroitement àlui par la charité et. pour opposer ce 
remède divin à ses infirmités et à ses défauts. 

30 S'il est très avantageux que ceux qui font la Communion 
fréquente et quotidienne soient exempts des péchés yvéniels, 
au moins pleinement délibérés, et de l'affection à ces péchés, 
néanmoins il suffit qu'ils soient exempts de fautes mortelles, 
avec la résolution de n'en plus commettre à l'avenir. Etant 
donné ce ferme propos, il n'est pas possible qu en communiant 
chaque jour, a1 né se débarrasse peu à peu même des péchés 
véniels et de l'affection à ces péchés. 

&o Mais comme les Sacrements dé la loi nouvelle, tout en 
agissant par eux-mémes, produisent cependant un effet plus 
grand à raison des dispositions plus parfaites de ceux qui les 
reçoivent, il faut veiller à ce qu’une préparation soigneuse pré- 
cède la Sainte Communion, et à ce qu'une action de grâce con- 
venable la suive, en tenant compte des facultés, de la condition 
et. des obligations de chacun. 

5 Pour que la Communion fréquente et quotidienne se fasse 
avec plus de prudence et ait plus de mérite, il ne faut la faire 
qu'avec l'avis du Confesseur. (Décret dw 20 déc.\1905.) 


En ce qui concerne, en particulier, les jeunes enfants, le Code , 


de Droit canonique (can.854) contient les dispositions suivantes : 

« En danger de mort, pour qu'on puisse et doive donner la 
Sainte Communion aux enfants, il suffit qu'ils sachent discer- 
ner le Corps du Christ d'avec de la nourriture commune cf 
l’adorer avec respect; 

En dehors du danger de mort, on exige à bon droit une con- 
naissance plus complète de la doctrine chrétienne et une pré- 
paralion plus soignée, consistant en ce qu'ils saisissent selon 
leur capacité au moins les mystères de la foi qui sont néces- 
saires de nécessité de moyen pour Le salut, et qu'ils s’appro- 
chent de la Sainte Euchariitéy wvec la dévotion que comporte 
leur âge; 

C'est au confesseur, aux parents des enfants ou à ceux qui 
leur tiennent lieu de parents qu’il appartient de juger si les 
enfants ont des dispositions suffisantes pour la première 
Communion; 

Mais e’est l'office du curé de veiller, même par le moyen 
d'examens s’il le juge opportun, dans sa prudence, à cè que 
les enfants ne s’approchent pas de la Sainte-Communion avant 
d’avoir atteint l'usage de la raïson, ou sans les dispositions 
suffisantes ; de même que de faire en sorte que ceux qui ont 
atteint l'usage de là raison et qui ont les dispositions suff- 
santes, communient æw plus Lôt. » 
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$ V. — Cérémonies usitées dans l'administration du sacre- 
ment de l'Eucharistie. 


Cérémonies de la Communion : 4° donnée à l'église, 2° portée aux malades, 
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97. — Quelles sont les principales cérémonies en 
usage pour l'administration de l'Eucharistie ? 

Il y a lieu de distinguer d'abord entre l’administra- 
tion de l'Eucharistie qui se fait aux fidèles, à l'église, 
dans la Communion ordinaire, et celle qui se fait à do- 


micile, ou er viatique, pour les infirmes ou les malades., 


TL. Communion donnée à l'église. —1l est plus con- 
forme à la liturgie, et au désir de l'Eglise, de donner 1a 
Communion aux fidèles pendant le saint sacrifice de la 
Messe, au moment indiqué, après la Communion du 


prêtre. Toutes les prières liturgiques, avant et après 


la Communion, sont disposées et choisies dans ce but, 
aussi bien pour les fidèles que pour le prêtre : c'est 
pourquoi, autant que possible, il convient de commu- 
nier à la Messe. 

Toutefois ce n’est là ni un précepte ni une règle inva- 
riable, et il n’est pas nécessaire d'entendre la Messe pour 
communier ; mais il est nécessaire toujours de faire une 
préparation, eten dehors des prières de la Messe, la meïl- 
leure sera la récitation attentive des Actes d'avant la 
Communion. De même, pour l’action de grâce, il con- 
vient de réciter les Actes d'après la Communion. —On 
peut cependant se servir d'autres formules, ou d’un livre 
de piété, pourvu que la lecture soit appropriée à la cir- 
constance et qu’elle ait rapport à la sainte Eucharistie. 

S'il donne la sainte Communion pendant la Messe, ou 
immédiatement soit avant, soit après la Messe, le prêtre 
est revêtu des ornements sacerdotaux qu'il doit avoir 


pour le saint Sacrifice. Si c'est en dehors de la Messe, 


il se revêt du surplis et de l’étole, symboles de justice 
et d'autorité. 
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Au moment où il ouvre le Taberaacle, on récite le 
Confiteor en entier. Cette prière convient admirablement 
pour nous exciter à l'humilité, à la contrition, à la con- 
fiance en Dieu. — Le prêtre, se tournant vers les fidèles, 
récite sur eux les deux prières : Misereatur et Indulgen- 
tiam, demandant à Dieu de pardonner tous leurs péchés. 

29 Le prêtre prend dans le ciboire une hostie sainte, et, 
la tenant un peu élevée, il dit, tourné vers l'assistance : 
Ecce agnus Dei... « Voici l'agneau de Dieu qui ôte les 
péchés du monde...» Puis, à trois reprises : Domine, non 
sum dignus.. « Seigneur, je ne suis pas digne que vous 
entriez dans ma demeure, etc. » Ce sont les paroles du 
centenier de l'Évangile, si pleines d'humilité et de fue 

3° Les fidèles qui doivent communier sesontappro- 
chés de la sainte Table et se sont frappé trois fois la 
poitrine, au Domine, non sum dignus.… Ils se mettent 
à genoux par humilité ; et, tenant la nappe de commu- 
nion de manière à retenir la sainte hostie si, par acci- 
dent, elle venait à tomber, ils avancent un peu la langue. 
Le prêtre y dépose l’hostie, en disant : Corpus Domini… 
« Que le corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ garde 
votre âme pour la vie éternelle ! » 

C’est là tout le cérémonial usité dans la réception d'un 
si grand Sacrement. L'Église a voulu que nous fussions 
tout entiers à la méditation de ce mystère eucharistique, 
sans nous laisser distraire par des cérémonies acces- 
soires. 

4° Si la Communion se donne en dehors de la Messe, 
le prêtre se purifie les doigts dans un petit vase placé 
sur l’autel, et qui contient un peu d’eau. Il récite per- 
dant ce temps l’antienne au saint Sacrement, avec 
l'oraison ; puis il bénit les fidèles, dans la formule ordi- 
naire : Benedictio Dei omnipotentis, etc. S'il donne 
la Communion à la messe, il achève comme de coutume 
les prières du saint Sacrifice et ne bénit qu'à la fin. 

I. Communion portée aux malades, à la maison. 
— C'est une règle de l'Église, observée aujourd'hui 
encore dans les pays où le saint Sacrement est respecté 
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et accompagné par de pieux fidèles, de porter solennelle- 
ment le Viatique aux malades. Le prêtre porte la sainte 
Eucharistie sous un dais, escorté de quelques clercs 
tenant des flambeaux et psalmodiant des chants divins. 
Pourquoi faut-il que l'indifférence ou l’impiété de notre 
époque ait contraint de supprimer cet usage, qui hono- 
rait Notre-Seigneur et édifiait les chrétiens ? 

On a dû approprier convenablement la chambre du 
malade et recouvrir son lit de linges blancs, par respect 
et par honneur pour Jésus-Christ qui vient à lui. Sur une 
petite table, recouverte d’une nappe blanche, on a dis- 
posé un crucifixæ, avec deux flambeaux ; un petit vase 
contenant de l'eau bénite, avec un rameau bénit ; un 
outre vase avec un peu d’eau, pour purifier les doig's 
du prêtre après la sainte Communion. 

Arrivé dans la chambre du malade, le prêtre dépose 


sur la petite table un corporal et le vase sacré contenant 


la sainte hostie. Il asperge, avec le rameau bénit, le 
malade et l'assistance, en récitant Asperges me et les 
prières liturgiques. Puis il observe le même cérémonial 
qu'à l’église. Si la Communion est donnée en viatique, 
au lieu de la formule ordinaire, le prêtre dit : « Rece- 
vez le viatique du corps de Notre-Seigneur Jésus- 
Christ : qu'il vous préserve des attaques de l'ennemi 
mauvais, et vous conduise à ia vie éternelle. » 

Ï1 dit ensuite une oraison, dans laquelle on demande 
pour le malade la santé de l'âme et du corps. Puis il se 
purifie les doigts, comme il ferait à l'Église, avec les 
mêmes prières, et il termine en bénissant le malade 


fortifié et consolé. 
Si l'infirme peut boire l’eau qui a servi à l’ablution 


des doigts, on la lui fera prendre, sinon on la jettera 
au feu. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Quelle reconnaissance et quel amour ne devons-nous pas à 
Notre-Seigneur pour le don ineffable de la sainte Communion! 


daN ? 


ÿ 


quart d'heure à l'Action de grâces. 1 s'entretient d’abord en 
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Après s ‘être préparé à la récephon de L charte par des Actes 
de foi, d'humilité, de contrition et de désir, le chrétien ‘qui 
apprécie Le bienfaït reçu ne manque pas de consacrer environ un 


silence avec Notre-Seigneéur, fait ensuite &es Actes d'adoration, 
de remerciement, d'offrande et.de demande; puis, avant de se 
retirer, il renouvelle ses bonnes résolutions. = 

Un jour de Communion est pour lui un jour du Ciel passé sur 
Ja terre ; il évite la dissipation. veille au recueillement, et s'efforce 

de rester uni de cœur au Dieu qui l'a visité. 

C'est une bonne et salutaire pratique de réciter à genoux, at ! 
pied d’une-Croix, après chaque Communion , la prière sui- 
vante : 

« O bon et très doux Jésus! Je me PAR ER à genoux en voire 
présence, el je vous prie et vous conjure avec toute Ja ferveur de 
mon âme, .de daigner graver dans nion cœur de vifs sentiments 
de foi, d’espérancé et de charité, un vrai repentir de mes éga. 
rements, et une volonté très ferme de m'en corriger, pendant 


-que je considère en moi-même’et que je comtemple en esprit 


vos cinq plaies, avec une grande affection et une grande dou- 
eur, ayant devant les yeux ces paroles prophéliques que déjà 
le saint roi David disait de vous et plaçait sur vos lèvres, Ô 
bon Jésus : «'Tls ont percé mes mains et mes pieds ; ils ont 
compilé tous mes 05. » 

(Undulgence plénière, applicable aux défunts, aux conditions 
ordindires de l'Église.) 
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2 DE L'EXTRÊME-ONCTION 


EU $ I. — Notions générales de ce Sacrement. 


Définition. — Institution divine de l’Extrême-Onction. — Signe sensible: 
1° matière, 2° forme, — Si l'Extrème - Onction est nécessaire, 


Î 


98. — Qu'est-ce que l'Extrême-Onction? 
L'Extrême-Onction (du latin extrema, dernière; 
unctio, onction) est un sacrement institué par Notre- 
Seigneur Jésus-Christ pour le soulagement spirituel et 
. corporel des-malades. — Son nom d'Extrême-Onction 
vient de ce que c’est, en réalité, la dernière onction 
sainte que reçoit le chrétien. Déja, dans le Baptème, 
puis dans la Confirmation et aussi dans l Ordre, s'il est 
. prêtre, il a été marqué de l'huile sainte. Une dernière 
fois il est consacré à Dieu par l'Extrôme-Onction qui 
forme le complément de la Pénitence comme la Con- 
firmation est le complément du Baptème. — Ce sacre- 
ment s'appelle aussi quelquefois sacrement des ma- 
lades ou onction des mourants, parce qu'il est institué 
précisément en faveur de ceux qui sont atteints de 

maladies graves et près de paraître devant Dieu. 


99. — Qui a institué le sacrement de l'Extrême- 
Onction ? 

C'est Notre-Seigneur Jésus-Christ. — L'Évangile ne 
rapporte pas les circonstances et les particularités de 
cette institution ; mais nous voyons ce sacrement déjà 
mis en usage par lés Apôtres du vivant même de Notre- 
Seigneur : € Îls faisaient, nous dit saint Marc, des onc- 


tions sur de-nombreux malades, etils les guérissaient. »_ 


(S: Mare, vi, 13.) Saint Jacques, dans son épitre, nous 
fournit ce tonte décisif : « Quelqu'un d’entre vous est-il 
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malade ? Qu'il appelle les prêtres de l'Église, é qu ‘ils 
prient pour lui, en l’oignant d'huile au nom du Seigneur, 
et la prière de la foi sauvera le malade ; le Seigneur le 
soulagera, et, s’il a commis des péchés, ils lui seront 
remis. » (Ch. vi, 14-15.) Nous voyons dans ces paroles 
les effets merveilleux promis à cette onction : or il n'ya 
que Dieu qui puisse attacher detelles grâces à un simple 
rit extérieur, tel qu'est l'Extrême-Onction. C’est pour- 
quoi le concile de Trente conclut : « L'onction sainte des 
infirmes est un vrai sacrement du Testament Nouveau, 
institué par Notre-Seigneur, insinué par saint Marc et 
promulgué par saint Jacques. » (Sess. XIV, 1.) 


400. — Quel est le signe sensible du sacrement 
de l'Extrême-Onction ? 


\ 


I. La matière est l'huile d'olive, bénite par l'Évêque 
le jeudi saint et qu'on appelle l'huile des infirmes. 
Cette matière est appliquée en forme de croix sur les 
drganes qui sont les principaux instruments-du péché, 
savoir : les yeux, les oreilles, les narines, la bouche, 


les mains, # es, pied Rs 
. L'huile, dont nous connaissons déjà les propriétés et 


la signification, marque que le sacrement de l’'Extrême- 
Onction éclaire et fortifie le malade, et adoucit ses 
souffrances. L'onction est faite sur les différentes par- 
ties du corps pour en réparer les fautes, et aussi pour 
consacrer le malade tout entier, non plus comme un 
prêtre et un roi, mais comme une victime offerte à 
Dieu en expiation. 
. IT: La forme du sacrement consiste dans les prières 
que le ministre prononce en faisant les onctions. En voici 
la formule : « Par cette sainte onction et par sa très 
douce miséricorde, que le Seigneur vous pardonne tous 
les péchés que vous avez commis, par... (il ajoute ici 
le nom du sens sur lequel il fait l’onction) : la vue, — 
louïe, — l’odorat, — le goût et les paroles — le tou- 
cher, — les démarches. » 

Si le malade était en danger extrème et qu'on craignit 
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ae. n'avoir pas le temps de faire toute les onctions et de 
répéter sur chaque sens la formule sacramentelle, on se 
contenterait d'une seule onction sur le front, en disant 
d'une façon générale : « Que Dieu vous pardonne tous 
les péchés que vous avez commis par tous les sens. » 
Puis, si le malade survivait, on reprendrait en détail 
les diverses onctions avec leur formule afin de mieux 
assurer les effets du Sacrement. | 


- AO. — Le sacrement d'Extrême-Onction est-il 
absolument nécessaire au salut? 


Non, lé sacrement d'Extrême-Onction n’est pas abso- 
lument nécessaire; car, pour être sauvé, il suffit d’être 
en état de grâce, et cet état peut s’obtenir déjà par la 
Pénitence, et même par la contrition parfaite. — Toute- 
fois Notre-Seigneur n’a rien fait d’inutile, et puisqu'il 
a institué ce sacrement, il y a profit et devoir d'y re- 
courir toutes les fois que cela est possible. Nul doute, 
dit saint Thomas, que celui qui refuse l'Extrême-Onc- 
tion par mépris ne pèche mortellement, et par consé- 
quent, sil meurt sans réparer cette faute | il est en 
périlide damnation. ICS 

Il serait aussi très dangereux de s’en priver par négli- 
gence ou par des retards coupables ; car l’Extrème- 
Onction complète l'effet du sacrement de Pénitence, et au 
défaut dece dernier sacrement, elle peut, en certains cas, 
être l'unique moyen de salut. Enfin elle est un secours 
toujours très utile, et c'est pourquoi nous devons nous 
empresser d'y recourir et ne pas nous exposer, en la 
retardant, à être privés de ses avantages. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


4° Loin de nous effrayer de l'Extrême-Onction, sachons appré- 
cier ce bienfait de nolre divin Sauveur. Après nous avoir sanc- 
tifés par le Baptème dès notre entrée dans la vie, après nous 

* avoir ménagé d'autres Sacrements pour le cours de notre exis- 
tence .ilnous offre ce dérnier secours pour le moment de notre 
mort afin de nous restituer à Dieu innocents et purifiés. De- 
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mandons souvent, tandis que nous sommes en santé, de ne pas 
mourir sans l'Extrème - Onction. 

2° Voulons-nous éviter à notre famille un grénd embarras, 
sollicitons nous-mêmes, dès que nous sommes malades, la visite 
d'un prêtre, selon la recommandation de l’apôtre saint Jacques. 
« Quand vous serez, je ne dis pas légèrement, je ne dis pas 
dangereusement, mais sérieusement malade, a écrit un saint 
prêtre, demandez de vous-même, faites plus, exigez absolu- 
ment qu'on fasse venir un prêtre. Et s’il est nécessaire, déclarez 
énergiquement que vous n'entendrez au médecin qu'après avoir 
vu le prêtre. Soyez sûr que de cette manière vous le verrez 
bientôt, et qu’au gré de votre entourage il n’arrivera jamais 
assez vite. » (P. Péréror, Préface à la Journée des malades.) 


$ II. — Effets de l'Extrême-Onction. 


Effets produits : 1° sur l’âme, 2° sur le corps. 

402. — Quels sont les effets du sacrement d'Ex- 
trême-Onction ? 

D’après les paroles de saint Jacques, nous voyons que 
l'Extrême-Onction produit deux sortes d'effets, les uns 
ayant rapport à l’âme et les autres au corps. 

É. Effets produits sur l'âme. — 1° « La prière de la : 
foi, dit saint Jacques, sauvera l’infirme. » De quel 
salut est-il ici question ? D'abord et avant tout du salut 
de l’âme; car il ajoute bientôt après : « Et s’il est en 
état de péché, ses péchés lui seront remis. » Si donc le 
malade, en état de péché mortel, ne peut recourir au 
sacrement de Pénitence, l’Extrême-Onction aura pour 
premier effet de lui remettre ses péchés, même mortels. 
— Mais s’il a déjà la grâce de Dieu, le Sacrement aura 
pour effet d'augmenter la gräcesanctifiante et de purifier 
le malade des restes du péché; il le délivrera des lan- 
gueurs et des troubles qui en sont la suite, ainsi que des 
dettes qu'il aurait encore à payer à la justice divine. 

2 Un autre effet de l'Extrême-Onction sur l'âme, 
c’est de la soulager et de la fortifier. Qui peut connaître 
ses inquiétudes, ses tristesses, ses craintes, ses remords 
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peut-être ? L'Extrême-Onction calme l'esprit et tran- 
quillise le cœur, parce qu'elle met le malade en paix 
avec Dieu. Peut-être aussi, en face de la mort, l'infirme 
éprouve des appréhensions redoutables, des tentations 


terribles. Le dernier Sacrement fortifie le chrétien contre 
toutes ces terreurs et contre les suprêmes efforts du 


démon : il l’aide à mourir saintement,. 

IT. Effets produits sur le corps. — 1° En disant que 
« la‘ prière de la foi sauvera le malade », saint Jacques 
nous autorise à espérer de l'Extrème-Onction la santé 
corporelle, si Dieu le juge utile pour le salut de l’âme. 
Loin donc que ce Sacrement soit l'annonce d’une mort 
prochaine, il est un moyen de guérison : eela s’est vu 
souvent, et on le constaterait davantage si l’on recou- 
rait à ce précieux secours avant que le péril fût extrême 
et la mort imminente. 

2° Si l'Extrême-Onction ne rend pas la santé au ma- 
lade, du moins elle lui procureun soulagement corporel. 
« Le Seigneur, dit saint Jacques, soulagera l'infirme, » 
non seulement dans son esprit et dans son âme, mais 
même dans son corps. N'est-ce pas Dieu, en effet, qui est 
le maître de la santé? N'est-ce pas lui qui donne aux mé- 
dicaments leur vertu et leur efficacité? D'ailleurs, les 
médecins constatent souvent que le calme de l'esprit 
favorise les effets de leurs prescriptions. Réconcilié 
avec Dieu, le malade sera plus calme, ses souffrances 
seront adoucies, ou du moins il aura plus de courage 
et plus de force pour les supporter en patience. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


1° Non contents de désirer pour nous-mêmes les salutaires 
effets de l’'Extrême-Onction, nous devons nous efforcer de les 
procurer aux autres, particulièrement à nos parents et à nos 
amis, qui peut-être ne songent pas à les demander ou n'osent 
le faire dans la crainte de nous contrister. 

C'est là un devoir de charité du premier ordre, et souvent 
aussi un devoir de justice. Quels regrets et quels remords 
d'avoir à se dire: « J'ai peut-être, par ma négligence, été 
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cause dé la mort éternelle d'une âme... el d'une âme que j'ai- 
mais ! » Au contraire, quelle source de consolation et d'espé- 
rance, quel adoucissement aux trislesses de la séparation, de 
pouvoir se dire: « J’ai procuré à ce parent, à cet ami, une 
sainte mort, et j'ai l'espoir de le retrouver au Ciel! » 

2° On craindrait moins d’effrayer le malade par la présence 
d'un prêtre, si l’on habituait les familles à ne pas se faire du 
prêtre une sorte d'épouvantail, si on lui ouvrait plus aisément, 
en santé, l'entrée de sa demeure, si on l'appelait dans les ma- 
ladiés moins dangereuses comme un consolateur, si enfin l'on 
représentail aux malades que les Sacrements, et en particulier 
l’'Exirême-Onction, selon que l'Église l'enseigne d'après nos 


A 


Livres saints, loin d’être une annonce de mort, sont au con- 
traire un moyen de salut ou du moins de soulagement. 


$ III. — Ministre, Sujet, Cérémonies de l'Extrême-Onction. 


Le ministre de l'Extrème-Onction. — Le sujet de ce sacrement. — Dispo“ 


sitions requises pour le bien recevoir. — Principales cérémonies de 
l'Extrème.- Onction. 


103. — Quel est le ministre du sacrement de l'Ex- 
trême-Onction?- 


Tout Évêque ou tout prêtre administre validement ce 
Sacrement, parce qu'il ne faut pour cela que la puissance 
d'Ordre. Quand saint Jacques dit : « Que l’infirme fasse 
venir les prêtres de l'Église, » il faut entendre par cette 
parole, dit le concile de Trente, non pas les anciens, 
mais les prêtres ordonnés par l'Évêque. D'ailleurs, un 
seul prêtre suffit pour cette fonction du ministère. 

Hors le cas de nécessité, le Curé seul, ou les prêtres 
commis par l'Évêque ou délégués par le Curé peuvent 
administrer licitement l'Extrême-Onction. — Ce serait 
une faute grave de s’ingérer dans cette fonction sans un 
consentement exprès ou présumé. En conséquence, les 
fidèles doivent s'adresser au clergé de leur paroisse pour 
l’'adminisiration de ce sacrement, à moins de nécessité 
urgente ; 
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404. — Quel est le sujet de l'Extrême- Onction? 


C'est le chrétien, adulte, malade et en danger de mort. 
Ainsi que les autres Sacrements, l'Extrême-Onction pré- 
suppose le Baptème, qui en est la condition préliminaire 
et nécessaire. Ce sacrement étant destiné à effacer les 
restes du péché et le péché même, on ne le donne qu’à 
ceux qui ont pu déjà offenser Dieu, et par conséquent aux 
adultes. On ne l’accorderait pas aux enfants qui n’ont 
pas encore l’âge de raison, ni aux insensés qui n’ont 
jamais eu conscience de leurs actes, mais bien à ceux qui 
ont eu des intervalles de raison. — Pour être sujet ca- 
pable du sacrement d'Extrème-Onction, il faut, de plus, 
être malade : saint Jacques le dit positivement. Il n’est 
pas nécessaire que la maladie soit désespérée : il suffit 
qu'elle soit grave de sa nature, constituant un danger 
probable de mort plus ou moins prochaine. — Le dan- 
ger de mort, sans maladie, ne permet pas la réception 
de l’'Extrême-Onction ; ainsi on n'administre pas les sol- 
dats avant le combat, ni les condamnés à mort, bien que 
le péril de mort soit réel pour les uns et certain pour les 
autres. Mais après une blessure grave on peut donner 
l'Extrème-Onction, parce qu'il y a alors maladie et dan- 
ger de mort. On donne aussi ce Sacrement aux vieillards 
qui déclinent sensiblement, parce que leur état constitue 
une maladie. Évidemment on ne peut administrer ceux 
qui seraient certainement déjà morts. 

Enfin, on ne peut recevoir l'Extrême-Onction qu'une 
seule fois dans la même maladie. Mais si après une con- 
valescence on retombe en danger, ou si l’on contracte 
une autre maladie grave, on pourra renouveler, même 
plusieurs fois, le sacrement de l’Extrême-Onction. 


4105. — Quelles sont les dispositions requises pour 
bien recevoir l'Extrême-Onction ? 

I. Avant la réception de ce Sacrement il faut, autant 
que possible, se mettre en état de grâce par la Pénitence 
et l’absolution sacramentelle ; car ce n’est que par excep- 
tion que l'Extrème-Onction est un sacrement des morts, 
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et de sa nature il est sacrement des vivants. Si le malade 

ne pouvait se confesser, soit parce qu'il a perdu l'usage 
de la parole, soit parce qu'il manque d’un confesseurcon- 
naissant la seule langue qu'il puisse parler, il devrait, par . 

quelque signe extérieur, exprimer son repentir, témoi- 
gner du désir de l’absolution, et avoir intérieurement un 
vrai regret de ses péchés. — On donne néanmoins l'Ex- 
trême- Oncton aux malades sans connaissance, bien 
qu’ils soient incapables de présenter ces dispositions, 
parce qu’on leur suppose toujours le désir raisonnable et 
l'intention préalable de ne pas se priver d’un tel secours. 

IT. Pendant la cérémonie de l'Extréme-Onction, le 
malade, autant que possible, doit suivre les prières de 
TÉg lise, demander à Dieu le pardon des différentes 
fautes commises par les sens sur lesquels on lui fait 
l'onction sainte, se confier à la miséricorde de Dieu, se 
résigner à sa volonté , et lui faire humblement le sacri- 
fice de sa vie. 

IT. Après l’'Extrême-Onction, le malade se souvien- 
dra que par l’onction de l'huile sainte il a été consacré 
à Dieu comme une victime d’expiation; et prenant 
comme modèle de résignation et de courage Jésus- 
Christ sur la Croix, il se recommandera à sa divine 
bonté, faisant souvent des' actes de foi, d'espérance et 
de charité, regardant et baisant avec amour la Croix 
qu'il conservera près de lui comme un fortifiant et en- 
courageant exemple. Enfin, il est très utile de pronon- 
cer les noms de Jésus, Marie, Joseph, en les invoquant 
comme modèles et patrons de la bonne mort. 


406. — Quelles sont les principales cérémonies 
de l’'Extrême-Onction? 


Observons d’abord que la chambre et le lit du malade 
devront être convenablement disposés ainsi qu'il a été dit 
déjà pour lacommunion des infirmes. Sur la table, pré- 
parée de la même facon, on placera, outre le crucifix,: 
les chandeliers et le vase d’eau bénite, deux plateaux ou 
deux assiettes : sur l’une seront disposésseptou huit petits 
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pelotons de ouate, destinés à essuyer les onctions, et un 


peu de mie de pain, pour purifier les doigts du prêtre 


après la cérémonie ; l’autre sera destinée à recevoir les 
pelotons après chaque onction. Enfin, on devra prépa- 
rer une cuvette avec de l’eau, e. une serviette, pour le 


moment où le prêtre se lavera les mains. Tous ces pré- 


paratifs seront faits avant l’arrivée du prêtre. 
Lorsqu'il est parvenu dans la chambre du malade, le 
prêtre dépose sur la table, devant le’crucifix, les saintes 


_huiles renfermées dans un petit vase d'argent. Il se 


revêt du surplis et de l’étole violette, puis il commence 
la cérémonie sainte. 

4° Il exprime le vœu formulé par le Sauveur : « Que 
l& paix soit sur cette maison et sur ceux qui l'habitent !» 
Et il asperge avec l’eau bénite le malade et les assis- 
tants, en récitant Asperges me. 

20 Il dit une oraison dans laquelle demande à Dieu 
éloignement du démon et l’assistance des saints Anges. 

3° On récite le Confiteor avec Misereatur et Indul- 


gentiam, afin de préparer ainsi le malade par l'humilité, 


la contrition et la confiance, à la grâce du Sacrement. 
4° Alors a lieu l'administration proprement dite du 

Sacrement : elle commence par une oraison spéciale 

pour le malade, elle se continue par les onctions saintes 


-sur les différents sens, que le prêtre essuie au fur et à 


mesure avec les pelotons de ouate préparés dans ce but. 
— Chaque onction. est faite en forme de croix: car c’est 
toujours au nom de Jésus-Christ et par les mérites de 
sa Passion que sa grâce nous est communiquée. 

5° Après que les onctions sont terminées, le prêtre 
récite encore trois oraisons. Il y rappelle les promesses 
de Nôtre-Seigneur rapportées par saint Jacques, et de- 
mande pour le malade ja santé de l’âme et celle du 
corps, si Dieu juge cette dernière utile; il sollicite 
pour lui le soulagement, la confiance et le courage. 

_ Ici s'arrêtent les cérémonies de l'Extrême-Onction; 
mais si le malade paraît sur le point de mourir, et si ses 
dispositions de repentir, de foi et de résignation justi- 
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fient cette faveur, le prêtre, en vertu d'un pouvoir spé- 
cial conféré pour la circonstance, peut accorder l'in 
dulgence plénière, dite in articulo mortis, primitive- 
ment réservée au souverain pontife. — La forme de 
cette indulgence se compose de versets et de répons, 
d'une oraison spéciale, de la récitation du Confiteor, 
et enfin d’une formule d’absolulion générale avec une 
dernière bénédiction. 

Quand le malade est près d’expirer, il est bon de réci- 
ter pour lui les prières des agonisants. | ‘ 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


Le Admirons encore une fois et bénissons l’infinie miséricorde 
de Notre-Seigneur de nous avoir ménagé, pour la dernière heure 
de si précieux secours. Maïs aimons et bénissons aussi la sainte 


Église, qui, loin de nous abandonner quand la vie nous échappe, 


redouble alors de sollicitude et de tendresse ! 

2° C'était le vœu d'un Prophète de « mourir de la mort des 
justes ». Que ce soit aussi notre souhait de tous les jours. 
Exprimons-le assez clairement pour que ceux qui s'intéressent 
à notre âme nous ménagent cette consolalion suprême d’avoir, 
à notre chevet de mourant, l'assistance et les prières de l'Église 
et de son ministre. 

3° Enfin, pénétrons-nous bien de cette vérité : la meilleure 


manière de prouver à un mourant notre affection pour lui, c'est , 


de faire tout notre possible, avec discrétion, prudence et zèle, 
pour lui procurer une bonne et sainte mort. 

Si nous ne pouvons nous constituer personnellement les anges 
gardiens des malades, ce sera du moins une consolation et une 
espérance de mettre à leur chevet une sœwr de Charité ou une 
sœur garde-malade qui remplira notre office. 
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$ I. — Notions générales de ce Sacrement. 


Définition. — Institution divine du sacrement de l'Ordre. — Hiérarchie 
de l'Ordre: ses différents degrés. — Hiérarchie de juridiction. — Signe 
sensible : matière et forme des divers Ordres. 


407. — Qu'est-ce que l'Ordre? 

L'Ordre (du mot latin ordo, rang, hiérarchie) est 
un Sacrement qui donne le pouvoir d' exercer les fonc- 
tions ecclésiastiques et la grâce de les exercer sainte- 
ment. 

Ce Sacrement est appelé l'Ordre, et l'on peut en 
donner deux raisons : 1° Il place ceux qui le recoivent 
dans un ordre ou rang supérieur à celui des fidèles. Il 
désigne alors l’état permanent des ministres de l'Église, 
que l’on appelle l’ordre clérical ou le clergé, distinct 
de l’ordre laïque. 2° Ce Sacrement comprend unegra- 
dation, une hiérarchie : on n'arrive à sa perfection 
qu'en passant par différents degrés qui sont les Ordres. 
La cérémonie par laquelle on est initié à chacun de ces 
ordres s'appelle Ordination. 

Le sacrement de l'Ordre est le moyen établi par Jésus- 
Christ pour perpétuer dans son Église le sacerdoce. Il 
donne le pouvoir d'exercer les fonctions ecclésiastiques 
et de les exercer saintement pour celui qui les remplit, 
fructueusement pour ceux en faveur desquels il les 
exerce. 

Parmi les notions ecclésiastiques, il en est qui appar- 
tiennent aux ordres inférieurs, d’autres qui sont spé- 
ciales aux prêtres et qu on appelle fonctions sacerdo- 
tales, d’autres enfin qui sont réservées à l'Évêéque et 
constituent les fonctions épiscopales. Les fonctions ec- 


clésiastiques sacerdotales sont spécialement : 4° D'offrire. 


x 
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le saint sacrifice dela Messe : en toute religion, Cc’est la 


fonction du prêtre ou du pontife, ainsi que l’observe 


saint Paul, d'offrir des dons et des sacrifices à Dieu. » 
(Hébr., v, 1.) 2 D’administrer les Sacrements à l'excep- 
tion cependant de la Confirmation et del Ordre, qui 
sont réservés à l'Évêque. C’est, en effèt, pour continuer 
son œuvre et sanctifier les fidèles jusqu'à la fin des 
temps, que Noire-Seigneur s’est donné des successeurs 
et des auxiliaires. 3° Enfin, de prêcher la parole de Dieu : 
c'est aussi la mission spéciale qu'il a confiée à ses mi- 
nistres : & Allez, enseignez toutes les nations... » 
(S. Matth., xxvu, 19.) Ils l’accomplissent par l’ensei- 
gnement du catéchisme aux enfants, et par la prédica- 
tion en chaire pour les personnes plus instruites. 


108.— Qui a institué Le sacrement de l'Ordre? 


C'est Notre-Seigneur Jésus-Christ. Déjà cette institu- 
ion était prépatfée et indiquée par les paroles dites aux 
Apôtreset par les différents pouvoirs dont il les avait suc- 
cessivement investis. Mais le Sacrement fut définitive- 
ment institué le Jeudi saint, lorsqu'après la Cène, ayant 
changé le pain en son corpset le vin en son sang, le Sau- 
veur leur conféra le même pouvoir, comme leur plus glo- 
rieuse attribution, en disant : « Faites ceei en mémoire de 
moi.» (S. Luc, xxir, 19.) Par là il les institua prêtres 
pour offrir ce même sacrifice, et Évêques pour en com- 
muniquer à leurs successeurs le droit et le pouvoir. 

C'est pourquoi le concile de Trente définit, contre les 
protestants : « Si quelqu'un dit que l'Ordre ou l’ordina- 
tion n’est pas un Sacrement véritable et proprement dit, 
institué par Notre-Seigneur Jésus-Christ; mais que c’est 
une pure invention humaine, ou une simple forme éta- 
blie pour élire les ministres de la parole de Dieu et des 
sacrements, qu'il soit anathème. (Sess. XXHT, can. 11.) 

On pense toutefois que ce sont les Apôtres à qui, sur 
l'enseignement de Jésus-Christ, ont établi les degrés 
par lesquels on arrive au sacrement de l'Ordre. Le livre 
des Actes leur attribue effectivement l'institution des 
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Diacres (eh. vr), et, implicitement au moins, celle des 
Ordres qui préparent au Diaconat doit-elle être rap- 
portée aux Apôtres ou à l'Eglise. Le but a été, ainsi 
que l'explique le saint concile, de mieux préparer 
les clercs à la dignité du Sacerdoce en les faisant pas- 
ser par les divers degrés de la hiérarchie. 


_AO9. — Quels sont les différents Ordres qui cons- 
tituent la hiérarchie ecclésiastique ? ? 


Dans la hiérarchie ecclésiastique on peut distinguer : 
1°lahiérarchied’'Ordre,et2 la hiérarchie deJuridiction. 

I. Hiérarchie d'Ordre. — Avant les Ordres propre- 
ment dits, il y a d’abord la fonsure, qui n’est pas un 
Ordre, mais une préparation aux Ordres. La tonsure est 
une cérémonie dans laquelle l'Évéque coupe, sur le som- 
met de la tête, les cheveux en forme de couronne appelée 
cléricale. Cést par là qu'on devient clerc ou membre 
du clergé. Cet usagé que l’on croit d'origine apostolique 
indique que l’on est séparé de la multitude et déjà con- 
sacré à Dieu. La tonsure permet de porter le costume 
ecclésiastique : la soutane et le surplis. 

Il y a ensuite sept Ordres, dont quatre sont appelés 
- mineurs, et trois majeurs ou sacrés. — En -commen- 
çant par les degrés inférieurs, les Ordres mineurs sont 
ceux de portier, de lecteur, d’exorciste et d'acolyte. 

1° L'ordre de portier donne le pouvoir d'appeler les 
fidèles aux saints offices, de sonner les cloches, d’ou- 
‘vrir et de fermer les portes de l’église, de préparer à 
l'autel les choses nécessaires au saint sacrifice, d’avoir 
soin du temple : ce sont les fonctions que remplissent 
les sacristains. | 

20 L'ordre de lecteur donne le pouvoir de lire dans 
l'église, à haute voix, les livres de l'Ancien et du Nou- 
veau Testament, et particulièrement les leçons qui se 
récitent à l'office de nuit, et de faire le catéchisme aux 
enfants. Primitivement le lecteur se tenait en chaire 
près de l'Évêque ; il lisait le texte sacré, et l'évêque 
l'expliquait dans une homélie ou instruction. 


f 
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3° L'ordre d’exorciste donne le pouvoir de chasser 
le démon, au moyen de prières instituées par l'Eglise 
et appelées exorcismes, et dont plusieurs font partie 
des cérémonies préliminaires au Baptême. Ce pou- 
voir dont les exorcistes faisaient usage dans les pre- 
miers siècles est aujourd'hui réservé aux prêtres; 
mais cet Ordre subsiste, et il appartient à ceux qui 
l'ont reçu d'aider le prêtre dans cette fonction et de 
préparer les différentes choses nécessaires pour les 
bénédiciions. 

4 L'ordre d'acolyte (du mot grec &xgouboc, qui ac- 
compagne) donne le droit d'accompagner à l'autel les 
ministres sacrés, de porter l’encensoir, de préparer le 
vin et l’eau qui doivent servir à la Messe, de les pré- 
senter au moment de l’Offertoire, d’ allumer les cierges 
de l'autel, de porter les lambeaux à l'Évangile et aux 
processions. Ces fonctions sont faites aujourd’ hui par 
les enfants de chœur. 

Les Ordres majeurs qui suivent sont au nombre de 
trois : le Sous-Diaconat, le Diaconat et la Prêétrise. 
On les appelle majeurs à cause dé leur importance 
beaucoup plus grande, et sacrés parce que ceux qui les 


reçoivent sont den consacrés à Dieu dans 
leur exercice, et ne peuvent plus renoncer à leur état 


‘ni à leurs fonctions. 


5° Le Sous-Diaconat, qui est le premier ordre majeur, 
consacre définitivement : à Dieu celui qui le recoit et Jui 
impose, pour la vie, l'obligation du bréviaire et de la 
chasteté parfaite. Les fonctions du sous-diacre sont 
d'aider au diacre et d'assister avec lui le prêtre à l’au- 
tel, de chanter l’Épitre aux messes solennelles, d’avoir 
soin des vases et des linges sacrés, de laver ces lin- 
ges sacrés, de porter la Croix aux processions, etc. 

6° Le Diaconat, qui est le deuxième ordre majeur, con- 
stitue un degré important de la hiérarchie. Les fonctions 
des diacres sont de servir à l’autel et de coopérer avec le 
. prêtre à l’offrande du saint sacrifice, de chanter l'Évan- 
gile, de précher quand l'Évèque le juge à propos, de bap- 
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tiser solennellement, toutefois avec l'autorisation de 
l'Évêque, saufleeas denécessité. — Autrefois, les diacres 
‘ donnaient la communion et la portaient aux absents ils 

peuvent encore toucher et exposer le saint Sacrement. 
.! 7° La Prétrise ou le Sacerdoce est le dernier ordre 

sacré : il confère à ceux qui le recoivent le pouvoir 
d'offrir le saint sacrifice de la Messe, d’administrer les 
sacrements, et en général de conduire les âmes dans la 
voie d'u salut. Le prêtre est associé au sacerdocèe de Jésus- 

Christ; de là l'excellence de la dignité sacerdotale : 

« C'est, dit saint Jean Chrysostome, une puissance plus 

grande, plus vénérable que la royauté même. » Mais 

cette dignité impose aussi de grands devoirs, qui se ré- 
sument dans la charité, le dévouement et l'immolation. 

L'Épiscopat est la plénitude du Sacerdoce. Il con- 
fère à ceux qui le reçoivent le pouvoir d’'administrer 
tous les sacrements. et en particulier ceux de la 
Confirmation et de l'Ordre, que le simple prêtre ne 
peut donner; il confère aussi le pouvoir de gouver- 
ner une portion de l'Église, c'est-à-dire un diocèse, 
et la grâce de bien administrer. La dignité épisco- 
pale est, de droit divin, supérieure à la dignité du sacer- 
doce ; les Évèques occupent le sommet de la hiérarchie 
sacrée : ils sont successeurs des Apôtres, juges de la 
foi, et chargés de la direction de leur diocèse. 

Bien qu'il y ait sept Ordres différents, il n'y à pour-. 
tant qu'un seul sacrement de l'Ordre, auquel on parti- 
cipe plus où moins pleinement selon le degré auquel 
on est élevé. / , 

IT. Nous avonsdit qu'il ya, outre la hiérarchie d'Ordre, 
une hiérarchie de Juridiction. Celle-ci est établie, non 

“par Jésus-Christ, mais par l'Église, en vertu du pou- 
voir que Notre-Seigneur lui a donné de s’administrer : : 
cette hiérarchie comprend le Pape, les Cardinaux, les 

Patriarches, Primats, Métropolitains ou Archevêques, 

et les Évêques : te sont les degrés supérieurs de la hié- 

rarchie sacrée. — Le cardinalat est une dignité supé- 
rieure à la dignité épiscopale, bien que les Cardinaux 
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ne soient pas nécessairement évêques: car ils peu- 
vent être simples prêtres; ils constituent comme un 
sénat vénérable, ayant mission d’assister le Pape de 
ses conseils et de lui donner un successeur quand le 
trône pontifical devient vacant. 

Il y a aussi une hiérarchie de Juridiction dans les 
degrés inférieurs : en dessous de l'Évéque, nous 
voyons les Vicaires généraux, qui sont ses auxi- 
liaires, les Chanoines qui forment autour de P Évé- 
que comme un conseil, les Archiprétres, les Doyens, 
les Curés, les Desservants ou succursalistes, les 
Vicaires, etc.; tous participent, dans une certaine 
mesure, à la juridiction épiscopale. 


410. — Quel est le signe sensible du sacrement de 
l'Ordre ? 


Chacun des Ordres que nous avons indiqués ren- 
ferme un signe sensible, composé d’une matière et 
d'une forme. ere 

Dans les Ordres mineurs, la matière consiste dans 
la présentation, par l'Évêque, des objets ou instruments 
qui indiquent les fonctions attachées à chaque Ordre : 
les clefs, pour l’ordre de portier; le livre du Missel ou 
del Écriture sainte pour le lecteur ; celui des exorcismes 
ou de l'Évangile pour l’ordre d’exorcistes ; le chande- 
lier allumé et les burettes vides pour l acolyte. En 
même temps l'Évêqué prononce une formule par la- 
quelle il confère les pouvoirs attribués à chaque Ordre : 
c'est la forme de chacune des ordinations. 

Dans le Sous-Diaconat l'Évêque fait toucher à cha- 
cun des ordinands le calice et la patène ; puis, l'ayant 
revêtu des ornements sacrés, le manipule et la tunique, 
il lui présente le livre des Épitres, et il accompagne 
chacun de ces actes de paroles qui en indiquent la si- 
gnification : ce sont la matière et la forme. 

Le Diaconat à pour matière particulière l'imposition 
des mains de l'Évêque sur la tête des ordinands selon 
que les Apôtres l'ont pratiqué pour les premiers diacres, 
il dit en même temps : « Recevez le Saint-Esprit, pour 
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résister au démon et à ses tentations. » Puis il revêt le 
diacre de l’étole et de la dalmatique, et lui présente le 
livre des Evangiles. Ces actes, etles paroles quiles accom- 
pagnent, constituent la matière et la forme du diaconat. 

La Prétrise est conférée dans une cérémonie très s0- 
lennelle. L'Évêque imposeles mains sur chacun des ordi- 
nands, ce que font aussi, après lui, tous les prêtres pré- 
sents ; ensuite, élevant les mains sur tous à la fois, tandis 
que les prêtres présents les élèvent aussi, l'Évêque récite 
gravement les prières dites de la consécration. C’est là 
ce qui est considéré comme la matière et la forme essen- 
_ tielle de la prétrise. L'Évéque revêt ensuite l'ordinand 
des vêtements sacerdotaux, l’étole et la chasuble ; puis 
il fait à l’intérieur de chaque main une onction avec 
l'huile sainte des catéchumènes ; il donne à toucher 
le calice où il y a du vin non consacré, et la patène 
sur laquelle est une hostie non consacrée, en disant : 
« Recevez le pouvoir d'offrir à Dieu le sacrifice et de 
célébrer la Messe tant pour les vivants que pour les 
morts. » Ces actes et les parolés qui accompagnent 
constituent la matière et la forme de la prétrise. 

Enfin l'Épiscopat, qui est la plénitude du sacerdoce, 
a aussi une imposition des mains par trois Hvèques, 
le consécrateur et ses assistants, ainsi que des prières 
qui accompagnent : ce sont la matière et la forme de 
la consécration épiscopale. La tête et les deux mains de 
l'élu sont ensuite marquées de l’onction du saint- 
chrême; puis l'Évêque consécrateur bénit et remet à 
l'Évéque élu les insignes de sa dignité : la crosse, l'an- 
neau, la mitre, avec des paroles qui expriment le sens 
de ces cérémonies saintes. 


CONCLUSION PRATIQUE 


C'est le sacrement de l'Ordre qui donne des prêtres à l'Eglise. 
D'un côté, l'Ordre est pour ceux qui l'ont reçu une haule dignité, 
mais accompagnée de grands et difficiles devoirs ; de l’autre, il 
est pour la société chrétienne un immense bienfail. La consé- 
guence est que les fidèles ont à l'égard de tous ceux qui parti- , 
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cipent à la hiérarchie de l'Église le devoir d’un profond respect ÿ 
et d’une grande reconnaissance. 

Mais plus est élevé dans la sainte hiérarchie un membre du 
clergé et plus il se rapproche de Jésus-Christ, souverain Prêtre, 
par sa dignité et ses fonctions, plus il a droit à ce respect et à 
celle reconnaissance. De là certaines obligations : 

‘1° À l'égard du souverain Pontife. — Reconnaître sa souve- 
raine autorité, lui obéir avec un amour filial, lui donner une 
large part dans nos prières ; et, dans lés temps malheureux où 
nous sommes, puisqu'il est privé des ressources de sa SOUVE- 
rainelé ponlificale, lui venir en aïde par l'aumône et le Dernier 
de Saint-Pierre. 

2° A l'égard de l’Évéque diocésain. — Vénérer en lui la plé- 
nitude du sacerdoce, et lui obéir comme au successeur des 
Apôlres ; l'aimer comme un père à qui nous devons, dans l’ordre 
spirituel, la vie de nos âmes ; prier pour Jui, car, surtout dans 
le temps présent, l'honneur de l'Épiscopat est une charge qui 
entraine de grands devoirs et de grandes responsabilités. 

8° À l'égard du Curé et des Prêtres, ses auxiliaires. — Noir 
toujours en eux les ministres de Jésus-Christ, les honorer el 
les respecter; fermer les yeux sur leurs imperfections et leurs 
défauts, se souvenant que le caractère sacré n’enlève pas les 
imperfections de la nature humaine, mais que le prêtre n'en 
resle pas moins le ministre de Dieu, ayant droit au respect, à 
la docilité et à la reconnaissance. 


$ II. — Effets du sacrement de l'Ordre. 


Effets spirituels de ce sacrement. — Principales obligations qui résultent 
de la réception des saints Ordres. 


AA. — Quels sont les effets du sacrement de 
l'Ordre ? / 


Nous pouvons les rapporter à quatre principaux : 

1° Il donne, à chaque degré de la hiérarchie, une aug- 
mentation de la grâce sanctifiante que l’on doit posséder 
déjà ; car il est éminemment un sacrement des vivants, 
exigeant non seulement l’état de grâce, mais une sainteté 
croissante, à mesure que l'on est promu à un ordre plus 
"élevé. ù 
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2° Au moins dans les Ordres sacrés du diaconat et 
de la prétrise, il donne une nouvelle effusion du Saint- 
Esprit avec l'abondance de ses dons, plus grande en- 
core que dans la Confirmation. Le concile de Trent, 
après avoir rappelé que par les signes extérieurs la 
grâce est conférée dans le sacrement de l'Ordre, ajoute : 
«Si quelqu'un dit que le’ Saint- Esprit n’est pas donné 
par l’ordination sacrée, et qu’ainsi c’est vainement que 
les Évêques disent : Recévez le Saint-Esprit, qu'il 
soit añathème. » (Sess, XXIIT, can. z11 et 1.) 

3°Ila pour grâce sacramentelle et spéciale de con- 
férer le pouvoir d’ exercer les fonctions ecclésiastiques 
attribuées à chaque ordre ; il y ajoute la grâce de les 


* exercer saintement, avec piété et avec Fa et pour 


atteindre cette fin, il donne droit à des grâces actuelles 
«ui aideront le ministre, en temps voulu, à les remplir 
convenablement et efficacement. 

4° Enfin, le sacrement de l'Ordre imprime un carac- 
tère ineffacable, qui fait qu'on ne peut en réitérer l’ad- 
ministration, et qu’on ne saurait faire disparaître le signe 
divin qui consacre pour jamais les ministres de Dieu. Le 
concile de Trente le définit clairement : « Si quelqu'un 
dit que par l'ordination il ne s’imprime pas de caractère, 
ou bien que celui qui a été une fois prêtre peut devenir 
laïque, qu'il soit anathème. » (Sess. XXIIT, can. 1v.) 

Bien que le concile parle spécialement du caractère 
imprimé par l’ordination sacerdotale, il faut en dire 
autant des autres Ordres. Car les ministres inférieurs 
entrent déjà en participation plus ou moins étendue des 
attributions du prêtre, et eux aussi sont marqués du 
caractère ordinal. Ce signe indestructible sera pour 
leur confusion ou pour leur gloire éternelle. 


442. — Quelles sont les principales obligations 
imposées par le sacrement de l'Ordre? 

1° En raison des fonctions saintes que doivent exercer 
ceux qui le recoivent, le sacrement de l'Ordre leur impose 
une vie plus exemplaire et plus parfaite. C’est ce que saint 
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Paul rappelle à son disciple Timothée : « Soyez l exemple 
des fidèles par vos paroles, vos conversations, -votre 
charité, votre foi, votre chasteté. (1 Tim. 1v, 12.) 

20 Plus spécialement consacré à Dieu pour s’interpo- 
ser entre la terre et le Ciel, pour offrir à Dieu des dons 
et des sacrifices, les ministres sacrés de l'Église ont 

l'obligation particulière ( de la prière faite au nom du 
pouple; c'est pourquoi l’ Église leur impose chaque jour 
la récitation de l'office divin ou du bréviaire. 

3° Le sacrement de l'Ordre, — quand surtout au pou- 
voir inhérent à son caractère sacerdotal le prètre voit 
s'ajouter un pouvoir de juridiction, où une mission légi- 
time confiée par l'Évêque, — impose l'obligation de 
sacrifier son temps, ses biens, sa personne et même sa 
vie aux besoins des âmes. C’est l’enseignement de Notre- 

Seigneur lui-même : « Le bon pasteur, dit-il, donne 
sa vie pour ses brebis. » (S. Jean, x, 2.) 

4° Enfin, pour assurer plus particulièrement l’accom- 

plissement de tous ces devoirs, pour les élever à une 


‘ 


sainteté plus parfaite, voisine de celle des anges, et leur - 


permettre de se dévouer tout entiers à leur peuple, 
- l'Église impose aux ministres sacrés l'obligation de la 
chastité et du célibat. Inspirée par Notre Seigneur, 
recommandée par saint Paul, pratiquée dès.le temps 
des Apôtres par de: nombreux. fidèles, la virginité est 
devenue l'honneur du sacerdoce catholique. L'origine 
du célibat ecclésiastique est au berceau même du ehris- 
tianisme : les conciles ne tardèrent pas à en faire une 
loi; les traditions de l'Église latine sont constantes à cet 
: égard, et le concile de Frente en a maintenu l'obliga- 
tion, contractée dans l’ordination du sous-diaconat. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Dieu, dans l’ancienne Loi, commandait à son petple un grand 
respect pour ceux qui avaient reçu l’onction sainte, et pourtant 
ni leur consécration, ni leur dignité, ni leurs fonctions n'étaient 
comparables à la consécration, à l’'éminente dignité, aux fonc- 
ticns saintes des ministres de la nouvelle Loi. 
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Faut-il nous étonner que la sainte Église ait fait une législa- 


tion pour sauvegarder la personne des clercs, frappant d’excom- 


municalion ceux qui porteraient contre éux une main violente 
et sacrilège, instituant pour eux des tribunaux ecclésiastiques, 


-leur garantissant certaines immunités ? 


Dans un sentiment de respectueuse reconnaissance, l’empe- 
reur Constantin disait : « Si je voyais de mes yeux un ministre 
sacré commettre un péché, je le couvrirais de ma pourpre pour 
le dérober à la malignité publique. » Charlemagne ordonnait que 
l'on considérât comme coupables de lèse-majesté divine et hu- 
maine, et que l’on bannit de ses États, ceux qui refuseraient 
aux prêtres la docilité et l'obéissance, dussent, parmi ceux-là, 
se rencontrer ses propres fils. 

Où en sommes-nous de ce respect et de cette soumission par 
rapport à ceux qui prennent soin de nos âmes Ha 


8 III. — Ministre, Sujet, Gérémonies du sacrement 
de l'Ordre. 
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Ministre ordinaire et extraordinaire des divers Ordres. — Sujet du sacre- 
ment de l'Ordre. — Conditions requises : 4° vocation, 2° exemption de 
toute irrégularité. — Principales cérémonies des Ordinations. — Consé- 
cration épiscopale. 


443. — Quel est le ministre du sacrement de 
l'Ordre? sie 

Le ministre du sacrement de l'Ordre est l'Évêque 
seul : il est ministre ordinaire à tous les degrés de la 
hiérarchie, et ministre nécessaire pour les Ordres sacrés 
du diaconat et de la prêtrise. — Toutefois les Abbés 
des monastères, quoique n'étant pas Evèques, ont par 
la volonté de l'Église, du fait de leur bénédiction abba- 
tiale, le pouvoir de conférer la {onsure et les Ordres 
mineurs aux religieux qui sont sous leur dépen- 
dance. De simples prêtres pourraient aussi, en vertu 
d’une délégation spéciale dont le concile de Trente a 
réglé le mode, devenir ministres exlraordinaires 
des Ordres mineurs, et même du sous-diaconat, 
mais jamais des Ordres supérieurs. (Sess. XXII, x.) 

L'Évéque ordonneraitvalidement partout, dumoment 
où les conditions essentielles pour le sacrement seraient 
d'ailleursobservées. Mais, pour faire licitement des ordi- 
nations, il doit se conformer aux prescriptions de} Eglise, 
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qui ne lui permettent de conférer les Ordres qu'aux 


sujets de son diocèse, et s’il s'agit des Ordres majeurs, 
aux jours autorisés, qui sont les samedis des Quatre- 


‘Temps et les veilles de la Passion et de Pâques. Il ne 


doit d’ailleurs admettre aux ordinations que ceux qui 
éunissent Les conditions déterminées par l'Eglise. 


414. — Quel est le Sujet du sacrement de l'Ordre? 


Tout homme baptisé, en possession de sa raison et 
consentant à être ordonné, recevrait validement ce 
sacrement; mais, pour le recevoir licitement, il faut 
d'autres conditions que l'Église a pris soin de fixer. 

Et d’abord, pour la validité, la première condition 
est d'être du sexe masculin. Les femmes ont toujours 
été réputées incapables de l'Ordre : leur condition dé- 
pendante ne leur permet pas d'exercer lautorité spiri- 
tuelle sur une assemblée chrétienne. — Ensuite il faut 
être baptisé : le Baptème est nécessaire pour faire partie 
de la société des fidèles, et à r'us forte raison pour y 
exercer des pouvoirs..— Enfin, comme le sacrement 
de l'Ordre impose de nombreuses et graves obligations, 
il est nécessaire de les connäître et de les accepter sous 
peine de nullité. 


445. — Quelles sont les conditions requises pour 
recevoir licitement le sacrement de l'Ordre? 


Pour recevoir licitement le sacrement de l'Ordre, il 
faut, outre l’état de grâce nécessaire pour les sacrements 
des vivants, et spécialement pour l'exercice des fonc- 
tions saintes, en être. jugé digne. Or pour cela deux 
conditions principales sont requises : 1° avoir la voca- 
tion; 2° être exempt de toute irrégularité. 

I. Avoir la vocation. — La vocation est un appel 
de Dieu, par fequel 1f destine chaque homme à tel ou 
tel état de vie, et lui prépare en conséquence les grâces 
nécessaires pour accomplir sa destinée et atteindre sa 
fin. Parlant de l'exercice du sacerdoce, saint Paul trace 
cette règle : « Nul ne s’attribue à soi-même cet hon- 
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neur, mais il faut y être appelé de Dieu. (Hébr., v,4.) 
Les marques de cette vocation divine sont: 

1° D'avorr mené une conduite pieuse et édifiante 
dans sa jeunesse. 

90 De se sentir un attrait persévérant pour cet état : 
non pas pour les honneurs, la considération etles avan- 
tages qu’on peut y rencontrer, mais pour les fonctions 
et les devoirs qui y sont attachés, et surtout en vue de 
procurer la gloire de Dieu et le sälut des âmes. 

3° De présenter les conditions de science et de vertu 
que l’Église exige de ses futursministres. C'est al'Évêque 
ou aux prêtres délégués pour cette œuvre dans les petits 
et les grands séminaires, qu'il appartient de juger si 
ces conditions sont remplies exactement. L’aspirant aux 
saints Ordres doit s’en rapporter à leur décision. Il com- 
mettrait une faute grave, source d’uneinfinité d’autres, 
s'il s'ingérait dans les Ordres sans vocation; et d'autre 
part, il serait grandement coupable et il compromettrait 
gravement son salut s’il déclinait l'honneur que Dieu 
lui fait et refusait les saints Ordres y étant appelé. Mais, 
en outre, pour répondre dignement à sa vocation, il 
doit se livrer avec ardeur à l'étude des sciences hu- 
maines et surtout divines, et progresser dans les ver- 
tus nécessaires au prêtre. 

II. Être exempt d’irrégqularité. —Onnomme irréqu- 
larité tout empèchement canonique qui rendrait inca- 
pable dessaintsOrdres.Certains empêchementsrésultent 
de défauts naturels ou deconstitution : telsseraientl’état 
d'idiotisme, une difformité, une infirmité grave; — 
d'autres viennent du défaut d'âge, descience, de qualités 
requises. D’après les règles de l'Église, il faut avoir 
vingt et un ans accomplis pour recevoir le sous-diaconat, 
vingt-deux ans pour le diaconat, vingt-quatre ans pour 
la prêtrise, trente ans pour l’épiscopat; il faut aussi avoir 
satisfait aux épreuves et examens prescrits. D'autres 
irrégularités proviennent du défaut de naissance : on 
n'ordonne pas les fils illégitimes ; du défaut de liberté : 


on n’accepterait pas les esclaves. L'Église, qui reçoit aux 
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saints Ordres des hommes veufs, après un premier ma- 
riage, n’admet plus les veufs en secondes noces, et à plus 
forte raison céux qui sont-encore engagés dans le ma- 
riage. — Enfin certains crèmes qu devis : l'Eglise 
exclut les personnes frappées d’infamie juridique, 
les juges qui ont rendu une sentence de condamna- 
tion à mort, les personnes ayant fait métier de bour- 
reau; l’effusion du sang humain, même dans la pro- 
fession chirurgicalé ou dans le métier des armes, 
toute participation même légitime à une condamna- 
tion juridique à la peine de mort, constituent autant 
d'irrégularilés. Parmi ces incapacités, il en est dont 
les évêques et le souverafh Pontife peuvent dispen- 
ser; d’autres dont on ne dispense jamais. 


#4G. — Quelles sont les principales cérémonics 


usitées dans les ordinations 7 

Les cérémonies usitées dans ies diverses ordinations 
sont fort iongues, très belles et très instructives. Déjà 
nous avons fait connaître celles qui sont essentielles à 
la matière et à la forme de chaque ordre en‘particulier; 
mais, de plus, chaque ordination est accompagnée de 
prières et d’allocutions qui en rappellent l'importance 
et ies devoirs. 

L'Évèque peut conférer 1a tonsure hors de la Messe, 
partout et à toute heure : il coupe les cheveux à l’ordi- 
nand sur le front, au sommet de la tête et de chaque 
côté, pour indiquer 1e renoncement au monde, — et il 
le revêt du surplis, signe d’innocencé et de profession 
cléricale. “ 

Les Ordres mineurs peuvent être conférés en dehors 
de la Messe, les dimanches et fêtes, dans la matinée. Des 
prières, des exhortations , la présentation des objets ou 
instruments qui indiquent chacun des Ordres, forment 

‘le cérémonial de ces diverses ordinations. 

Les Ordres majeurs du sous-diaconat, du diaconat 
et de la prètrise ne peuvent être conférés qu'aux jours 
prescrits, sauf dispenses du souverain Pontife, et la 
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cérémonie à lieu pendant la Messe, avant l'Évangile. 

Aux sous-diacres l'Évêque adresse une graveadmo- 
nition, leur rappelant que l’engagement qu’ils vont 
prendre est irrévocable, et il leur dit d’approchers’ils 
persévèrent dans leur dessein, Ceux ci font un pas: 
dès lors ils appartiennent à Dicu pour toujours. 

_ Après que ceux qui doivent être ordonnés diacres ca 

prêtres se sontapprochés, tous, sur l'invitation de l’Ar- 
chidiacre, tombent à genoux et sc prosternent, étendus 
sur le pavé du sanctuaire. Pendant qu'ils sont ains: 
anéantis devant Dieu, dans un état d'immclation et de 

_mort, l'Évêque et les assistants récitent pour eux les 
Litanies des saints, et par ‘rois fois l'Évôque se re- 
tourne pour les bénir, ïes sanfetifier et les consacrer. 
Tous se relèvent alors, #t ’Évêque procède à ! ’ordina- 
tion des sous-diacres, puis des diacres. 

-Gelle des prêtres, qui vient ensuite, est a plus solen- 
nelle. Dans un magnifique langage, l Évèque leur rap- 
pelle leur dignité et .eurs devoirs; il leur impose les 
mains, ainsi que nous l'avons dit, ies revêt des insignes 
sacerdotaux, l’étoie et :4 chasubie, qui n’est encore 
déployée qu'à demi; puis, au chant du Veni Creator, 1 
leur consacre les mains avec huile sainte, leur fait 
toucher ie calice contenant au vin et ia patène couverte 
d’un pain d’autel, et ieur confère le pouvoir d'offrir le 
saint sacrifice. 
> Dès lors ils sont prôtres, et, rangés autour de l'autel, 
ils offrent conjointement avec le Pontife ie sacrifice de 
la Messe, tous prononçant à haute voix, en même temps 

. que lui, les prières liturgiques qui d’ habitude se disent 
à voix basse. À la communion, tous les nouveaux 
prêtres reçoivent de sa main l’hostie consacrée. 

A la'fin de la Messe, ils récitent ensemble à haute 
voix le Credo, résumé de la foi qu'ils devront prêcher 
au peuple. Puis chacun s'approche de l'Évèque et se 
met à genoux. Le Pontife étend ses deux mains Sur la 
tête 4e nouveau prêtre et dit : «Recevez le Saint-Esprit, 
les péchés seront remis à ceux à qui vous les remettrez 
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et retenus à ceux à qui vous les retiendrez ». Puis il 
déploiecomplètementlachasuble, pourmontrerquele 
nouvel élu à maintenant la plénitude de la puissance 
sacerdotale. Et enfin il lui demande s'il promet d obéir 
à lui et à ses successeurs... Le prêtre ayant répondu : 
« Je le promets, » le Pontife l’embrasse en disant : 
«Que la paix du Seigneur soit toujours avec vous ! » 


417. — Faites connaître le cérémonia de la con- 
sécration d’un Évêque. 

La consécration épiscopale est plus solennelle encore 
que l'ordination des prêtres. D’après les lois concor- 
dataires de 1809, le chef de l'Etat, en France, inter- 
venait dans les nominätions épiscopales. Depuis la 
loi de Séparation (1905), le Pape, usant de son plein 
droit, choisit et préconise le nouvel Evêque. Après 
qu’il a reçu ses bulles d'institution celui-ci peut se 
faire sacrer. [1 faut trois Evêques pour procéder à la 
consécration du nouveau Pontife. La cérémonie se 
fait à la Messe, un jour de dimanche ou de fête. 

La lecture des bulles pontificales commence la céré: 
monie. Un long interrogatoire sur la foi et les devoirs 
de l'Évèque ; la promesse d'y être fidèle ; la récitation 
des Litanies des saints sur l'élu prosterné ; l’imposi- 
tion de l'Évangile sur la tête et les épaules ; l'imposi- 
tion des mains par le prélat consécrateur et ses assis- 
tants ; puis l’onction du saint-chrème sur la tête et 
dans les mains ; la bénédiction et la présentation des 
insignes épiscopaux : l'offrande du saint sacrifice par 
l'Évêque élu, éonjointement avec l'Évêque consécra- 
teur, pour marquer l'union de l'Épiscopat : telles sont 
les principales cérémonies du sacre des Évèques. 

A la fin de la Messe, on remet la crosse entre les 
mains du nouvel Evêque, et il est intronisé au chant 
du Te Deum, après lequel il donne sa première béné- 
diction épiscopale. 
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CONCLUSIONS PRATIQUES 


I. C’est une grande gloire pour un chrétien et pour sa famille 

que celle d'une vocation ecclésiastique. Celui qui se reconnaît 

cette vocation doit s’en rendre digne par une-correspondance 
. fidèle à la grâce. 

Les parents ne peuvent contraindre à recevoir les Ordres un 
fils qui n'y est point appelé; d'autre part. ils seraient bien cou- 
pables d’entraver une vocation qui paraîtrait certaine : ils se pri- 
veraient par là de beaucoup de grâces et encourraient une grave 
responsabifilé. 

IH, Tous les fidèles doivent s'intéresser vivement xux vocations 
ecclésiastiques, desquelles dépendent la vie religieuse d’un dio- 
cèse et le bien général de l'Église. Ils doivent les provoquer par 
h prière, les encourager par la bienveillanee et les utiles con- 
seils, et, s'ils Le peuvent, par {eurs aumônes et leur charité. 

Dans les temps difficiles où nous sommes, c’est un devoir 
particulier de s'intéresser aux Séminaires, el de prêter son con- 
cours généreux à cette œuvre capitale. A l’époque des Quatre- 
Temps, où se font les Crdinations, ils doivent plus particuliè- 
rement prier et faire pénitence en vus d'obtenir de bons prêtres 
à l'Église. 

III. Les chrétiens comprendraient mieux ra dignité du Prêtre 
s'ils pouvaient assisier aux belles et imposantes cérémonies de 
l'Ordination. Ils sauraient par quelles épreuves et par quelle 
gradation le ministre de la Religion est élevé peu à peu au rang 

‘qu'il oceupe dans l'Église; ils seraient moins exposés à le. 
traiter en homme et plus disposés à reconnaître en lui un autre 
Jésus - Christ. 

C'est pourquoi, les cérémonies de l'Ordination étant publiques 
et souverainement instructives, il est désirable que les fidèles 
y assistent quand la facilité leur en est donnée. 

IV. Un autre étal qui suppose également une vocation spé- 
ciale, c'est la vie religieuse. On entend par ces mots la condi- 
tion de personnes qui font profession d'être à Dieu et de le 
servir sous une règle approuvée. L'état religieux n'implique 
pas nécessairement pour les hommes qui l’embrassent la dignité 
du sacerdoce. Mais cet état de vie, fondé sur la pratique des 
conseils évangéliques et habituellement des trois vœux d’obéis- 
sance, de pauvreté etde chasteté, est appelé état de perfection. 
C'est une grâce et un honneur que d'y être appelé; c'est aussi 
un devoir. de’ correspondre à cette vocation quand on l'a reçue 
de Dieu. L'Église et la société en recueillent de précieux secours, 
et l'âme fidèle à l'appel de Dieu un accroissement de mérites et 


de gloire pour l'éternité. 
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DU MARIAGE 


$ I. — Notions générales de ce Sacrement. 


Jéfinition. — Institution divine du sacrement de Mariage. — Propriétés 
essentielles du mariage chrétien : 4° unité, 2° indissolubilité: — Signe 
sensible : matière et forme. 


118. — Qu'est-ce que le Mariage? 

Le Mariage (du latin matrimonium, matris mu- 
nus, office ou charge de la mère) est un sacrement qui 
sanctifie l'union légitime de l'homme et de la femme, 
et leur donne la grâce de vivre ensemble chrétienne- 
ment et de bien élever leurs enfants. 

Le mariage existait déjà avant Jésus-Christ, non pas 
comme sacrement, mais comme contrat où engagement 
naturel ou civil, le plus souvent accompagné de céré- 
monies religieuses. L'origine en est au berceau du 
monde, alors qu'Adam, réveillé de son mystérieux som- 

meil et contemplant ve sa nouvelle compagne, pro- 
nonce cette parole : « Voici l’os de mes os, et la chair 
de ma chair. » (Genèse, 17, 23.) Dès lors le mariage 
existe. Il s'appelle aussi union conjugale, ce qui veut 
dire que le mari et l'épouse sont sous un joug commun, 
ou bien noces (du latin nuptiæ, nubere, couvrir d'un 
voile), en souvenir du voile que porte la mariée. 

Mais ce contrat naturel ou civil, et même déjà reli- 
gieux, a été, dans le christianisme, élevé à la dignité de 
Sacrement, moyennant certaines conditions déter- 
minées. 


419. — Qui a institué le sacrement de Mariage ? 


C'est Notre-Seigneur Jésus-Christ. On pense que cette 
institution eut lieu quand le Sauveur voulut bien assis- 
ter aux noces de Cana, et sanctifier par sa présence et sa 
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Es bichon les époux en faveur desquels il fit son pre- 
mier miracle. (S, Jean, 11.) Ce qui est certain, c'est que 
sairt Paul, rappelant aux chrétiens d’ Éphèse l'union 
et les devoirs des époux, dit : « Ce mystère est grand 
en Jésus-Christ et dans son Église. » (£ph., v, 33. ) 

Le concile de Trente dit expressément : « Le Ma- 
riage, dans la loi évangélique, étant plus excellent que 
les mariages anciens, à cause de la grâce qu'il confère 
par Jésus-Christ, .… doit être mis au nombre des sacre- 
ments de la loi nouvelle. » Et il sanctionne cette doctrine 
en prononcant l’anathème contre celui qui dirait que le. 
Mariage n’est pas un des sept Sacrements institués par 
Jésus-Christ, mais qu'il a été institué par les hommes 
et ne confère pas la grâce. (Sess. XXIV, can. 1.) 

‘ Le souverain Pontife Pie IX, dou la doctrine : 
catholique sur le sacrement de Mariage, déclare posi- 
tivement que le contrat primitif a été élevé par Notre- 
Seigneur à la dignité de sacrement et que pour les 
chrétiens les deux choses sont inséparables, en sorte 
que l'union conjugale entre chrétiens n'est légitime 
que dans le Mariage-sacrement, et qu’il n’y a pas de 
mariage véritable là où n'intervient pas le sacrement. 
(Lettre de Pie IX au roi de Piémont, 1852.) 

Il résulte de là que le mariage,civil, contracté à la 
mairie, n'est pas le vrai mariage, mais une formalité 
nécessaire pour assurer aux yeux de la loi les effets civils 
du contrat, et que le vrai mariage, pour les chrétiens, est 
celui qui se fait à l'Église, par- “devant le ministre sacré. 


420. — Quelles sont les propriétés du Mariage 
‘chrétien ? 
-Le mariage chrétien a deux propriétés essentielles : 
l'unité et l'indissolubilité. 
4° L'unité. — Elle consiste dans l'union d'un seul 
homme et d'une seule femme. La polygamie, où union 
matrimoniale d’un seul homme avec plusieurs femmes 
simultanément, est réprouvée par l Église, comme con- 


‘traire à la paix des époux, au bien ‘de la famille et à 
18 


40 TROISIÈME PARTIE 


l'institution divine et primitive du mariage. Sans doute, 
après le déluge, Dieu permit aux patrisrches d'avoir 
plusieurs femmes ; mais c'était une simple tolérance. 
Jésus-Christ a ramené le mariage à l'unité primitive; 
tout l’enseignement de saint Paul est basé sur cette 
unité, et le concile de Trente déclare qu'elle est de 
droit divin. (Sess. XXIV, 11.) Ainsi l'ont compris et 
maintenu toutes les législations chrétiennes. 

Toutefois, quand l’un des deux époux est devenu 
veuf , il peut contracter un nouveau mariage. Ce n’est 
plus la polygamie simultanée, mais successiye ; celle- 
ci a toujours été permise, et saint Paul l’autorise pour 
les chrétiens. (Z Corinth., vi, 39.) 

2 Indissolubilité. — C'est la permanence du lien 
conjugal tant que vivent les deux conjoints. Elle fut 
aussi établie dès l’origine du monde. La loi de Moïse, 
à la vérité, permit en certains cas de rompre ce lien 
par la répudiation. € Mais, dit Notre-Seigneur, ce fut 
une tolérance, et il n’en était pas ainsi dans le prin- 
€cipe. » Aussi ramena-t-il le mariage à sa véritable con- 
dition , en le proclamant indissoluble : (Que l'homme, 
dit-il, ne sépare donc pas ce que Dieu a uni.» (S. Matth., 
xIX, 6.) En conséquence, le mariage ne peut être rompu 
que par la mort de l’un des époux. 

Cependant l'Église reconnaît qu'il peut survenir des 
circonstances graves où les époux seront dispensés de 
la vie commune et séparés de corps, comme de biens; 
mais alors même le lien du mariage subsiste, et il n’est 
pas permis de contracter une autre union : elle serait 
absolument nulle. La loi civile qui a introduit en 
France le divorce ne saurait à cet égard modifier la loi 
religieuse. 


4214. — Quel est le signe sensible du sacrement 
de.Mariage ? 

Ce Sacrement n’a pas pour matière un élément natu- 
rel et sensible : il consiste dans le contrat légitime ; et 
c'est le consentement exprimé, avec l'acceptation 
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mutuelle des deux parties, qui constitue la matière 
du Sacrement. 

Les paroles par lesquelles ceconsentementest exprimé 
devant le Curé ou devant le prètre délégué par lui, et an 
présence des témoins, sont la forme du sacrement. C'est 
ce qu'enseigne le pape Eugène IV dans-son décret aux 
Arméniens : « La cause efficiente du mariage, réguliè- 
rement, est le mutuel consentement exprimé par des 
paroles de se donner actuellement l'un à l’autre. » 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


I. « Que la femme ne se sépare point de son mari; si elle s'en 
sépare, qu'elle demeure sans mari ou se réconcilie avec le sien. 
Que le mari, de même, ne renvoie pas sa femme. » (1 Cor., vu, 
10 et 11.) « La femme mariée est liée par la loi à son mari aussi 
longtemps qu’il est en vie ; mais lorsqu'il est mort, elle est dégagée 
de la loi conjugale. Si donc elle épouse ün autre homme pendant 
la vie de son mari, elle sera tenue pour adultère; mais si son 
mari vient à mourir, elle est affranchie de la loi, et ne sera pas 
adultère si elle en épouse un autre. » (Rom., vu, 2, 5.) 

C'est la condamnation formelle du Divorce. 

IT. À quelle hauteur Notre-Seigneur n’a-t-il pas élevé le Mariage 
chrétien, et quelle reconnaissance ne lui doivent pas les époux. 
sous la Loi nouvelle! Que les femmes surtout bénissent le Sau- 
veur qui les à réhabilitées, et les a rendues vraiment les égales 
de l’homme !... Partout où ne règne pas le christianisme, on est 
sûr de trouver la femme aviliv, esclave et malheureuse. 


$ II. — Effets du sacrement de Mariage. 


Effets spirituels du sacrement de Mariage. — Principaux devoirs 
des époux. 


122. — Quels sont les effets du sacrement de 
Mariage? 

Le Mariage, considéré comme sacrement, a pour 
effets : 

1° De créer entre les époux qui le reçoivent une union 
légitime, sainte et indissoluble. Saint Paul ne craint pas 
de la comparer à l'union sainte et parfaite qui existe 
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entre Jésus-Christ et son Église, et il propose celle- ci 
comme modèle aux époux chrétiens. 

2 De procurer à ceux qui le reçoivent dans les dis- 
positions requises une augmentation de grâce sancti- 
fiante, qui les rend plus saints, plus agréables à Dieu, 
plus dignes de Ia récompense céleste. 

3e De communiquer une grâce sacramentelle dont 
le résultat est de les fixer dans une mutuelle affection, de 
leur rendre plus faciles leurs devoirs et spécialement de 
les aider à porter ensemble, joyeusement et chrétienne- 
ment, les charges du mariage. Cette grâce reçue au jour 
de leur union les suivra dans le cours de leur vie, et 
leur communiquera un secours spécial pour bien rem- 
plir leurs devoirs d’époux et de parents chrétiens. 


423. — Quels sont les principaux devoirs des per- 
sonnes mariées ? 


4° Les époux doivent se garder l’un à l’autre un 
amour sincère, dévoué, chrétien, et une inviolable fidé- 
lité. Is en ont pris l engagement solennel devant Dieu, 
à la face des autels, en présence de témoins, et ils 
doivent s'en souv enir toujours. 

La vie commune appelle le support mutuel ; chacun 
a ses imperfections, et il doit supporter celles des autres 
s'il veut que les autres lui pardonnent ses propres im- 
perfections. Ce n’est pas assez de se supporter, il faut 
mutuellement se prêter aide et secours dans les épreuves 
et les contradictions. 

2° Dans le gouvernement de la famille, le mari est 
le chef : c'est à lui qu'appartient l'autorité ; la femme 
Jui doit soumission et obéissance : € Que les femmes, dit 
saint Paul, soient soumises à leurs maris, en toutes 
choses, comme l'Église est soumise au Christ. » (Eph., 
v, 23.) Cette obéissance n’a point d’autre limite que la 
soumission à la loi de Dieu, qui doit néanmoins passer 
- avant tout. — Toutefois l'époux doit rendre cette ohéis- 
sance facile et douce, en tempérant son autorité d’affec- 
tion et de bonté, en aimant son épouse comme Jésus- 


? 


” 


, PU MARIAGE 1E 


Christ aime l'Église, selon que saint Paul le recom- 
mande ; il ne doit pas oublier qu’elle est pour lui, non 
pas une esclave, mais une compagne qui partage sa 
dignité et ses droits. 

3° Le troisième devoir commun. aux époux, c’est 
l'éducation de leurs enrants. Les enfants appartiennent 
à Dieu,-qui les a donnés et confiés aux parents, comme 
un dépôt précieux et sacré dont ils auront à lui rendre 
compte. Or la sauvegarde de ce trésor, le seul moyen 
d'assurer la vertu et le bonheur, c'est une éducation 
solidement morale et chrétienne. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


I. C’est au Mariage-sacrement que l'époux chrétien doit son 
autorité et la respectueuse tendresse dont il est entouré ; l'épouse, 
cette protection pleine de bienveillance dont elle est l’objet ; l'en- 
fant, cette affection respectueuse et tendre qui l’environne à tous 
les instants de sa vie... Combien la famille chrétienne doit être 
reconnaissante au Sauveur Jésus! N'est-ce pas justice de lui 
donner une place au foyer domestique, de vivre sous son regard 
et de faire chaque jour, au pied du Crucifix, la prière commune, 
en signe de souvenir et en action de grâces ? 

IL. Heureux ceux qui comprennent que le Mariage est une chose 
grave el sainte! Si tant d'unions tournent mal, et si pour tant 
d'époux bientôt la vie commune devient un enfer, n'est-ce point 
parce que se jouant, en indifférents, de l’auguste cérémonie, on 
s’est tout d’abord aliéné le Ciel par la profanation d'un Sacrement 
dont on n'a pas reçu les effels et dont on n’a pas la force de pra- 
tiquer les devoirs ? 


S III. — Ministre, Sujet, Dispositions requises, Empêche- 
ments de mariage 
Ministre du sacrement de Mariage, — Le sujet de ce sacrement. — Dis- 


positions requises pour le mariage. — Empêchements de mariage : 4° di- 
rimants, 2 prohibants. — Dispense des empêchements. 


124. — Quel est le ministre du sacrement de 
Mariage ? 

La cause efficiente du sacrement de Mariage étant, 
ainsi que nous l'avons dit avec le pape Eugène IV, le mu- 
tuel consentement exprimé par les époux, 1l en résulte 
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que les époux sont eux-mêmes les ministres du sacre- 
ment comme ils sont les auteurs du contrat dont le sacre- 
ment est inséparable pour les chrétiens. Ainsi l’entend 
l'Église en reconnaissant"comme valide le mariage 
contracté sans la présence du prêtre en certaines cir- 
constances. — Toutefois si les époux sont, en ce sens, 
ministres du sacrement de Mariage, leur conserte- 
ment n’est. valide, en règle générale, et quant au 
contrat et quant au sacrement, que s’il est exprimé 
en présence du Curé légitime ou de son délégué, qui 
doit y être alors, sinon comme ministre, 4 re 
comme témoin nécessaire : ainsi le déclare Ua 
ment le concile de Trente. (Sess. XXIV, 1.) 

Pour la validité du Mariage, il faut donc la pré- 
sence du Curé légitime. Or, sous ce nom il faut com- 
prendre : le Pape, qui a pleins pouvoirs dans l'Église 
universelle: l'Évêque, qui est le pasteur légitime 
dans tout son diocèse; puis le Curé, qui a juridiction 
sur toute sa par oisse. — Si les époux appartiennent 
à deux paroisses différentes, l'Église veut que, sauf 
juste cause, ce soit devant le Curé de l'épouse que le 
mariage soit célébré. Enfin, l'Évêque en faveur de 
ses diocésains, et le Curé en faveur de ses paroissiens. 
peuvent déléguer un prêtre quelconque pour bénir 


un Mariage. 4 


Pour que le Mariage soit contracté licitement, il faut 


que toutes les conditions fixées par l'Église soient fidè- 


lement observées. 


425. — Quel est le sujet du sacrement &e Mariage? 


Le sujet du sacrement de Mariage est toute personne 
baptisée, sur laquelle ne pèse d’ailleurs aucun empé- 
chement de droit: — Ceux qui ne sont pas baptisés et 
ne font pas partie de l'Église peuvent contracter ma- 
riage validement et licitement, mais ils ne recoivent ni 
le sacrement ni la grâce. — Nous expliquerons plus 
loin les empêchements de droit qui rendent certaines 
personnes absolument inhabiles à contracter mariage 
dans des circonstances déterminées. 
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126. — Quelles sont les dispositions requises pour 
bien recevoir le sacrement de Mariage ? 


1° Il faut avoir la vocation du Mariage : en effet, la 
condition des personnes mariées a ses difficultés et ses 
devoirs. Ce que les personnes chrétiennes doivent cher- 
cher avant tout, c'est leur salut, et il leur serait difficile 
de se sauver dans le mariage si Dieu ne les y appelle pas. 
Sans doute le mariage est la vocation commune ; mais 
il ÿ a une vocation plus parfaite, c’est l’état de virginité 
chrétienne et du célibat religieux, et si Dieu manifes- 
tait un appel à cet état plus saint, ce serait être infi- 
dèle à la grâce de n'y point répondre. — La vocation 
pour le mariage se manifeste non pas seulement par 
l'attrait pour cet état, mais surtout par un vrai désir d'y 
faire son salut et de bien remnlir toutes les obligations 
imposées par ce sacrement. 
2° On doit se préparer au Mariage par la réflexion, 
évitant tout à la fois la légèreté et le caprice, apportant 
au choix d’un époux ou d'une épouse toute la maturité 
de jugement que réclame une si grave détermination ; 
— par la prière, appelant tout ensemble les lumières 
et les bénédictions de Dieu; — par une grande vigi- 
lance à ne rien se permettre, dans les relations qui pré- 
.cèdent le mariage, qui soit contraire à la bienséance 
et à la chasteté. | 
3° Il faut observer fidèlement les conditions pres- 
crites par l'Église soit au sujet des empêchements, s’il 
s'en présente, soit pour la célébration du Mariage. 


4° Le Mariage est un sacrement des vivants ; il faut, 
pour le bien recevoir, être en état de grâce, connaitre 
suffisamment les principales vérités de la religion et ce 
qui concerne ce sacrement. C’est en vue de s'assurer 
de ces conditions que l’Église réclame des futurs époux 
le certificat appelé billet de confession. — Si l'on se 
mariait en état de péché mortel, on recevrait néan- 
moins le sacrement, mais on commettrait un sacrilège 
et l’on se priverait des grâces attachées au sacrement. 
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2 La Communion n'est pas prescrite, mais on la con- 
seille fortement, comme le moyen le plus efficace de 
se bien préparer au Mariage. 

5° Enfin, dans la cérémonie du Mariage, il faut être 
recueilli, tout occupé du sacrement qu'on va recevoir, 
des obligations que l'on va contracter pour la vie, des 
devoirs que l’on aura désormais à remplir, et demander 
instamment à Dieu ses meilleures bénédictions. 


427. — Qu'appelle-t-on empêchements de Ma- 
riage ? 

On appelle empêchements de mariage certaines inca - 
pacités qui s'opposent au Mariage chrétien, et qui ontété 
établies par Dieu ou par l'Église. — Du moment où le 
Mariage est un sacrement, cet acte religieux tombe sous 
l'autorité et la juridiction spirituelles de l'Église, et c’est 
elle seule, en vertu de son institution divine, qui a le 
droit d’en régler les conditions, d'établir des empêche- 
ments et de juger les cœuses matrimoniales. Ainsi le 
définit le concile de Trente. (Sess. XXIV, 1v et x.) 

S'il n’a aucun droit sur le mariage proprement dit, le 
pouvoir civil a tout droit sur les effets purement civils 
du mariage, c'est-à-dire sur la réglementation des biens 
des époux, sur la succession des enfants, etc. 

L'Église, usant du pouvoir qui lui a été conféré par 
Jésus-Christ sur les choses spirituelles, a de tout 
temps, dans l'intérêt de la famille et de la société, ou 
pour environner de plus de respect le sacrement de 
Mariage, établi des empêchements de droit. Le con- 
cile de Trente les a maintenus et nettement spécifiés. 


428. — Quels sont les principaux empêchements 
de Mariage ? | 

Il ÿ en a de deux sortes : les uns rendent le Mariage 
absolument nul, ét on les appelle, pour cette raison, 
dirimants ; les autres le rendent illicite, ét, sans frap- 
pér de nullité le lien matrimonial, ils font que, le con- 
tractant malgré la défense, on commet un péché grave 
on les nomme prohibants. 

L 
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I. Voici les principaux empéchements dirimants, 
qui rendent le Mariage nul : 

1° L'erreur, si elle tombe sur la personne méme 
que l’on veut épouser, et non pas seulément sur ses 
qualités ou sa fortune. 

2° La condition : si, au lieu d’être libre comme on 
le croyait, la personne était'esclave. 

3° Le vœu, non pas simple, mais solennel, c'est-à- 
dire la profession religieuse faite dans un Ordre dont 
les vœux sont reconnus par l'Église comme solennels. 
De même la récéption antérieure des Ordres sacrés. 

4° La parenté naturelle ou consanguinité : en ligne 
directe elle est un empéchement dirimant ét perpétuel ; 
en ligne collatérale, jusqu'au troisième degré inclus 
siveinentt. — Il y a empèchement de parenté spiri- 
tuelle entre le parraïn ét sa filleule; entre celui ou 
celle qui baptise et l’enfant baptisé; et de parenté 
légale entre adoptants et adoptés, ainsi qu'entre les 
enfants de l’adoptant et la personne adoptée. 

5° L’affinité est un empêchemeént qui résulte d’une 
alliance légitime ou même d’un commerce illégitime. 
Dans le premier cas, i! s'étend jusqu'au deuxièine 
degré inclusivement; c'est-à-dire que le mari veuf 
ne peut se marier avec les parentes dé sa fenrme jus- 
qu’au deuxième degré, et réciproquement pour 1a 
femme veuve. — Dans le second cas, l’empêchement 
se nomme empéchement d'acnnéleté publique et 


1 Il s’agit ici des degrés canoniques, qui ne se comptent pas comme 
dans le Droit civil. — Selon le Droit canonique : 1° en ligne directe, 
il y a autant de degrés qu'il y a de personnes sans compter celle qui fait 
souche ; 2 en ligne collatérale, deux personnes sont éloignées entre 
elles d'autant de degrés qu’elles le sont de la souche commune. Ex.: Les 
frères et sœurs sont au premier degré ; les cousins germains au deuxième ; 
les enfants de cousins germains au troisième . S 

Si elles sont distantes inésalement, elles ne sont réputées parentes 
que dans le degré où se trouve la plus éloignées des deux. Ex.: Oncle et 
nièce, au deuxième degré. 

Le Droit civil compte les degrés par le nombre de personnes qui des- 
cendent d'une souche commune. Ex.: Le frère et la sœur sont a 
deuxième degré; les cousins germains au quatrième ; l'oncle et la mièce 
au troisième. 
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interdit le mariage avec la mère ou la fille, le père 
ou le fils de la personne avec qui eurent lieu les 
rapports illégitimes. 

6° La disparité du culle crée un empêchement diri- 
mantentre une personne baptisée dans l’Église catho- 
lique ou venue du schisme ou de l' hérésie à l'Église 
catholique, et une personne non baptisée ; par exem- 


ple, entre catholique et juif, catholique et infidèle. . 


Le lien d'un mariage déjà existant, la démence, 
la violence, le crime, adultère ou homicide commis 
en vue de s’épouser, le rapt ou enlèvement d’une 
personne dans le but de l’'épouser, constituent les 
autres empêchements dirimants; le mariage con- 
tracté par une personne catholique, ou qui l'a été, 
hors la présence du prêtre et des témoins, est nul; 
sauf deux exceptions : en danger de mort Le mariage 
sera validement contracté devant deux témoins seu- 
lement si on ne peut avoir la présence du Curé ou de 
son délégué ; et hors ce cas, pour les personnes qui 
sont privées, et le seront encore durant un mois, de 
la présence du prêtre. 

IT. Les empéchemenis prohibants, qui rendent le 


Mariage illicite, bien que valide, sont : 


l° Le vœu simple de virginité, de chasteté, de ne 
pas se marier ; 

2° Le vœu de recevoir les Ordres sacrés; 

3° Le vœu d'embrasser l’état religieux ; 

4 L’empêchement de religion mixte : il existe 
entre catholiques et hérétiques ou schismatiques qui 


: ont cependant été baptisés. 


La célébration du mariage doit être précédée de 
la publication des bans, à moins d’en avoir obtenu 
dispense. 


429.— Ne peul-on jamais obtenir dispense des 


| empéchements de Mariage ? 


L'Église, qui fait les lois, peut en dispenser quand 
il y a des motifs. Ainsi elle dispense de tous les em- 
5 
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pêchements prohïbants, s'il y a lieu. — Mais elle ne 
dispense de l'empêchement de religion mixte, entre 
catholiques et protestants, par exemple, qu’à la con- 
dition qu'il ÿ ait, paur le faire, une cause grave, que 
la partie non catholique garantisse qu'elle écartera 
de la partie catholique tout danger pour sa religion, 
et que les deux parties promettent d'élever {ous leurs 
enfants dans la religion catholique. Quant aux em- 
pêchements dirimants, l'Eglise peut dispenser de 
ceux qu’elle à établis, anais non de ceux qui sont de 
droit naturel où divin, et jamais de ceux de parenté 
dans ses premiers degrés. 

Les Evêques ne peuvent donner de dispenses que 
dans la mesure qui leur est concédée par le Pape. 
Toute demande de dispense doit être appuyée sur des 
motifs vrais, sans quoi la dispense serait, en certains 
cas, nulle. Enfin, quand un Mariage a été contracté 
invalidement, par le fait d’un empêchement dyri- 
nant, ignoré ou non déclaré, l'Église peut encore 
valider le Mariage par une dispense spéeiale. 


CONCLUSIONS PRATIQUES. 


I. La sagesse chrétienne veut que dans le choix d’un époux ou 
po z % . . . . p 
d'une épouse on ne prenne conseil ni de la passion qui trompe, 


pi de l'ambition qui illusionne, ni uniquement de l'argent qui 


ferait du Mariage un négoce, mais que l'on consulle la raison, la 
prudence et la foi. La raison dira qu'il faut préférer les qualités 
du cœur et de l’âme à tout le reste, la vertu à tous les trésors; 
la prudence, qu'on doit rechercher autant que possible: la simili- 
tude de caractères, la conformité d'âge, d'éducation et de fortune ; 
la foi, qu'il ne faut s'engager dans le Mariage que par des vues 
saintes et y vivre saintement. 

II. Il importe de connaître s'il n'y aurait pas au futur Mariage 
quelque empêchement dirimant, public ou secret, de parenté, 
d'affinité, etc. Si on en découvre quelqu'un, il faut, sous peine 
de nullité, le déciarer au Curé qui doit présider au Mariage. 
Celui-ci fera les démarches nécessaires pour obtenir les dis- 
penses, s’il y a lieu. C’est un devoir pour les époux, en faveur 
desquels une dispense a été demandée, d'acquitter les frais d'ex- 
pédition ou autres qui sont réclamés per la chancellerie romaine 
ou épiscopale. 


ET 
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& IV. — Conditions et cérémonies du mariage. 
l k L' 
I. Conditions préliminaires : Fiançailles, publications de bans, consente- 


ment des parents. — II. Conditions concomittantes : Consentement réci- 
proque, présence du Curé et des témoins. — Cérémonies. 


139. — Quelles son les conditions du Mariage 
chrétien? 


Parmi ces conditions, il en est qui précédent, d'autres. 


qui accompagnent la célébration. 

I. Comme conditions antécédentes au Mariage, nous 
indiquerons : 

49 Une formalité préliminaire possible, mais non 
nécessaire ; c'est ce qu'on nomme les fiançailles : c'est 
une promesse libre et délibérée que deux personnes se 
font de s’épouser. Pour que les fiançailles soient 
tenues pour valides, produisent leurs effets cano- 


niques et obligent en conscience, il est nécessaire 


qu’elles soient contractées par écrit signé des parties 
et signé en outre soit du Curé ou de l'Évèque du lieu 
ou à son mandataire; soit au moins de deux témoins. 


Si l’une des deux parties, ou l’une et l’autre, ne. 


savent pas écrire, il doit en être fait mention dans 
l’écrit, et on ajoutera un autre témoin qui signera 
l'écrit, soit avec le Curé, ou l’Evêque ou le manda- 
taire. (Code de droit canonique, can. 1017.) 

2° Une seconde condition, prescrite cette fois, c’est la 
publication des bans. Afin de pouvoir connaître les 
empêchements qui existeraient à la célébration d'un 
Mariage, l'Église, dans le IV® DES de Latran,et dans 
celui de Trente (Sess. XXIV, 1}, a ordonné que tout 
Mariage entre catholiques serait publié au prône de la 
messe paroissiale, trois fois, — ou au moins une, avec 
dispense de l'Évêque pour les deux autres, — dans les 
paroisses où les futurs ont un domicile de droit, et 
aussi de fait, ainsi que dans celles qu'ils auraient quit- 
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» fées depuis moins de six mois. Les Évèques peuvent, 

s'ils le préfèrent, remplacer là publication en chaire 

L par l'affichage aux portes de l’église durant au 
moins huit jours, comprenant deux dimanches ou 

. fêtes de précepte. Elle fait un devoir strict à ceux 

. qui connaîtraient des empêchements de les révéler 
au Curé de la paroisse: 

3° Le consentement des parents. — Le respect et 
l’obéissance que les enfants doivent à leurs parents le 
réclamentpourunecirconstance aussigrave. Le défaut 
de consentement des parents, s’il est justifié par des 
raisons plausibles, rendrait le mariage religieux non 
pasinvalide, maisillicite. En France, la loi civile exige 
absolument ce consentementpourles enfants mineurs 
quant au mariage, ou, à défaut de consentement, 
les sommations régulières. Enfin cette même loi 
exige que les époux apportent le certificat du ma- 

- riage civil, fait à-la mairie, pour pouvoir procéder 
au mariage reliyieux. | 

* II. Les autres chnditions, qui doiventaccompagner 

Ja célébration du Mariage, sont nécessaires pour sa 
validité. Ce sont : 

4° Le consentemant réciproque des parties contrac- 
tantes. — Ce consentement est essentiel au contrat; 
il doit être intérieur et réel, sans quoile mariageserait 
nul au for intérieur; mais l’accomplissement des for- 
malités en ferait présumer l’exislence et maintenir 
l'exécution au for extérieur; il doit être libre, 
exempt de toute contrainte et de violence, et enfin 
manifesté par la parole ou par quelque signe 
extérieur. 

2 La présence du lL'uré et des témoins. — Le 
concile de Trente déclare nul, pour cause de clandes- 
tinité, tout Mariage célébré autrement qu’en présence 
du Curé de l’un ou de l’autre des deux époux, et au 
moins de deux témoins. (Sess. XXIV, 1.) Le mot Curé 
doit être ici interprété, comme dans les fiançailles : 
il désigne aussi bien l'Ordinaire ou Evêque du lieu, 


, 
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le Curé de la paroisse canoniquement érigée, le 
prêtre qui en serait chargé, ou tout prêtre régulière- 
ment délégué par l’un ou l’autre de ceux qui ont la 
juridiction canonique. 

Toutefois, afin dé pourvoir à la conscience des 
époux et, s’il y a lieu, légitimer les enfants, le Code de 
droit canonique établit à cette règle deux exceptions : 
1° « En cas de péril imminent de mort, si l’on ue 
peut avoir la présence du Curé ou de l'Ordinaire, 
ou d'un prêtre délégué par l’un ou l’autre, le mariage 
peut être validement et licitement contracté devant 
deux témoins. » 

2 «S'il arrive que le Curé, l'Ordinaire du lieu, 
le prêtre délégué devant qui puisse se célébrer le 
mariage, fassent tous défaut, et qu’on prévoie pru- 
demment que cette situation durera encore un mois, 
le mariage peut être validement et licitement con- 
tracté par un consentement formel donné par les 
époux devant deux témoins. » Ces actes devront être 
néanmoins inscrits aux Registres paroïissiaux. 

Désormais les non-catholiques, qu’ils soient ou 
non baplisés, contractant entre eux, ne sont nulle 
part tenus d'observer la forme catholique des fian- 
çailles, ou du mariage. 


131. — Quelles sont les principales cérémonies 
du Mariage ?! 


Si le Mariage doit être immédiatement suivi de la 
Messe, le célébrant se revêt des ornements qu’il doit 
avoir pour le saint Sacrifice; en d’autres temps, du 
surplis et de l’étole. 

19-11 commence la cérémonie par une allocu- 
lion destinée à rappeler aux époux l'importance 
du Saerement qu'ils vont recevoir et leurs princi- 
paux devoirs. 

2 Il interpelle successivèment les époux par leurs 
noms : J/..., voulez-vous prendre M..., ici présente, 
pour votre légitime épouse, selon le rit de notre mère 
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» la sainte Eglise? L'époux ayant répondu : Je le veux, 
* le célébrant interroge de même la future épouse, qui 
- répond aussi : Je le veux. 
| 3° Les époux se donnent alors la main droite ; le célé- 
“brant fait sur eux le signe de la Croix en disant : (de 
* vous unis par le lien du Mariage, au nom de Père, 
du Fils et du Saint-Esprit. » Et il les asperge d’eau 
bénite. 
4 Le prètre bénit un anneau par une formule où il 
demande à Dieu « que l'épouse qui le portera conserve 
- à son époux une fidélité parfaite, et que tous deux 
vivent dans une perpétuelle charité ». Il jette sur l’an- 
neau l’etu bénite en forme de croix, le remet à l'époux, 
qui le place lui-même au doigt annulaire de son épouse. 
* Cet anneau est le signe de l'alliance indissoluble et de 
la fidélité conjugale. — En même temps que l'anneau, 
le prêtre a béni, en certains lieux où la coutume le 
prescrit, quelques pièces de monnaie, plus ou moins, 
selon l'usage local. Ces pièces de monnaie représen- 
tent le douaire de l'épouse, et la communauté des 
biens qui existera entre elle et son mari. 

Lorsque la Messe suit le Mariage, et que celui-ci à 
lieu en temps non prohibé, après le Paier le célé- 
brant récite, en faveur de l’épouse, une belle et assez 
longue formule de bénédiction nuptiale, rappelant 
celle que les patriarches donnaient à leurs enfants. 
_— Les époux se retirent à leur place et reçoivent 
encore, à la fin de la Messe, une autre bénédiction 
spéciale. 

Ces dernières prières et cérémonies n'ont pas lieu 
en temps prohibé, quand même on aurait obtenu la 
dispense de temps, ni quand l'épouse est veuve et 
quand elle a reçu celle bénédiction dans un précé- 
dent mariage. 
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CONGLUSION PRATIQUE , 


« Qui pourrait célébrer dignement la gloire et le bonheur du 
Mariage chrétien, que l'Église accorde, que l'adorable sacrifice 
confirme, que la bénédiction consacre, que les anges procla- 
ment, que l'Éternel ratifie du haut des cieux? » ( Tertullien.) 
— Les époux chrétiens gardent de leur Mariage un fidèle et 
pieux souvenir; ils aiment à en célébrer chaque année le jour 
anniversaire par des actes religieux plus encore que par une 
fête intime, et si Dieu leur accorde cés longues années de béné- 
diction, ils célèbrent avec plus de solennité encore le 25° el le 
50e anniversaire, .sous le nom de Noces d'argent et de Noces 
d'or: 

« Gardez-vous, dit saint Jean Chrysostome, de déshonorer 
le Mariage par dés pompes inventées par le démon. » IÉcriture 
nous parle des-mariages d'Isaac et de Rébecca, de Jacob et de 
Rachel. Il y avait fête, sans doute, dans la maison des pa- 
triarches, mais pas de dépenses stupides ni de dissipations folles, 
tournant à l’offense de Dieu. C'est ainsi que les chrétiens se 
réjouissent dans l'innocence et la simplicité, aimant à appeler 
les bénédictions du Ciel sur leur union par l'auwmône et faisant 
une part de largesses à l'Eglise et aux pauvres. 
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APPENDICE A 


MOYENS DE SANCTIFIER LA JOURNÉE 


Moyen général. — Sanctification particulière de nos différentes actions : 
4° prière, 2 travail, 3° repas, 4° récréations, 5° conversations, 6° ten- 
tations, 7° souffrances. — Principaux exercices de piété. 
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432. — Quel est le moyen de sanctifier la journée? 


Le moyen de sanctifier la joufnée est de régler toutes 
ses actions en vue de plaire à Dieu et de mériter d’être 


récompensé dans le Giel. 


En effet, la sainteté dépend moins des actions extraor- 
dinaires que nous pouvons faire, que de la manière par- 
faite et sainte dont nous accomplissons nos actions ordi- 
naires. Îlest dit de Notre-Seigneur : «Il a bien fait toutes 
choses. » (S. Marc, vu, 37.) Toute l'ambition du 
chrétien doit être d’imiter ce divin modèle. 

Or pour cela il importe : 

4° D'avoir un réglement, portant que chaque chose 
sera faite en son temps, et indiquant, autant que cela est 
possible, les diverses actions que nous nous proposons 
d'accomplir chaqué jour, ehaque semaine, chaque mois 
et chaque année. 

90 Il faut diriger chacune de nos actions vêrs Dieu, en 
vue de lui plaire, ainsi que faisait Notre-Seigneur : « Je 
fais toujours ce qui plaît à mon Père.» (S. Jean, vin, 29.) 
Nous le devons, parce que Dieu, qui est notre créateur et 
notre origine, est aussi notre fin dernière et notre rétnu- 
nérateur. Nous devons nous accoutumer à offrir chaque 
jour à Dieu, dès notre réveil, notre journée et toutes 
nos actions, et renouveler quelquefois pendant le jour 
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cette intention. De la sorte nos moindres actions de- 
viendront surnaturelles et méritoires. 

3° Pour que nos actions méritent d'être récompen- 
sées dans le Ciel, il faut donc les faire pour Dieu, avec 
esprit de foi, autant que possible avec attention et en 
évitant la routine, les unissant d'intention aux actions 
de Notre-Seigneur; mais, de plus, il faut qu’elles 
soient faites en état de grâce, car c'est là une condi- 
tion indispensable du mérite surnaturel. 


133. — Quelles sont les principales actions de la 
Journée et comment pouvons-nous sanctifier spécia- 
lement chacune d'elles ? Ÿ 


Les principales actions de notre journée se rap- 
portent : 1° à la prière; 2 au travail; 3° aux repas; 
4° aux récréations et délassements ; 5° aux conversa- 
tions. Parfois aussi nous sommes exposés : 6° aux 
tentations, et 7° aux souffrances. 

Or, dans ces diverses circonstances de la vie, voici 
ce que fait le chrétien pour les bien sanctifier : 

I. Prières. — L'offrande du cœur à Dieu, avec le 
signe de la Croix, commence la journée, et ce premier 
acte, après qu'on se sera levé et habillé promptement 


_et modestement, sera suivi d’une prière du matin, 


faite à genoux. 

Les personnes qui en ont la facilité et le temps 
aimeront à y joindre un quart d'heure ou une demi- 
heure de lecture réfléchie ou de méditation. — C’est 
surtout dans cet exercice régulièrement pratiqué que 
l'on trouve un moyen facile d'avancer dans l'esprit de 
foi et dans la vraie piété. 

La prière, qui commence la journée chrétienne, doit 


_ également la terminer. — Elle sera, le soir, un acte 


de remerciement pour les grâces recues pendant le 
jour, et un moyen de sanctifier aussi, en l’offrant à 
Dieu, le repos de la nuit. — Dans la prière du soir se 
place l'examen de conscience, retour rapide, mais 
sérieux, sur soi-même et sur les actions, paroles, 
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pensées, qui nous ont occupés pendant la journée, 
avec regret et acte de contrition pour les péchés com- 
mis, résolution de mieux faire à l’avenir, et imposition 
d'une pénitence volontaire si nous voulons plus effi- 
cacement travailler à nous corriger. 

IT. Travail. — Le travail est imposé à tous comme un 
devoir et comme une expiation. — On le.sanctifie en le 
rapportant à Dieu, et en le lui offrant, à l'exemple de 
Notre-Seigneur, qui a voulu, dès son enfance et pen- 
dant toute sa vie, en être pour nous l'exemple parfait. 
— Si le travail nous apparaît ennuyeux et pénible, c’est 
, l'occasion de l’accepter comme une expiation, avec sou- 

mission entière aux ordres de Dieu et esprit de pénitence. 

III. Repas. — Les repas sont toujours un danger : au 
lieu de manger tout simplement pour vivre et réparer 
nos forces, nous trouvons dans cet acte, qui revient plu- 
sieurs fois le jour, une occasion de sensualité et de gour- 
mandise. On se prémunit contre ce péril par la prière du 
Benedicite, qui est destinée à sanctifier cette action 
vulgaire de manger et de boire. — Pendant le repas, on 
doitéviter de manger et de boire avec précipitation, excès 
ou recherche. On ne quitte point la table sans remer- 
cier Dieu de nous avoir départi avec tant de générosité 
la nourriture que bien d’autres n'ont pas reçue avec Ja 
même abondance. C'est ce qu'on appelle : dire ses 
grâces. 

IN. Récréations et délassements. — Les règles des 
récréations et délassements peuvent se résumer à trois: 
1° modération ; 2 décence ; 3 charité. — La modé- 
ration exige que l’on ne donne pas aux récréations et 
au jeu un temps trop considérable; — la décence 
réclame qu'on ne joue qu'à des jeux honnêtes et mo- 
destes, que l’on évite toute compagnie dangereuse. — 
Enfin la charité commande d'éviter aussi les disputes 
et les contestati as, de’se mettre au contraire à la dis- 
position des autres, et de leur procurer tout ce qu'il est 
possible de satisfaction et de joie, par une gaieté franche 
et une complaisance parfaite. 
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V. Conversations. — « La langue, a dit saint Jacques, 
est un monde d'iniquités »(Ép., mt, 6), et il ajoute avec 
raison que bien peu d'hommes savent gouverner leur 
langue. Pour sanctifier les conversations, il convient 
d'abord d'y éviter la légèreté et la dissipation, au mi- 
lieu desquelles se glissent mille défauts ; puis de s’in- 
terdire toute parole qui sentirait l'orgueil ou la haine; 
de veiller en particulier à ne rien dire contre la vérité, 
contre la religion, contre la décence ou contre la cha- 
rité. Mais ce n’est pas assez d'éviter le mal dans les 
conversations, il faudrait s’efforcer de les rendre 
agréables, utiles, édifiantes et toujours chrétiennes. 

VI. Tentations. — Le premier devoir est de ne pas 
s'exposer volontairement aux tentations et surtout de ne 
les point rechercher. —Si la tentation, sans imprudence 
de notre part, se présente néanmoins, il faut détourner 
son esprit desmauvaises pensées,s’occuper sérieusement 
à quelque travail ou à quelque distraction légitime, re- 
courir à la prière, et se tenir ensuite, vis-à-vis de la ten- 
tation, sans présomption et sans orgueil, mais aussi sans 
crainte et sans faiblesse. — Si nous avons le bonheur de 
triompher de la tentation, il faut en rapporter à Dieu la 
gloire; si nous avons eu la faiblesse d'y succomber, nous 
devons l’imputer à notre négligence et à notre lâcheté, 
ne pas nous décourager cependant, mais demander par- 
don à Dieu, et prendre la résolution de nous confesser 
au plus tôt. . 

VIT. Souffrances. — S'il nous survient quelque souf- 
france ou quelque peine, il faut l’'accepter des mains de 
Dieu, avec résignation ; l’offrir à Dieu en expiation de 
nos fautes ; ne pas murmurer contre la Providence, mais 
répéter avec Notre-Seigneur ce que, d’ailleurs, nous di- 
sons chaque jour : € Que votre volonté soit faite, 6 mon 
Dieu ! » Puis, au lieu de chercher des consolations hu- 
maines, souvent stériles et impuissantes, nous réfugier 
dans les bras de Dieu, au pied du Tabernacle, ou sous 
la protection de Marie, « consolatrice des affligés. » 
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1324.— Quels sont les principaux exercices propres 
à entretenir la piété? À 

Outre la prière du matin et la méditation, les exer- 
cices les plus propres à entretenir la piété sont : l’'assis- 
tance à la sainte Messe, les jours de semaine; la visite 
au saint Sacrement, c'est-à-dire quelques moments 
passés à l’église, au pied du Tabernacle, à nous entre- 
tenir avec Notre-Seigneur, lui rendant nos hommages, 
lui demandant ses grâces, méditant ses exemples et 
nous encourageant à les imiter ; le chapelet récité soit 
en entier, soit au moins en partie, pour honorer la 
très sainte Vierge, en réfléchissant principalement aux 
mystères du Rosaire; et enfin, les lectures pieuses, 
soit celles de la Vie des Saints, soit celles de livres 
traitant spécialement de la vie spirituelle, comme 
Imitation de Notre-Seigneur, le Combat spirituel, 
l'Introduction à la Vie dévote, les autres ouvrages de 
saint Francois de Sales, etc. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Prière de Madame Élisabeth de France, à réciter chaque jour. 
D noeOue m'arrivera-t-il aujourd'hui, ô mon Dieu ? Je n'en sais 
rien. Tout ce que je sais, c’est qu'il ne m'arrivera rien que vous 
n'ayez prévu, réglé, ordonné de toute éternité. 
* {Cela me suffit, Ô mon Dieu, cela me suffit : j'adore vos des- 
seins éternels et impénétrables, et je m'y soumets de tout mon 
cœur pour l'amour de vous. Je veux tout, j'accepte tout, je vous 
fais un sacrifice de tout, et j'unis ce sacrifice à celui de Jésus- 
Christ, mon divin Sauveur. 
« Je vous demande en son nom, et par ses mérites infinis, la 
patience dans mes peines et la parfaite soumission qui vous est 
due pour tout ce que vous voulez ou permettez! Ainsi soit-il. » 


Prières avant et après le repas: 


I. — LB BENEDICITE 


Bénissez-nous, Seigneur, el Benedic, Domine, nos et hæc 
bénissez en même temps les ali- | tua dona, quæ de tua largitaite 
ments que votre libéralité nous | sumus sumpturi. Per Christum 
accorde. Par Notre-Seigneur Jé- | Dominum nostrum. \ 
sus- Christ. 

À. Ainsi soit-il. À. Amen. 


\ 
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II. — LES GRACES . 


Nous vous rendons grâces de Agimus tibi gratias, omnipo- 
tous vos bienfaits, Dieu tout-|tens Deus, pro universis bene- 
puissant, qui vivez et régnez|ficiis tuis, qui vivis el regnas 
dans tous les siècles des siècles. | in sæcula sæculorum. 

À. Ainsi soit-il. ñ. Amen, 


APPENDICE B 


DEVOIRS CHRÉTIENS ET CIVIQUES 


1. Devoirs particuliers des parents : 1° à l'égard de l'École; 2 relativement 
à la vocation de leurs enfants. — TI. Devoirs des chrétiens au temps pré- 
sent : 1° envers l'Église : respect de son aulorité et défense de ses droits; 
2 envers le Ciergé : Denier du Clergé ou Denier du Culte ; 3° par rap- 
port aux biens d'Églises et de Communautés. — III. Devoirs des ciloyens : 
1° relativement au vote; 2° concernant les impôts ; 3° par rapporl au ser- 
vice militaire. 


43%. — Quels sont, à l'heure présente, les 


devoirs particuliers des parents ? 


La situation particulière faite à la Religion et à 
l'Eglise dans les temps où nous sommes impose aux 
parents chrétiens des devoirs spéciaux relativement à 
l'instruction religieuse de leurs enfants et à leur édu- 
cation chrétienne ; de là, une sollicitude nécessaire : 

1° À l’égard de l’École. — Il y a des écoles mau- 
vaises. Ce sont celles où les instituteurs ou institu- 
trices mettent entre les mains des enfants des livres, 
impies, attaquant les croyances religieuses ou la. 
morale chrétienne, ou faussant la vérité historique 
par rapport à l’Eglise et à son rôle ; ce sont aussi les 
écoles où les maîtres tiendraient devant les enfants 
des propos contraires à la religion, à la saine mo- 
rale, au respect dû à l'Eglise et à ses ministres. — 
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Les parents ne peuvent envoyer leurs enfants à de 
telles écoles, car ils les exposeraient ainsi à perdre la 
foi et l'innocence et à se damner pour jamais : et ce 
serait pour la conscience des parents une grave res- 
ponsabilité. ‘ 

Il y a des écoles neutres, ce sont les écoles offi- 
cielles où d’après la loi, les maîtres doivent respec- 
ter toutes les croyances, mais où la religion et le 
catéchisme ne sont pas enseignés, non plus que la 
morale chrétienne. — Si les parents n'ont pas le 
choix, me trouvent pas à leur disposition l’école 
libre et chrétienne, et se voient obligés d'envoyer 
leurs enfants à l’école neutre, ils sont tenus, en 
‘conscience, de suppléer à ce manque d'enseignement 
religieux, en apprenant eux-mêmes à leurs enfants 
les prières et le catéchisme et en les envoyant exac- 
tement aux instructions et aux offices de la paroisse. 

90 Relativement à la vocation de leurs enfants. — 
Dans les familles chrétiennes, on considère à Juste 
titre comme une grâce et une bénédiction la vocation 
d’un fils à l’état ecclésiastique ou à la vie religieuse, 
à l’apostolat des missions; l'appel d’une fille à vivre 
dans le cloître, ou à se dévouer aux Œuvres d’ensei- 
gnement chrétien ou de charité. Si de telles voca- 
tions se révèlent, elles ne peuvent venir que de Dieu. 
Les parents peuvent assurément les éprouver, mais 
non pas les combattre el surtout les entraver: ce 
serait manquer gravement à un devoir de conscience, 
résister à Dieu, compromettre l'avenir et le bonheur 
de leur enfant, et s’exposer à de vifs regrets. 


136. — Quels sont les devoirs spéciaux des 
chrétiens au temps présent? 

Nous ne voulons insister ici que sur des devoirs 
particuliers que les circonstances actuelles recom- 


mandent: . 
1° Envers l'Église. — Son autorité spirituelle 
s'exerce par des commandements où par des défenses 
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opportunes. Or, un des grands dangers et lun des 
maux les plus graves du temps présent, c’est la lec- S 
ture des mauvais livres et des Mauvais Journaux. | 
— On appelle mauvais livres et mauvais Journaux 
ceux qui combattent l'Église, ou attaquent la religion 
ou la morale, tournent en dérision le, culte chrétien 
et ses ministres. C’est un péché grave de lire de 
mauvais livres, surtout ceux qui ont été l’objet d’une 
interdiction spéciale de l'Eglise, comme aussi de 
faire sa lecture habituelle de journaux notoirement 4 
mauvais, de s’y abonner et de les abandonner sans 
scrupule à la curiosité des enfants ou des serviteurs. 

L'Église est notre mère; nous la devons aïmer et 
respecter dans ses droits comme dans son autorité, 
et au besoin, si on l’attaque la défendre : la défendre 
par nos paroles et nos actes en opposant à ses enne- 
mis la vérité, sans crainte et sans respect humain. 

20 Znvers le Clergé. — Depuis les tristes lois de 
Separation de lÉglise et de l'Etat (1905 et 1907), 
.e clergé de France — Évêques, el prêtres attachés 
au service des églises paroissiales, — a été privé 
partiellement d’abord, puis totalement du trai- 
tement que lui allouait l’État en compensation des 
biens qui lui ont été ravis lors de la Révolution fran- 
çaise. D'autre part, les églises elles-mêmes ont été 
spoliées de leurs biens et de leurs fondations. Aux 
fidèles incombe le devoir sacré de remédier à cette 
double détresse par le Denier du Clergé ou du Culte, 
institué dans tous les diocèses en vue de rétablir les 
traitements nécessaires et de contribuer aussi aux 
dépenses du culte dans leur église yaroissiale. 

Refuser obstinément son offrande pour ce double 
objet, c’est indiquer que l’on ne veut plus être consi- 
déré comme catholique et manquer gravement à son 
devoir. Chacun est tenu de contribuer à la subven- 
tion faite au clergé et aux frais du culte suivant sa 
situation et sa fortune 
_ 3° Par rapport aux biens d'Églises ou de Commu- 
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DEVOIRS CHÉTIENS ET CIVIQUES VOUS 


nautés, confisqués ou attribués. Ces biens, sacrés. par 
ieur origine et leur destination, ne peuvent être 
achetés, ni loués; quiconque, sciemment et sans 
autorisation préalable de l’autorité ecclésiastique, les 
achète, les loue, ou les garde par suite d’héritage 
commet un acte sacrilège, est excommunié, et doit 
être privé des sacrements et de la sépulture ecclé- 
siastique, à moins qu’il n’ait fait acte de repentir et 
de réparation. b 


437. — Quels sont les devoirs des citoyens ? 


* Les citoyens ont des devoirs envers le pays, l'Etat 

et la Patrie, qui les obligent en conscience comme 
les autres lois, à moins qu’ils ne soient imposés 
d'une manière injuste, en opposition avec .la loi 
de Dieu ou contraires à la morale chrétienne. Or, 
4° pour les citoyens qui ontle droit de vote, c’estun 
devoir de voter aux élections et de bien voler. En 
s’abstenant, sans motif plausible, de donner leur suf- 
frage, en privant d’une voix un bon candidat, ils 
s’exposent à en faire passer un mauvais. 

Le devoir est de bien voter, c'est-à-dire de n'accor- 
der son suffrage qu’à des hommes résolus à défendre 
les intérêts de la religion, de la société et de la 
patrie. Mal voter, c’est-à-dire donner sa voix à des‘ 
ennemis de: la religion, de -la patrie et du bien, 
serait une faute grave, parce qu'alors on devient 
responsable du mal que commettent ceux qui prêtent 
leur concours au vote de lois mauvaises. 

2% concernant les impôts. — L'Etat, pour la sau- 
vegarde des intérêts publics, pour l'administration 
du pays et l'exercice de la justice, pour la défense 
des frontières et les services généraux auxquels il 
pourvoit, a manifestement des charges et pour y 
faire face, il a besoin du concours pécuniaire de la 
nation : il l’obtient au moyen de l'impôt auquel les 
contribuables ne doivent pas se soustraire, du mo- 
ment où l'impôt est légalement établi, conformément 
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aux règles de la justice et en proportion des besoins 
réels. : PE 

3 Par rapport au. service militaire. — Gest 
encore une dette à l'égard de la Patrie, jusqu'à 
« limpôt du sang », s’il en est besoin, pour la 
défense de ses frontières, le maintien de ses droits et 
de sa liberté. Se dévouer pour son pays fut considér 

par les anciens peuples comme un acte religieux, 
aussi bien que combattre pour les autels : aussi l'état 
militaire mérite partout honneur et respect. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Religion et Patrie: deux grands noms et deux grandes 
ehoses, inséparables dans l'esprit et dans le cœur du vrai 
chrétien et du bon citoyen! Créature de Dieu, enfant de 
l'Église, le vrai chrétien doit aimer sa religion et en observer 
toutes les lois, savoir la défendre sans crainte et sans défail- 
lance. Fils d’une patrie que la Providence à favorisée entre 
toutes, le bon citoyen rêve pour elle la vraie grandeur qui ne 
se trouve: que dans la vérité, Phonneur et là justice. 


C'est pourquoi, aux heures difficiles, plus encore qu'aux 


jours de tranquillité et de paix, s'inspirant des enseignements 
et des exemples deson divin chef, Jésus-Christ, et mettant au 
premier rang l'honneur et la volonté de son Père qui est 
dans les cieux, le chrétien se consacre et se dévoue au service 
de l'Église et de la Religion; mais se retournant ensuite vers 
la patrie qu'il aime, il lui donne volontiers les divers tributs 
de son dévouement, de ses sacrifices et de sa prière : c'est 
encore faire acte de religion. 


QUATRIÈEME PARTIE 


DU CULTE DIVIN 


LITURGIE, FÊTES ET PRATIQUES RELIGIEUSES 


LEÇON PRÉLIMINAIRE 


PRATIQUES DU CULTE EXTÉRIEUR 


Objet de cette quatrième partie. — Éléments du culte extérieur et public. 
Avantages de ce culte. — Division des matières. 


4. — Que renferme la quatrième partie du Cours 
d'Instruction religieuse ? 


Elle renferme plus spécialement ce qui concerne le 
culte divin, en tant que culte extérieur et sensible. — 
Le but essentiel de la Religion est de rendre à Dieu la 
gloire qui lui est due et de procurer aux hommes Ja paix 
et un bonheur véritable. Or ce double but ne serait 
pas suffisamment atteint sans un culte extérieur et 
des pratiques religieuses. 

Ce n’est pas assez que la Religion donne à l’homme 
une croyance ou des dogmes, qu'elle y.ajoute des 
devoirs de conduite générale ou une morale, ni même 
qu’elle l’aide à se sanctifier par la prière individuelle et 
les sacrements, il faut encore qu'elle lui fournisse le 
moyen de se mettre en rapport avec Dieu, et comme 
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homme privé, et comme membre d’une société reli- 
gieuse. Or cette relation s'établit au moyen du culte. 


2, —_ Quels sont les éléments constitulifs du culte 
extérieur et public? 

Dans toutes les religions nous trouvons comme élé- 
ments constitutifs du culte extérieur et public : 

4e Le sacrifice; mais l’offrande du sacrifice à Dieu 
n’est pas laissée à l'arbitraire. Nous voyons dans la loi 
de Moïse qu'il y avait des prescriptions ou régles litur- 
giques à suivre dans l'immolation des victimes. Les 
autres religions eurent aussi leur cérémonial. 

2 Des fêtes ,.c'est-à-dire-des jours spécialement con- 
sacrés à la prière et au souvenir d'événements qui 
intéressaient la nation. C’est ainsi que la religion mo- 
saïque , indépendamment du repos.du Sabbat, imposait 
aux Juifs fidèles les solennités de la Pâque, de la Pen- 
tecôte, des. Tabernacles,, la fête de l'Expiation, et celle 
de la Dédicace du Temple. 

8 Enfin, indépendamment du sacrifice et des fêtes, 
chaque religion admet diverses autres pratiques desti- 
nées à encourager la piété, des dévotions qui stimulent . 
l’ardeur, des associations qui groupent les particuliers 
et contribuent au bien générai. 1 

Or ce sont précisément ces mêmes éléments que 
nous retrouvons dans. le: culte catholique. [ilia, lui aussi, 
son sacrifice incomparable et des règles liturgiques: qui 
en fixent l'offrande ; il a ses fêtes anniversaires, nous 
rappelantles événements mémorables delareligion chré- 
tienne. et les saints personnages qu'elle a produits; il à 
enfin ses pratiques religieuses, ses dévotions-et ses con- 
fréries qui alimentent et stimudent la piété. Cette partie 
dela Religion ne manque ni d'intérêt ni d'importance, et 
c'est pourquoi nous lui consacrons une étude spéciale. 


3. — Quels sont les avantages du culte extérieur 
et public? 


4° Le culte extérieur et public nous permet de payer 
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à Dieu notre dette complète. L'homme n’est pas seule- 


ment une intelligence : il a un corps, il doit à Dieu 


l'hommage de son corps, aussi bien que de son esprit; il 
n'est pas créé pour vivre isolé, mais bien en société : 
or le culte extérieur et public répond à ce double devoir 
de rendre à Dieu l'hommage de notre corps, et celui de 
la société dont nous sommes membres. 

20 Les actes extérieurs du culte, les cérémonies reli- 
gieuses, les fêtes chrétiennes, les pratiques de dévo-. 
tion, frappent nos regards, et par le moyen des sens 
ils élèvent notre pensée vers Dieu etsoutiennent notre 
attention, qui s’égare aisément quand elle n’est poimt 
fixée par des choses sensibles. 

3° Tout cet ensemble du culte extérieur est une pré- 
dication incessante qui nous rappelle successivement 
tous les dogmes de la Religion, et les devoirs les plus 
importants de la morale chrétienne, en sorte que nous 
y voyons, comme dans un tableau saisissant et sans. 
cesse renouvelé, nos croyanees et nos devoirs. 


%. — Quel ordre suivrons-nous dans cette qua- 
trième partie de la Religion? 

40 Sous le titre de liturgie, nous ferons d'abord 
connaître les principales prescriptions liturgiques 
relatives aux églises et aux choses sacrées; puis nous 
expliquerons les principales cérémonies de la messe, 
et nous indiquerons les autres offices liturgiques. 

90 Sous le titre de fêtes, nous traiterons des grandes 
époques et dés principales solennités de l’année chré- 
tienne. 

3° Dans une dernière étude sur les pratiques reli- 
gieuses, nous ferons connaître les principales dévotions 
et confréries plus spécialemént recommandées aux 


fidèles. 
GONCLUSION PRATIQUE 


L'Église ayant compris l'importance du culte divin, en a fixé . 
elle-même les Cérémonies. institué les Fêtes, et déterminé les 
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Pratiques : il n'est pas permis aux ministres du culte d'y rien 
changer. C'est donc en quelque sorte toute la religion extérieure, 
expression du culte « en esprit et en vérité » dont parlait Notre- 
Seigneur, qui nous est proposé dans les admirables institutions 
de l'Église. À 

Le concile de Trente commande aux ministres du Culte d'ex- 
pliquer les Cérémonies aux fidèles (Sess. XXII, vi); c'est donc 
pour ceux-ci un devoir de les étudier et d'en bien connaître le 
sens. Elles sont un livre, une suite de tableaux qui nous pré- 
sentent la Religion sous des images sensibles ; mais ce livre 
resterait fermé, ces tableaux seraient sans signification et sans 
profit, si nous ne découvrions, sous les images et les symboles, 
les beautés et les enseignements du culte catholique. 

C’est dans le sentiment délicieux de cette connaissance appro- 
fondie de notre culte que sainte Thérèse disait : « Je donnerais 
ma tète pour la plus petite cérémonie de l'Église. » 


} 
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LITURGIE 


8 I. — Notions générales de la Liturgie. 


Définition de la liturgie. — Diverses liturgies : 4° de l'Église orientale; 
2e de l'Église occidentale. — La langue liturgique de l'Occident. — 
Principaux livres liturgiques. 


5.— Qu'est-ce que la Liturgie? 

La liturgie (du grec Aéirov, public, Eeyov, ouvrage) 
est l’ensemble des cérémonies et des prières qui cons- 
tituent le service divin. 

A l’origine du christianisme, les règles du culte nou- 
veau ne furent pas immédiatement fixées et écrites. 
Notre-Seigneur en instituant la sainte Eucharistie avait 
accompli certains rites ou cérémonies que les Apôtres 
conservèrent avec soin. Ceux-ci, à leur tour, emprun- 
tèrent aux traditions religieuses des Juifs et des autres 

euples quelques usages qu’ils adaptèrent au culte chré- 
tien ; et ils transmirent de vive voix, aux Evêques qu'ils 
ordonnaient, les règles à pratiquer dans l'offrande du 
saint sacrifice et dans les cérémonies saintes : peu à 
peu il se forma, principalement pour la célébration des 
saints mystères, un code ou règlement qu'on nomme 
aujourd’hui la liturgie. 

G. — N'y a-t-il pas dans l'Église catholique di- 
verses liturgies ? 

Oui, dans l'Eglise catholique on distingue en effet 
des liturgies diverses. Nous ne connaissons, des trois 
premiers siècles, aucun document officiel exposant 
les rites et règles liturgiques. 

Pendant ces trois siècles de persécution et de diffu- 
sion de l'Église, la liturgie, uniforme quant au fond, 
se trouva quelque peu modifiée dans ses formes acces- 
soires, que l'on avait assorties aux besoins et aux 
mœurs des peuples convertis. De là sont nées deux 
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classes de liturgies, les unes propres à l'Église orien- 


tale, les autres particulières à l'Église occcidentale. 
Les principales lilurgies de l'Æglise Ôrientale sont : 
4° La liturgie de saint Jacques ou de Jérusalem, 
qui a pour origine la liturgie établie dès le temps 
des Apôtres et l'usage de Jérusalem, qui se déve- 
loppa peu à peu et qui parait avoir été fixée dans le 
cours du 1v° siècle, vers l’époque de saint Cyrille de 
Jérusalem. Elle a donné lieu à la liturgie maronite, 
encore aujourd'hui conservée chez les chrétiens du 
Liban, où l'Office divin se fait en langue syriaque. 


2 La liturgie d'Alexandrie, développement de 


celle établie par saint Marc, disciple de saint Pierre, 
et à laquelle collabora au v° siècle saint Cyrille, 
évêque d'Alexandrie. | 

3° Les Grecs soumis au patriarchat catholique de 
Constantinople se servent de deux liturgies, celle de 
saint Basile et celle de saint Jean Chrysostome, que 
_ l'on attribue à ces deux grands évêques du iv° siècle. 

4 Enfin, dans l’Église orientale on compte encore 
différentes liturgies importantes : celles des Armé- 
niens (Constantinople), des Helchites (Antioche), des 
Syriens (Antioche), des Chaldéens (Babylone), des 


Bulgares-Unis (langue slave, maintenue en 1865). 


Toutes ces diverses formes liturgiques ont été approu- 
xées par l'Eglise romaine. 

Les principales liturgies de l’Église occidentate 
sont : 

1° La liturgie romaine, développement de celle 
célébrée par saint Pierre etses successeurs, et qui se 
présente dans l’histoire sous des formes graduelles 
portant les noms des papes Gélase, saint Léon et 
saint Grégoire le Grand (590-664). 
. 2 La iturgie ambrosienne, encore en u‘age à 

Milan, qui porte le nom de saint Ambroise, évêque 

. de-cette ville, et qui diffère actuellement de celle de 
. Rome moins qu’à ses origines. 
3° [1 y eut autrefois, dans une partie considérable 
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de l'Occident (France, péninsule ibérique, Angleterre 
et Irlande), une liturgie dite gallicane. Son origine 
ne peut être précisée aisément. Elle présente en plu- 


- sieurs parties des caractères de liturgie orientale, et 


manquait d’uniformité, em dépit d’incontestables 
efforts essayés pour l'obtenir. 

En Angleterre elle fut combattue par saint Augus- 
tin de Cantorbéry et ses disciples, qui apportèrent 
avec eux, en 597; la liturgie romaine. En France elle 
fut supprimée par un décret de Pépin le Bref (avant 
768), mais, en fait, plusieurs de ses usages furent 
combinés avec ceux de la liturgie romaine qui pre- 
nait sa place. 

Mais, d’une partle pouvoir de chaque Évêque quant 


‘à la liturgie de son diocèse n'ayant pas été restreint, 


l'uniformité liturgique n'existait que dans les parties 
principales de l'Office divin, la Messe ne présen- 
tant que des variantes sans importance et sans dan- 
ger. Avec le temps, sous les efforts de diverses erreurs 
ou hérésies en même temps que par l'effet de négli- 
gences dues aux époques malheureuses que l'on 
venait de traverser, on éprouva et le danger d'une 
trop grande indépendance ‘et celui des changements 
suspects quant à la doctrine. Le Concile de Trente 
(1545-1563) résolut de ramener l’unité. En consé- 
quence, le pape saint Pie V (1568-4570) supprima 
tous les Bréviaires et Missels qui n’avaient pas deux 
centsans d'existence. Au xvi° siècle.et au xvitr*, des 
innovations ou retouches interdites ayant été faites 
à divers bréviaires et missels dans plusieurs diocèses, 
une réforme générale eut lieu depuis 1850, et la 
liturgie romaine de saint Pie Vet de ses successeurs 
est de nouveau seule pratiquée. La similitude du 
nom ne doit pas toutefois faire confondre ce qu’on 
nomme liturgie gallicane des derniers siècles avec 
celle qui régnait avant le décre de Pépin le Bref. 

& Enfin, en Espagne, la cathédrale et les princi- 
pales églises de Tolède ont la AU mozarabe, 
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qui est une forme de l’ancienne liturgie gallicane. 
On appela mozarabes les chrétiens d'Espagne qui, 
après la conquête de ce royaume par les Maures, vé- 
curent mêlés aux Arabes. Leur liturgie fut usitée en - 
Espagne jusque vers la fin du xr° siècle, où la litur- 
gie romaine prévalut. Toutefois, avec l’autorisation 
du pape Jules IL, le cardinal Ximénès, au xvi° siècle, 
recueillit les reste de l’ancienne liturgie et obtint de 
les conserver à Tolède. 


TZ. — Quelle est la langue liturgique dé loue 
l'Église occidentale ? 


Bien que l’on parlât grec ass bien que latin, à 
Rome, aux tout premiers siècles de l'ère chrétienne, 
à partir du mr° siècle, le latin peu à peu l’emporta et 
régna seul en Italie, ‘Afrique, et dans les autres pays 
sous la domination romaine. Dès lors, le latin fut 
conservé comme langue liturgique et demeura tel 
au milicu des variations Subies par les idiomes des 
anciens peuples. 

L'Eglise, en cela, a un double but, c’est : 1° de main- 
tenir, autant que possible, avec l'unité de langue, un 
lien de communication entre tous les peuples chrétiens, 
et de procurer par là l'intégrité du.dogmeé et du culte, 
que des traductions variées à l'infini finiraient par al- 
térer; et 2, en fixant la liturgie dans une langue morte 
aujourd'hui, de la préserver de toutes les variations 
qu'imposent nécessairement les langues vivantes, qui 
se modifient rapidement et demanderaient, à chaque 
siècle; de nouvelles réformes dans la liturgie. 

L'emploi de la langue latine dans l'office divin n'est 
pas un embarras pour les fidèles, car l'Église met entre 
leurs mains des traductions qui permettent à ceux qui 
ignorent cette langue de suivre, dans l'idiome vulgaire, 
les prières de la sainte liturgie. 


8. — Quels sont les principaux livres liturgiques 
de l'Église? 


Les principaux livres liturgiques, renfermant les 
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formules de la prière de l'Église et du culte public, sont: 

1° Le bréviaire : c’est le livre qui contient tout l’of- 
fice divin que les prêtres et les religieux récitent ou 
chantent chaque jour au nom du peuple chrétien. Il 
contient, dans un ordre ou un arrangement particulier, 
adapté à chaque époque ét à chaque fête de l’année 
chrétienne, des psaumes, des hy yrnnes, des lectures 
dÉcrituve. sainte, des récits de la vie des saints, des 
homélies des docteurs sur l'Évangile, le tout entremélé 
de versets, de répons, d'antiennes et de diverses prières. 
Le nom de bréviaire fat donné pour la première fois 
à ce recueil quand on fit, vers la fin du xi° siècle, des 
abrégés, spécialement en ce qui concerne les leçons, 
des livres usités à l'office du chœur. 

Le bréviaire actuel a été retouché sous le ponti- 
ficat'et par les orüres de Pie X. 

20 Le missel : c'est le livre qui contient les prières du 
saint sacrifice de la Messe, à l'usage du prêtre qui la 
célèbre. Lie missel actuel est celui quia été revisé après 
le concile de Trente et approuvé par saint Pie V. 

3° Le rituel : c'est le livre qui contient la forme de 
l'administration des Sacrements et de plusieurs autres 
fonctions ecclésiastiques, comme les bénédictions di- 
verses, l’ordre des funérailles, des processions, etc... 
Letrituel romain, tel qu’il est aujourd'hui en usage, 
a été publié par le pape Paul V en 1614. 

% Le pontifical : c'est le livre qui contient l'ordre 
de toutes les fonctions propres aux Évèques, comme la 
consécration des saintes huiles, celle des églises, des 
autels, des vases sacrés, l'administration des sacre- 
ments de Confirmation et d'Ordre, etc. 

5° Le cérémonial des Évêques : on nomme ainsi le 
livre qui contient les cérémonies propres aux églises 
cathédrales et collégiales. Publié par Clément VIIT, cor- 

rigé par Innocent x: ce livre doit sa rédaction actuelle 

à Benoit XIV (4740). Il existe pour les églises parois- 
siales un manuel plus élémentaire appelé \cérémbnial, 

6° Enfin le martyrologe : c'était primitivement le 
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livre où l’on inscrivait les noms des martyrs; depuis 
on y a ajouté, pour chaque jour, les noms des autres 
saints dont on célèbre la fête. 

‘Tous les livres dont nous venons de parler sont spé- 
cialement à l'usage du ciergé. Mais on a publié, pour 
l'usage des fidèles, des livres qui en renferment des 
extraits : ce sont les Æucologes, livres d'heures ou 
paroissiens, qui contiennent les principaux offices. Ils 
doivent être conformes au missel et au bréviaire, et 
porter l'approbation d’un évêque. On a également com- 
posé, à l’usage des chantres, des livres d’offices avec 
le chant noté; ce sont : le graduel pour la Messe, et 
l'antiphonaire pour les offices du soir. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Au milieu de diversités accidentelles et purement accessoires, 
quel beau et magnifique spectacle présentent les nombreuses 
Eglises établies sur la surface de notre globe ! Dans des régions. 
dont la langue et les habitudes sont absolument différentes, tous 

rient de la même manière. Où trouver une manifestation plus 
sensible et plus éclatante de l'unité catholique ? Même foi, et 
aussi même prière ! 

N'est-ce pas aussi une bien douce consolation pour le chrétien 
arraché par les accidents de la vie au pays qui l'a vu naître et 
transporté sous un nouveau cie:, de retrouver es mêmes prières, 
les mêmes cérémonies, les mêmes offices dans le culte public? 

O Jésus, soyez béni de nous avoir apporté un culte unique 
dans la vérité! O sainte Église, soyez remerciée de maintenir 
ainsi l'harmonie dans la foi et dans l’adoration ! Désormais je 
voudrai m'associer mieux encore à tous iles chrétiens mes frères 
et prier en union avec toute l’Église dans chacune des Cérémo- 
unies auxquelles j'assisterai. 


& II. — Des Églises. 


Notion des églises. — Anciennes hasiliques romaines : leur transformation. 
— Bénédiction et consécration des églises. — Profanation et exécration 
des églises. — Les cloches et leur baptème. — Mission des cloches. 


9. — Qu'appelle-t-on églises? 
Dès l'origine du christianisme on appela églises (du 
grec éxxnota, assemblée) les lieux où les fidèles se 
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réunissaient pour la célébration des saints mystères. — 
-Alors ce n'étaient point des édifices particuliers, comme 
aujourd'hui, mais des salles disposées à cet effet dans 
les maisons, et ornées comme le cénacle l'avait été pour 
la célébration de la Pâque par. Notre-Scigneur. 
Pendant les persécutions il fallut souvent se réfu- 

gier dans les forêts et les solitudes ou dans des lieux 
souterrains qui servaient à la sépulture des morts et 
qu'on appela cryptes. ARome, il existe encore d’im- 
menses galeries souterraines qui, durant la crise des 
persécutions, servirent plus d’une fois d’églises et de 
cimetières; ce sont lez satacombes. 

Dès que les circonstances le permirent, maïs prin- 
cipalement dès le milieu du n° siècle, sous les règnes 
plus paisibles des empereurs Philippe et Gallien, les 
chrétiens commencèrent d'élever dès édifices parti- 
culiers destinés au culte. Auparavant le culte avait 
lieu dans dés maisons privées. Mais ce fut surtout 
depuis que Constantin eut donné la paix à l'Église 
(vers 312) que l’on érigea de nombreuses et véri- 
tables églises. 


40. — Qu'étaient-ce que les anciennes basiliques 
romaines et par quelles transformations sont-elles 
devenues les églises chrétiennes ? 

La basilique romaine (du mot grec fasuuxov mai- 
son royule), était un édifice rectangulaire où l’on ren- 
dait la justice et où se tenaient parfois des marchés. 

Depuis Constantin, les empereurs devenus chré- 
tiens abandonnèrent plusieurs de ces basiliques aux 
fidèles pour l'exercice de leur culte. De là* vient, 
pour une part, que les églises primitives s’appelè- 
rent basiliques. Aujourd'hui ce nom est réservé à 
quelques grandes églises de Rome, et à d’autres aux- 
quelles le souverain Pontife accorde ce titre, avec 
l'avantage des faveurs attachées aux basiliques ma- 
jeures ou mineures. 

La basilique présentait la forme d’un rectangle sou- 
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ventterminé en: demi-cercle : là fut placé l'autel. Dans 
l'hémicycle étaient, les sièges de l'Évêque et des mi- 
nistres sacrés ; les fidèles occupaient la nef, et, en avant, 
des espaces furent réservés pour les pénitents publics. 
— La principale transformation que l’on fit subir à la 
basilique pour en faire une église fut d’allonger l’abside 
et d'élargir la nef, à une certaine hauteur, en forme de 
croix. En occident ,'un adopta la croix latine, dont le 


pied est plus allongé quelles côtés ; en orient, on conserva : 
la croix régulière ou grecque. Puis , généralement les : 


églises front orientées, c’est-à-dire quel’ on plaça l’ab- 
side ou le chevet tourné vers l’orient, pour rappeler 
Jésus-Christ, véritable soleil levant qui a éclairé le 
monde. : ° 


A. — Que faut-il pour qu'une église puisse ser- 
vir au culte ? 

Quand la paix eut été rendue à l Église dédienne par 
l’empereur Constantin, le pape saint Sylvestre con- 
sacra les deux temples catholiques que ce prince fit 
bâtir à Rome, sous les titres de basilique du Saint- 


Sauveur, au palais de Latran, et de basilique des 


Saints-Apôtres, à l'endroit où saint Pierre avait subi le 
martyre. Cette cérémonie rappelait la dédicace du temple 
de Salomon, en exécution de l’ordre de Dieu. — Depuis 
cette époque, les lois de l° Église portent que le culte di- 
vin ne doit être célébré que dans les lieux spécialement 
destinés à cet usage, et qui ont reçu de l'Evêque une 
consécration, ou au moins une bénédiction. 

La bénédiction est beaucoup moins solennelle : elle 


consiste en certaines prières qui sont récitées ou chantées 


pendant que l’on asperge d'eau bénite, en dedans et en 
dehors, le nouvel édifice. Bien que cette bénédiction soit, 
en principe, réservée à l'Évêque, celui- -cipeut déléguer à 
sa place un simple prètre pour accomplir cette cérémonie. 

La consécration est une cérémonie beaucoup plus 
longue et plus solennelle : elle reste réservéé exclusive- 
ment à l'Évêque, et n'a lieu généralement que pour des 
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églises au moins paroissiales, plus importantes et 
plus durables. — Elle commence, comme la simple 
bénédiction, par une aspersion d’eau bénite au 
dehors et ensuite au dedans de l'édifice. Puis le Pon- 
tife et le clergé étant seuls dans l’église, diverses 
cérémonies s’accomplissent avec de longues prières : 
l’Évêque trace sur le sol, recouvert de cendres, l’al- 
phabet grec et latin, pour montrer l'union des deux 
Églises grecque et latine ; il bénit l'eau grégorienne, 
mélange d’eau, de sel, de cendre et de vin, et en asperge 
l’autelet les murs; il faitensuite avec l'huile des catéchu- 
mêènes et avec le saint chrême des onctions sur la pierre 
d'autel et sur les murailles ou les colonnes de l'édifice, 
et quand la cérémonie est terminée, on offre à Dieu le 
saint sacrifice, et l’église est dès lors consacrée. 


42.— Une église peut-elle perdre sa consécration? 


Oui, une église peut perdre sa consécration et avoir 
besoin d'être réconciliée ou consacrée de nouveau. — 
Cela peut arriver de deux manières : 1° par profana- 
tion, et 2° par une simple perte de consécration, qu'on 
nomme alors exécration. 

La profanation a lieu quand il se commet dans une 
église quelque crime, comme un homicide, ou l'effu- 
sion injurieuse du sang par une blessure considé- 
rable qui n'entrainerait pas cependant la mort, 
par le fait que l’église à été affectée à des usager 
impies ou sordides, ou bien encore par l'enterre- 
ment, dans cette église, d’une personne non bap- 
tisée, ou d’un excommunié condamné ou déclaré 
tel. 

Une église peut perdre sa consécration sans être pro- 
fanée si, tombant en ruines, elle était rebâtie dans le 
même temps en entier ou dans sa plus grande partie. 
Il n’en serait pas de même si les restaurations n'étaient 
que partielles et successives, 

Après une profanation, l'église a besoin d’être récon- 
ciliée par une cérémonie spéciale, avant que l’on puisse 
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ÿ offrir le saint sacrifice; et après une exécralion, il 


faut recommencer les cérémonies de la consécration 
ou au moins donner à cette église une bénédiction. 


43.— Parlez-nous des cloches et de leur baptême. 
Les cloches sont des instruments de métal, ordinaire- 


ment de bronze ‘ou d’airain, suspendues dans les tours 


ou clochers des églises, etqui, mises en vibration, servent 
à convoquer les fidèles aux cérémonies religieuses. 
Pendant de longs siècles, il n’y'eut point de signal 


publie pour convoquer les chrétiens aux assemblées 


saintes ; mais au tve siècle on employa les trompettes, 
comme chez les Hébreux, puis les cymbales, la crécelle 
et enfin les cloches, dont l'usage paraît s'être introduit 
au ve siècle. C'est pour les recevoir que l’on construi- 
sit, d’abord sur le toit des églises, des campaniles qui 
devinrent plus tard les magnifiques tours et les élégants 
clochers des édifices chrétiens. 

L'Église, qui'est dans l'habitude de-séparer des choses 
profanes et de sanctifier par la prière les objets qui 
servent au culte divin, a institué pour bénir des cloches 
un rite et des prières qui remontent pour une part au. 
van siècle, et que l'on appelle vulgairement baptéme 
des cloches, à cause de certaines analogies qu’elles 
ant avec les cérémonies du sacrement de Baptême. 

L'Evêque seul a le pouvsir ordinaire de consacrer 
les cloches, et il ne peut le déléguer à un simple prêtre 
qu'en vertu d'un indult pontifical. 

On donne à la cloche le nom d'un saint où d'üne 
sainte, et on le grave sur le métal avec les noms des 
parrain et marraine de la cloche, qui en sont généra- 
lement les donateurs, ou des bienfaiteurs de l'église. 

Le célébrant bénit l’eau mêlée de sel, et, pendant 
que l'on chante des psaumes appropriés, il Jave la 
cloche avec cette eau, en signe de purification : de là 


sans doute le nom de baptême. — Ensuite il fait à l'exté- 


rieur de la cloche sept onctions avec l'huile sainte des 
infirmes, puis à l’intérieur quatre onctions avec le saint 
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_ chréme. Toute ces onclions indiquent les dons et les 


» grâces du Saint-Esprit que les fidèles, appelés par la 
cloche, viendront chercher dans l’église. 


Le célébrant, ayant béni l'encens, place sous la cloche 


_ l'encensoir, dont la fumée odoriférante doit en quelque 
sorte imprégner le métal béni du parfum de la sain- 


teté. Puis il demande à Dieu de lui donner la puis- 
sance et l'efficacité de sa voix, et il la sonne par trois 
fois ; ce que font aussi, après lui, le parrain et la mar- 


raine, comme pour donner à la cloche sa mission. 


4%. — Quelle est, dans l'église, la mission de læ 
cloche? 


Sa mission de la cloche se résume à six fonctions 


principales : 


40 Sa voix est une harmohie qui chante la gloire de 
Dieu. 
20 Elle appelle les chrétiens au temple, et lors même 


: qu'ils ne peuvent y venir, elle les convie à la prière et 


les invite à s’unir à ceux qui prient. 

30 Elle réunit à son appel le clergé, les moines, les 
religieuses, pour le chant ou la récitation de l'office 
divin et la célébration des saints mystères. 

4 Elle a des accents de tristesse pour annoncer 


_ l'agonie des chrétiens et pleurer sur les morts. 


50 La foi de nos pères lui attribuait une grande puis-, 
sance pour détourner les'fléaux, et en particulier pour 
éloigner la foudre et les orages. Ce n'est pas que ln 
cloche ait cette puissance par elle-même, mais C’est en 
raison de ce que sa voix est une prière, et parce qu'elle 


a reçu, dans sa consécration, une force divine pour 


écarter les périls. , 

Ge Enfin la cloche mêle ses accords joyeux ou tristes 
à toutes nos joies ou à toutes nos douleurs ; elle chante 
la naissance spirituelle du chrétien au Baptème, s'associe 
aux fêtes de la première Communion et du Mariage, et 
s’unit aux tristesses des funéraillés. Matin et soir, elle 
nous invite à louer le Seigneur ; à chaque heure elle nous 
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rappelle le souvenir de Dieu, et nous prête son con- 
cours et sa voix dans les allégresses ou les deuils de 
la patrie. 
CONCLUSIONS PRATIQUES 


I. Parlant de l’ancien temple de Jérusalem, le Seigneur disait: 
« J'ai choisi et sanclifié ce lieu, afin que mon nom y soit à jamais, 
et que là aussi soient toujours fixés mes yeux et mon cœur. » 
(II Paralip., vu, 16.) Et au souvenir de la consécration de ce 
même temple, il disait encore : « Tremblez à l'aspect de mon 
sanctuaire ! » (Lev., xxvi, 2.) Quel respect plus grand, mais 
aussi quelle confiance plus parfaite ne méritent pas nos églises 
catholiques, sanclifiées par la prière et par l'huile sainte, et 
devenues par la présence eucharistique la véritable maison de Dieu! 

II. Combien est éloquente la voix de nos cloches et quels ensei- 
gnements ne rappelle-t-elle pas aux chrétiens ! Vous êtes tristes, 
elle pleure avec vous. Vous êtes dans la joie, elle mêle à vos 
allégresses ses chants joyeux. Vous oubliez Dieu, elle vous rap- 
pelle son souvenir. Votre âme prend plaisir à s'élever vers son 
Créateur : le matin, à midi, le soir, souvent dans la journée et 
plus particulièrement le dimanche et les jours de fête, la voix 
de la cloche favorise ces pieux mouvements : c'est la voix de 
Dieu, voix puissante et voix magnifique | 


$ III. — Des Autels et de leurs accessoires. 


Autels. — Diverses sortes: 4° autel fixe ; 2° autel portatif. — Consécration 
des autels. — Comment elle se perd. — Accessoires nécessaires pour 
la Messe. 


45. — Qu'appelle-t-on Autel? 

Le nom d'autel (du latin altare, ou alta res, chose 
élevée) désigne en général l'endroit où l’on offre un sa- 
crifice à Dieu. — Dans le culte catholique l'autel est 
une sorte de table carrée, faité de pierre ou de bois, 
rappelant la table du cénacle où Jésus-Christ institua 
la divine Eucharistie. 

Dans les catacombes, on plaçait d'ordinaire l'autel 
sur la tombe d'un martyr; de là cette forme de tombeau 


Î La mission de la cloche est fort bien expliquée dans ces deux vers 
latins qui expriment la foi de nos pères : 


« Lauâo Deum verum, — Populum voco, — Congrego clerum ; — 
Defunctos ploro ; — Fugo fulmina ; — Festa decoru, » 
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donnée généralement aux autels; de là aussi l'usage, 
conservé et devenu une règle de l'Église, d'insérer 
des reliques de martyrs dans les pierres d’autels, et le 
nom de sépulcre donné à la petite excavation dans la- 
quelle ces reliques sont introduites. 


16. — Combien distingue-t-on de sortes d'autels? 


On en distingue deux sortes : les uns sont appelés 
autels fixes, les autres, autels portatifs. — Les autels 
fixes ou immobiles sont des pierres de grande dipnen- 
sion, qui recouvrent ordinairement toute la surface de 
l'autel, sont scellées à la construction qui les supporte, 
et reçoivent sur place leur consécration. 

Les autels portatifs ou mobiles sont des pierres de. 
dimension plus petite, mais suffisante pour recevoir le 
calice et l'hostie. L'autel portatif n'est autre chose 
qu'une pierre sacrée. Après avoir reçu la consécration 
de l'Évèque, cette pierre peut être transportée où l’on 
veut, et servir partout pour l'offrande du saint sacri- 
fice; elle est simplement encastrée dans la table de 
l'autel, qui ne reçoit pas alors de consécration spéciale. 


47. — En quoi consiste la consécration d'un œutel, 
soit fixe, soit portatif? 

Vers la fin du v°siècle, en souvenir de la consécration 
qui avait été faite, par ordre de Dieu, de l'autel du temple 
de Jérusalem l'Église institua des cérémonies analogues 
pour la consécration des autels catholiques, et ordonna 
ue désormais cette consécration deviendrait nécessaire. 
- La consécration d’un autel est une cérémonie fort 
longue réservée à l'Évèque. Le Pape seul pourrait délé- 
guer pour cette fonction un simple prêtre, ainsi qu'il 
arrive parfois en faveur des missionnaires. 

Pour consacrer un autel, l'Evêque, au milieu du chant 
ou de la récitation des psaumes, fait d'abord avec l'eau 
grégorienne cinq croix sur la table de l'autel, au milieu 
et aux quatre angles; si l'autel est fixe , il en.fait sept 
fois le tour, en l’aspergeant de cette même eau; puis il 


a L TA 


452 NAN QUA DRIÈME PARTIE 


fait avec le saint chrême quatre onctions sur l’ endroi 1 de 


la pierre où seront déposées les saintes reliques, après : 


quoi il insère les reliques. dans.l'excavation qui doit.les 
recevoir, et il en ferme l'entrée avec.une petite pierre 
cimentée que devra recouvrir le sceau épiscopal: De 
nouvelles onctions sont faites deux fois avec l’huile des 
catéchumènes aux angles et au milieu de la pierre de 
l'autel, et une dernière fois avec le saint chrêéme. Puis 
des cierges et des grains d'encens sont brülés aux 
endroits où les onctions: ont été faites, et l& cérémonie 
s'achève dans la récitation de prières. qui indiquent le 
caractère sacré que revêt l'autel catholique. 


48. — Comment un autel perd-il sa consécration? 

Un autel portatif perd sa consécration : 1° s’il sur- 
vient une fracture considérable, comme serait celle qui 
enlèverait à la pierre d'autel l’une. des croix gravées 
aux angles, 2° si les reliques, étaient, ôtées ou si le 
couvercle. du sépulcre étail brisé. ou. déplacé. 

L'autel fixe perd sa consécration dans les mêmes cas, 
et en autre si la table supérieure, qui a reçu la consé- 


cration, vient à être détachée de sa construction infé- : 


rieure, ou si l'autel tout entier: était déplacé. : 
Il est absolument indispensable pour la célébration du 


sacrifice dela Messe d'avoir un autel consacré, ,awmoins 


l'autel portatif : aussi les missionnaires et les aumôniers 
d'armées em campagne emportent-ils avec eux la pierre 
sacrée qui doit. servir à leurs autels improwvisés, 


TS. — Quels sont les accessoires nécessaires de 
l'autel, pour que l’on puisse y dire la Messe? 


40 L’autel doit être recouvert de trois nappes, et cela 
dans un double but : d’abord, par précaution et pour 
plus de sûreté, afin que si le précieux sang venait à être 
renversé, il fût recueilli par Les nappes, et non répändu 
à terre; et ensuite, pour représenter le suaire et les 
linges dont le corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ fut 
enveloppé dans le: sépuicre. — Ces nappes d'autel 
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dé:yent étre de chanvre ou de lin, et avoir réçu une 
bénédiction spéciale de l'Evêque ou de son délégué. 

20 Lx Messe étant le renouvellement du sacrifice de 
la croix, l'autel doit être surmonté d’un crucifiæ, placé 
sur le tabernacle ou adossé à la muraille, et aperçu du 
célébrant et du peuple. Ce crucifix doit être de bois, 
d'ivoire ou de métal, et n’a pas besoin de bénédic- 
tion. . * 

30 [1 faut pour une messe basse, offerte par le simple 
prêtre, deux cierges allumés, un de chaque côté de la 
croix. — Les cierges liturgiques doivent être de cire, et 
non de stéarine, et leur présence est tellement exigée 
qu'on ne pourrait autrement célébrer la Messe, même 
un jour d'obligation. 

Aux offices plus solennels, on allume un plus grand 
nombre de cierges, au moins six quand le saint Sacre- 
ment est exposé. 

30 Il faut, sur l'autel, un livre appelé missel, qui con- 
tient les prières du saint sacrifice. D'ondinaire on ÿ met 
aussi trois tableaux appelés canons d'œutels. Celui du 
milieu, plus grand que les autres, renferme les prières 
que le prêtre, autant que possible, doit réciter de mé- 
moire, et en particulier le Gloria, le Credo, les formules 
de l'Offrande de l'hostie et du calice, et dela Consécra- 
tion, ainsi que les prières qui précèdent la Communion 
et celles qui terminent l4 Messe. — Celui de droite con- 
tient les formules que récite le prêtre en mêlant quelques 
gouttes d’eau au vin du calice et en se lavant les mains; 
celui de gaache reproduit le commencement de l'Evan- 
gile de saint Jean, qui se lit à la fin du Sacrifice. 

5 A joutons encore que devant l’autel où l’on conserve 
le saint Sacrement on doit toujours entretenir, etle jour, 
et la nuit, une lampe allumée. C'est là une prescription 
très grave: l'Église autorise pour cet usage, à défaut 
d'huile d'olive, les autres huiles végétales,et mème, pour 
les paroisses pauvres, l'huile minérale. — L'usage de la 
lampe du Saint-Sacrement n’est pas primitif dans 
l'Église, mais on le constate sûrement au xu° siècle. 
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Celui des cierges ou des lampes allumées occasion- 
nellement devant, des images saintes est beaucoup 
plus ancien. Bien qu'il ait eu pour raison la néces- 
sité quand les offices étaient célébrés la nuit, il a 
surtout une signification symbolique : car l’abon- 
dance des lumières est un signe de joie et donne 
plus d'éclat aux cérémonies; elle représente Jésus- 
Christ, qui s’est dit « la vraie lumière », el rappelle 
aux chrétiens qu'ils doivent « briller comme des 
enfants de lumière », parles œuvres de la foi, de la 
- Justice et de la charité. 


CONCLUSISN PRATIQUE 


Dieu avait autrefois ordonné au peuple juif de réserver pour 
l'autel les bois précieux et les plus riches ornements : il voulait 
que, devant l'autel du sacrifice une lampe fût toujours allumée : 
il prescrivit que le grand prêtre Aaron consacrât par l'huile sainte 
et la prière la pierre où coulerait le sang des victimes. Quels 
honneurs, quelles richesses, quelle consécration et quel respect 
ne demandent pas davantage nos autels catholiques, où sont 
renfermés les ossements des martyrs, et sur lesquels, chaque 
jour, est offert le sang de Jésus-Christ !... Aussi, la foi et la 
piélé des fidèles se plaisent à orner les autels, à les enrichir 
autant que possible. 

« Arrière, loin de l'autel, disait la Loi, quiconque aurait con- 
tracté quelque souillure; car il profanerait le sanctuaire du 
Seigneur ! » (Levit., xx1, 28.) 

Combien plus le chrétien doit se souvenir que l’autel du temple 
catholique est saint et sacré, et ne s’en approcher qu'avec un 
cœur pur, un esprit recueilli et des pensées pleines de foi ! 


S IV. — Des Vases liturgiques ou sacrés. 


Notion des vases liturgiques ou Sacrés: 4° calice et patène ; 2 ciboire; 
°3* ostensoir ; 4° tabernacle. 


20.— Qu'appelle-t-on vases liturgiques ou sacrés? 

On appelle vases liturgiques ou sacrés ceux qui 
servent au culte divin, et recoivent une consécration 
ou une bénédiction, en raison du rapport plus ou 
moins direct qu'ils ont avec la divine Eucharistie. 
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Les vases liturgiques où sacrés sont le calice et la 
patène, le ciboire, l'ostensoir ; et aussi, par extension, 
le tabemnacle, quiétait primitivement un vase contenant 


les saintes hosties consacrées. 


Nous n’appelons point précisément vases sacrés ceux 


qui sont destinés à contenir les saintes huiles des caté- 


chumènes ou des infirmes, ou le saint chrême. Ces vases 


ne recoivent ni consécration ni bénédiction préalable, 
mais par leur contact avec les huiles saintes qu’ils con- 
tiennent ils sont sanctifiés, et ne peuvent plus être 
touchés par les fidèles, non plus que les vases sacrés. 
24. — Faites connaître ce qui concerne le Galice 
et la Patène. 
Le calice est le vase sacré dans lequel se fait la con- 


_sécration du vin au sang précieux de Jésus-Christ, dans 


le sacrifice de la Messe. La forme du calice à pu varier 


un peu depuis l’origine du christianisme jusqu'à nos 


jours, et, selon les temps, la matière a été d’or, d'argent, 


d'agate, d'étain et même de verre. Mais depuis long- 
temps l'Église a déterminé que la coupe du calice 
devait être d’or, ou au moins d'argent doré à l'intérieur. 


| Quant au pied, il peut être de métal moins précieux. 


La patène est une sorte de petit plat qui sert à couvrir 
le calice, et à recevoir la sainte hostie. — Elle doit, 
comme le calice, être d’or, ou d'argent doré au dedans. 

Pour que le calice et la patène puissent servir au saint 
Sacrifice, il faut qu'ils aient été consacrés par un 
Évèque, avec le saint chréme et les prières prescrites au 
pontifical. — Ces objets perdent leur consécration s'ils 
viennent à être rompus ou sérieusement délériorés, 
et si. le calice étant d’une seule pièce, la coupe est 
détachée du pied qui la supporte. Il n’en serait pas 
de même si le calice était formé de deux pièces pou- 
gant se séparer : c’est la coupe qui reçoit la consé- 
eration et on peut alors Padapter à un autre pied. 


22, — Qu'est-ce que le CGiboire? 
Le ciboire est le vase sacré où l’on conserve les saintes 
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hosties réservées pour la communion des fidèles. — Ce 
que l’on appelait primitivement ciborium, d'où est venu 
le nom de ciboire, était une sorte de baldaquin ou de 
dais, supporté par quatre colonnes, qui s'élevait au- 
dessus de l'autel. Sous ce dais était suspendue une 
colombe creuse, en or ou en argent, dans laquelle on 
conservait l'Eucharistie pour les malades. Vers le 
xu° siècle, cette forme de ciboire devint plus rare : on 
construisit au-dessus de l’autel un petit édifice en forme 
de dôme ou de tour, appelé d’abord ciborium, puis 
tabernacle, et dans cette armoire furent renfermées 
les saintes hosties, contenues en un vase qui est devenu 
le ciboire actuel : il ressemble au calice, avec cette 
différence que la coupe est plus large et surmontée 
d'un couvercle couronné par une petite croix. 

La coupe du ciboire, comme celle du calice, doit, 
de toute convenance, être d’or ou d'argent doré à l'in- 
térieur. Le ciboire ne reçoit pas de consécration, mais 
une simple bénédiction réservée à l'Évèque ou à son 
délégué. ; 


23. — Qu'est-ce que l'Ostensoir ? 
L'ostensoir (du mot latin ostendere, montrer) est 


une pièce -d’orfèvrerie destinée à mettre en évidence 


la sainte hostie ou le saint Sacrement, quand on l'ex- 
pose à l’adoration des fidèles. — Bien que le culte de 
la sainte Eucharistie soit aussi ancien que le christia- 
nisme , il ne paraît pas que l'usage d'exposer le saint 
Sacrement remonte bien au delà du xv° siècle; et même 
alors, cet usage était fort rare et réservé à la Fête-Dieu 
et à son Octave. Depuis, l'Eglise l’a étendu, afin de 
favoriser la piété des fidèles. 

L'ostensoir primitif était une petite boîte, montée sur 


_un pied, ayant quelquefois la forme d’une sphére, d'un 


cylindre; où d'une tour. Depuis, on lui a donné plus de 
dimension et de magnificence ; c’est une sorte de soleil 
d'or, environné de rayons, dont l’hostie sainte occupe le 
centre. La boîte intérieure qui la contient doit être d’or 
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ou d'argent doré : les faces sont en cristal ou en verre, 
pour laisser voir l’hostie. Cette petite boîte, appelée cus- 
tode ou croissant, recoit la même bénédiction que le 
ciboire, de l’ Évêque ou de son délégué. L'ostensoir tout 
entier peut être bénit bien que cela ne soit pas nécessaire. 


24. — Qu'est-ce que le Tabernacle? 


Le tabernacle (du latin fabernaculum, tente ou 
pavillon) est une espèce d'armoire, placée sur l'autel, 
où l’on renferme le ciboire qui contient les hosties con- 
sacrées. — Ce nom de tabernacle est emprunté à la loi 
juive. Chez le peuple de Dieu, le tabernacle était une 
tente portative, sous laquelle on abritait l'arche d'al- 
liance.. Par analogie, on appela {abernacle, dans la 
loi nouvelle, l'armoire qui contient l'Eucharistie, arche 
véritable de l’alliance de Dieu avec les hommes. 

Depuis le 1x° siècle, la sainte Réserve étant obliga- 
toire, obligatoire fut aussi l’existence d’un taberna- 
cle sous la forme décrite en parlant du ciboire. La 
forine actuelle du tabernacle est de beaucoup posté- 
rieure. On le construit en marbre, en pierre, en bois, 
en métal plus ou moins précieux, et on l’orne le plus 
richement possible. L'intérieur doit être garni de 
soie blanche; il doit fermer à clef, et être recouvert, 

‘ quand il contient le Saint-Sacrement, d’une tenture 
de couleur blanche ou conforme à l'office du jour. 

Le tabernacle doit être bénit, avec la même for- 
mule que l'ostensoir, par l’Évêque ou par un prêtre 
qui aurait reçu ce pouvoir. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Par respect et par honneur pour la sainte Eucharistie, l'Église, 
malgré sa pauvreté, tient à donner aux vases sacrés qui la 
doivent contenir toute la richesse possible : c’est une gloire 
pour les fidèles de contribuer, selon leurs ressources, à donner 
à Jésus-Christ une demeure qui soit moins indigne de lui. 

En raison de ce même respect, le Calice, la Patene, le Ci- 
boire, l'Ostensoi, alors mêrue qu'ils ne contiendraient pas les 
saintes hosties, ne peuvent être Luuchés que par les clercs et 
par ceux qui en ont la garde. — Les vases sacrés, quan.l ils 
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contiennent le saint Sacrement, ne peuvent être touchés que 
par le prétre ou le diacre, revêtu de l'aube ou du surplis, ainsi 
que de l’étole. ; 

A tous, la sainte Église redit avec plus de raison que le Sei- 
gneur autrefois aux lévites : « Purifiez-vous, vous qui portez les 
vases du Seigneur. » (Isaïe, zu, 2,41 Cor., vi, 11.) 


S V. de Des habits ou Ornements liturgiques. 


Notion générales des habits ou ornements liturgiques. — Diverses couleurs 
liturgiques. — Vêtements et ornements : 4° des ministres inférieurs; 
2 du prêtre pour dire la Messe ; 3° de l'Évèque ; # du Pape. 


25, — Qu'appelle-t-on Habits ou Ornemenis 
liturgiques ? 


On appelle habits où ornements liturgiques quel- 
quefois aussi vêtements sacerdotaux, ceux dont se 
servent les ministres de l'Église dans l'exercice des fonc- 
tions sacrées. — Dans l’origine, ces vêtements ne dif- 
féraient pas, quant à la matière et à la forme, de ceux 
qui étaient en usage dans la vie civile. Notre-Seigneur, 
lorsqu'il institua la divine Eucharistie, et les Apôtres, 
lorsqu'ils célébraient les saints mystères, portaient le 
costume traditionnel des Juifs. Mais, par respect pour 
les cérémonies saintes, on donna aux vêtements qui 
servaient à l'autel plus d'élégance et plus de richesse, 
et peu à peu fut introduit et fixé l'usage des ornements 
aujourd'hui prescrits. 


26. — Quelles sont les couleurs liturgiques des 
Ornements sacerdotaux ? 


Primitivement les ornements sacerdotaux étaient de 
En ou de soie blanche. A partir du xnr° siècle, nous 
trouvons généralement établie la distinction de quatre 
couleurs liturgiques, savoir : le blanc, le rouge, le 
vert et le violet. 

Le blanc sert pour les fêtes de Notre-Seigneur, de la 
sainte Vierge, des Confesseurs et des saintes Femmes 
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non martyres, ainsi que pour les dimanches qui 
s'écoulent entre Pâques et l’Ascension. 
Le rouge est employé pour les fêtes de la Passion et 


de la Pentecôte, et pour celles des Apôtres et des Mar- 


tyrs : il symbolise, en effet, le feu et le sang répandu. 

Le wrt est la couleur réservée pour les dimanches, 
depuis l’octave de l'Épiphanie j jusqu’à la Septuagésime, 
et depuis l’octave de la Pentecôte jusqu'à l'Avent, 
lorsque toutefois l'office est du dimanche, et non d'un 
saint. On emploie également le vert dans les féries du 
même temps. 

Le violet, emblème de tristesse et de deuil, sert dans 
les temps de pénitence, pendant l'Avent, de la Sep- 
tuagésime à Fo puis aux Quatre-Temps et aux 
Rogations. 

À ces couleurs on a depuis longtemps ajouté le noir 
pour les offices des morts et pour la cérémonie du 
Vendredi saint : c'est le symbole du deuil complet. 

Enfin l'Église autorise les étoffes de drap d'or pour 
les solennités, et cette couleur remplace tout à la fois 
le blanc et le rouge. 

Avant même le vr° siècle, l’usage existait de bénir 
les habits et ornements liturgiques. Cette bénédiction est 
réservée aux Évêques, qui peuvent déléguer pour cette 
fonction un simple prêtre. Les ornements sacrés perdent 
leur bénédiction lorsqu'ils sont notablement détériorés 
ou modifiés, ou quand ils changent de destination. 


27. — Quels sont les vêtements liturgiques des 
ministres inférieurs ? 


Les simples clercs, c'est-à-dire ceux qui ont reçu la 
tonsure, portent la soutane, qui est le vêtement habituel 
des ecclésiastiques au chœur, ils se revêtent du surplis, 
vêtement blanc de toile ou de lin, qui descend ‘usqu'aux 
genoux. Dans les cérémonies, aux processions et aux 
saluts, ils peuvent porter la chappe, sorte de manteau 
rond, plus ou moins riche, aux couleurs liturgiques. 

Les ministres qui remplissent à à l'autel les fonctions de 
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sous-diacre et de diacre portent, comme le, prêtre, 
l'amict, l'aube, le cordon et le manipule dont nous 
parlerons tout à l'heure en expliquant les vétements, 
liturgiques du prêtre; et de plus un ornement qui 
pour le sous-diacne s'appelle funique, et pour es 
diacre, dalmatique. Ge vêtement est.de même"couleur 
liturgique que la chasuble du prêtre, mais il en diffère 
un peu comme forme. De plus, le diacre porte sous la 
dalmatique une éfole, posée sui l'épaule gauche, ct 
retombant sous le bras dnoit. 

28. — Quels sont les habits liturgiques que le 
prêtre revêt pour la Messe ? 


. Les habits liturgiques que le prêtre revêt pour la 
Messe sont : 

40 L'amict (du latin amictus, manteau où voile); 
c'est un linge carré, servant à couvrir le cou et les 
épaules. Autrefois il couvrait également la tête pen- 
: dant une partie de la Messe : usage conservé dans les 
ordres religieux. L'amict est une sorte de protection, 
et symbolise le casque du salut. 

90 L'œube (du latin alba, robe blanche); c'est une 
tanique de Tin, ample, descendant, comme la soutane, 
jusqu'aux talons, ornée de garnitures de dentelles plus 
ou moins riches. Ce vêtement est le symbole de l’inno- 
cence. 

3‘ Le cordon est destiné à maintenir sur les reins 
l'aube qui, par son ampleur, serait incommode : il 
est le signe de la chasteté. 

äo Le manipule : c'était autrefois un JTinge blane qui 
se portait sur le bras gauche et servait au prêtre comme 
de serviette ou de mouchoir. On l'orna de broderies, 
et il est devenu un ornement de inême étoffe que la 
chasuble. Le manipule est le symbole du travail et de 
la douleur. 7 

5° L'étole (du latin stola, vêtement); oe futautrefois 
un vêtement complet, ouvert par devant et portan: 
de chaque côté une bordure plus riche et plus ornée. 
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Quand ce vêtement fut supprimé, on en garda la 
bordure, qui n'était qu’accessoire ; elle devint un orne- 
ment passé sur les épaules et retombant. par devant, en 
deux parties égales. L’étole est aujourd’ hui de même 
étoffe et dé même couleur que la chasuble. L'Évêque 
la porte pendante ; le prètre la croise sur la poitrine; 
elle est le signe de la puissance sacerdotale et rappelle 
le vêtement d’immortalité de nos premiers parents. 

6° Enfin la chasuble (du latin easulw, petite maison ). 
C'était autrefois un grand manteau rond, ouvert seule-" 
ment par le haut, pour y passer la tête, et retombant 
jusqu'aux pieds. Cette forme est conservée dans l'Église 
orientale, dans certains ordres religieux, et due 
quelques cathédrales, à certains . — Pendant la 
célébration de la Messe, le prêtre, pour avoir les mains 
hbres, était obligé de relever la chasuble de chaque 
côté, par-dessus les bras. À une époque qu'il est 
malaisé de préciser, au lieu de la relever, on l’échan- 
‘era sous les bras, et l’on obtint la forme actuelle. La 
chasuble porte ordinairement la figure d’une croix 
et représente le joug de Jésus-Chrisz. 


29. — N'y at-il pas certains Ornements qui sont 
particuliers à l'Évêque ? 

Oui, l'Évêque, outre la soutane violette qui est son 
costume habituel, revêt, principalement pour les offices 
pontificaux, certains ornements particuliers. Ce sont : 

1° Les pantoufles ou sandales : elles sont en soie, 
brodées d’or, 

2° La croix pectorale : cette croix, depuisle xrrrsiècle, 

est reservée à l'Évêque ; elle est en or et lui rappelle 
qu'il remplace Jésus-Christ et doit avoir les yeux fixés 
sur son modèle. 

3° Par-dessus l'aube, et sous la chasuble, ! Évèque 
porte la tunique du sous-diacre et la dadmatique du 
diacre, en soie très légère, pour rappeler qu'il possède 

‘éminemment tous les ordres, avant le pouvoir de les 
communiquer. 
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4 Les gants : ils sont de la couleur de l'office its 
_ jour ; l'usage, à l'autel, en est réservé à l' Évêque depuis 
le 1x° siècle. 

5° L'anneau : il est en or, enrichi d’une pierre pré- 


cieuse, généralement une améthyste, et se porte à 


l'annulaire de là main droite; c’est le signe de l'alliance 
que l'Évêque contracte avec son diocèse. 
6° La mitre : elle a remplacé le bandeau d’or que jes 


"Évêques portaient avant le x° siècle. C'est une coiffure 


- élevée, enrichie de broderies et de pierres précieuses, 
terminée en bas par deux bandes, appelés fanons, qui 
retombent sur les épaules. La mitre est un ornement 
de gloire et un signe de puissance. 
7° La crosse ou bâton pastoral : elle est d’un usage 
fort ancien ; on la fait remonter à saint Pierre. C’est la 
houlette du pasteur, le signe de l’autorité épiscopale. 
8 Le grémial : c'est un voile de soie ou d’étoffe pré- 
cieuse, que l’on place sur les genoux de l'Évêque lors 
qu'il est assis. 
9° Enfin il y a un ornement réservé aux Archevèques 
ct aux Patriarches : c’est le pallium. C'était autrefois, 
ainsi que son nom nous l'indique, un manteau. Mais 
_aujourd’huice n’est plus qu'une bande de laine blanche, 
large de quatre à cinq centimètres, ornée de plusieurs 
petites croix de soie noire. Cette bande fait le tour du 
cou : une extrémité retombe sur les épaules, l’autre sur 
la poitrine. Cet ornement est fait avec la laine d'agneaux 
bénits à Rome par le Pape, le jour de sainte "Agnès 
(21 janvier). Il reçoit une bénédiction particulière du 
souverain Pontife, et il est envoyé comme marque de 
distinction aux Archevèques, qui ne peuvent le porter 
que dans leur province. — Quelquefois le Pape accorde 
le pallium, comme privilège, à de simples Évêques, 
qui.ne le portent alors que dans leur diocèse. 
Les Archevêques ont aussi le droit de faire porter 
devant eux, lorsqu'ils officient, la croix archiépisco- 
‘pale, l'image du Christ tournée vers eux, afin de leur 
rappeler continuellement leur divin modèle. 
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“40: Quels Sont les Ornements DIR AAUES réser- 
vés au souverain Pontife ? 


Le souverain Pontife porte habituellement une sou- 
tane de soie blanche, remplacée par celle de drap blanc, 
dans les temps de pénitence, l'Avent et le Carême, ou de 
serge blanche, s’il appartient à un ordre religieux. Il porte 
aussi la calotte blanche, des chaussures de velours ou de 
laine rouge, ornées d'une croix d’or, que l’on baise quand 
on est admis à une audience du Pape. Le chapeau du 
Pape est de forme oblongue, recouvert de soie rouge, 
bordé d’un galon d’or et entouré d’un cordon à glands 
d'or. Son anneau pastoral est l'anneau du pé- 
cheur. 

L'habit de chœur du Pape, lorsqu'il assiste à une céré- 
monie, ou qu'il donne des audiences, consiste dans le 
rochet à dentelle, la mozette de soie ou ‘de velours rouge, 
bordée d'hermine, et l'étole pastorale. — Aux offices 
plus solennels, il porte l'amict, la falda, l'aube, la 
ceinture, l'étoile et la chappe traînante, ornée au- 
devant du formal précieux, large plaque d'argent 
ou de vermeil, sur laquelle sont gravés divers em. 
blèmes. 

Dans les offices pontificaux, le Pape porte, outre les 
ornements communs aux Évêques, la falda, le fanon, 
et la fiare. 

1° La falda *e met par-dessus la soutane : c'est une 
longue et large robe de soie blanche, à queue trainante, 
portée par un dignitaire de la cour pontificale. 

2° Par-dessus la chasuble, le Pape porte le fanon : 
ce vêtement consiste en deux mozettes superposées, 
celle de dessous plus longue que celle de dessus : elles 
sont réunies ensemble, faites d'une étoffe de soie 
blanche et d'or, à longues lignes perpendiculaires , sé- 
parées par une ligne amarante ou rouge : sur la poi- 
trine est une croix rayonnée. Le souverain Pontife 
porte le palliuwm par-dessus le fanon. 

3° La tiare est formée de trois couronnes superpo- 
sées, enrichies de diamants et de pierres précieuses : 
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elle représente le triple pouvoir del Evèque, du souve- 
rain Pontife et du Roi. Le Pape porte la tiare Lorsqu'il 
apparaît comme souverain : en. d'autres circonstances 
il se sert de la mitre, comme les Évêques. 

Il ne porte pas dc crosse, sans doute parce que l'usage 
en serait génant avec la falda, et aussi parce que le 
Pape est porté sur la seaa gestatoria : il remplace 
quelquefois la crosse par une simple croix, sans Christ, 
qu'il tient à [a main. Devant sui, comme devant les Ar- 
chevèques, un clerc porte une autre croix, avec l'image 

. du crucifix tournée vers lui 


CONCLUSION PRATIQUE 


Dans l’ancienne loi, Dieu lui-même avait voulu que les Prêtres 
et les Léviles enssent des vêtements particuliers et consacrés. 
Héritière des traditions antiques, l'Église veut aussi que ses mi- 
nistres soient revêtus d’habits particuliers et sacrés dans l’exer- 
cice de leurs fonctions. Il en résulte , pour eux et pour Îles fidèles, 
un respect plus grand, une plus baute estime pour Îles choses 
saintes. 

Sans doute les ricnes vêtements n’ajoutent pas à la valeur du 
Sacrifice : mais ils en rappellent l'excellence, et de même que 
les ministres des rois, pour paraître en leur présence, se revé- 
tent d'habits plus précieux, aïnsi les ambassadeurs de Jésus- 
Christ honorent leur chefet leur mission quand ils La Es 
dans l'éclat des vêtements liturgiques. 

« L'or et l'argent, m'aprartiennent, » dit le SAenie, (499. 
#, 9.) Et quel plus noble usige pouvons-nous en faire que de 
les employer au culte de Celui qui les a créés ?.. C’est un hon- 
neur et une bénédiction de pouvoir consacrer à la confection des 
ornements son argent, son travail et son temps : tel est l’objet 
de l'Œuvre des Tabernacles, assiociation pieuse de personnes 
qui consacrent certains jours à Ja pÉPRÉr On d'ornements pour 
les églises pauvres. 


x . Nr 


DES CÉRÉMONIES DE LA MESSE . 465 


DES CÉRÉMONIES DE LA MESSE 


& I. — Notions générales. 


Cérémonies : diverses Messes. — Conditions générales requises pour Ia 
célébration du saint Sacrifice. — Division de la Messe et des cérémo- 
nies. 

34. — Qu'appelle-t-on cérémonies de la Messe? 


On appelle cérémonies de la Messe les actes exté- 
rieurs de la religion et les signes mystérieux et sÿm- 
boliques que l'Église emplore dans la célébration du 
saint sacrifice, pour en relever la majesté, instruire les 
fidèles et nourrir leur piété. — Toutes ces cérémonies 
sont déterminées par les prescriptions liturgiques du 
missel, et le prêtre ne peut rien ÿ changer, même dans 
les plus petits détails. 

On distingue plusieurs sortes de Messes, dont les 
cérémonies diffèrent : 

4° La Messe solennelle : c'est celle dans laquelle le 
prêtre est accompagné à l'autel par um diacre et un 
sous-diacre qui ont chacan leur fonction marquée. 

90 La Mésse chantée par an prôtre seul, et dans la- 
quelle des chants liturgiques accompagnent l'offrande 
du saint sacrifice. Fe 

30 La Messe basse, dans laquelle le prêtre se con- 
tente de réciter les prières, sans aueun chant. Les céré- 
monies essentielles, dont nous nous occuperons plus 
spécialement, sont communes à ces différentes messes. 


32. — Quelles sont les conditions préalables, re- 
quises pour la célébration de la Messe? 

Déjà nous avons fait connaître celles qui concernent 
le lieu où la Messe peut être célébrée, et l'autel sur 
lequel le saint sacrifice est offert. 
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D'autres conditions sont relatives au jour, à l'heure, 
aux objets nécessaires. 

40 La célébration dela Messe n'est obligatoire pour 
le prêtre, comme l'assistance l’est pour les fidèles, que 
les dimanches et jours de fêtes ; toutefois l’ Église auto- 
rise et même exhorte ses imnistres à célébrer la sainte 
Messe tous les jours. Il n’y à que le Vendredi saint où 
Ja Messe ne se dit nulle part, en souvenir du grand sa- 
crifice offert ce jour-là par Notxe-Seigneur. Messes 
basses où privées sont également interdites le Jeudi 
saint et le Samedi saint, sauf une seule accordée par 
Indult, le Jeudi saint, dans les paroisses importantes. 

En général, le prêtre ne peut célébrer qu'une seule 
Messe dans un même jour,excepté le jour de Noël,où il est 
permis de dire trois messes. Quand on manque de 
prêtres, l'Évêque permet quelquefois à un prêtre de 


dire deux messes les dimanches et jours de fête, , 


quand la nécessité du service religieux l'exige. . 

. 2° Pour ce qui est de l'heure, la Messe, régulièrement, 
ne peut être dite que depuis l'aurore, c’est- ardtie un peu 
avant le lever du soleil, jusqu’à l’ heure de midi. Toute- 
fois on peut anticiper un peu quand il y a une raison 
sérieuse, et l’on accorde une heure plus, tardive aux 
paroisses importantes pour faciliter l'assistance à la 
Messe, les jours où elle est obligatoire. 

3° Comme objets nécessaires, nous avons à mention- 
ner : sur l'autel, le crucifix, :es cierges, le missel et, 
autant que possible, les canons d'autel. — À côté, sur 
une petite table appelée crédence : deux burettes pour 
le vin et l’eau, un plat, qui servira pour laver les mains 
du prêtre, et un linge appelé lavabo ou manuterge, 
pour les essuyer. 

A la sacristie, le célébrant se revêt des ornements du 
jour,enrécitantles prières prescrites pour chacun d'eux. 
Il prépare le calice et le recouvre d'un linge sacré, 
nommé purificatoire, qui sert à l’essuyer; par-dessus 
il place la patène avec une hostie ou pain d’autel, qu'il 
recouvre de la palle : c'est un autre petit linge sacré, 
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adapté sur un carton, qui sert à couvrir le calice pen- 
dant là messe. — Le célébrant recouvre le tout d'un 
voile de soie, de la couleur de l'ornement, et sur le voile, 
il place la bourse : c'est un double carton, garni de 
même étoffe, destiné à renfermer le corporal, linge 
sacré, de moyenne dimension, que le prêtre étend au 
milieu de l'autel, au commencement du saint sacrifice, 
pour y reposer le calice et Fhostie. — Ces différents 
linges : purificatoire, palle, corporal et mème manu 
terge, doivent étre’ de toile: la palle et le corporal 
doivent avoir reçu préalablement, ainsi que les orne- 
ments, la bénédiction de l'Évèque ou de son délégué. 
Enfin le prêtre ne peut dire la Messe absolument 
seul : il faut qu'il ait au moins un répondant, ou ser- 
vant de Messe, qui représente les fidèles, et assiste le 
célébrant. Cette fonction ne doit pas être remplie par 
des femmes : tout au plus leur permettrait-on de ré- 
-pondre de loin si le prètre manquait de servant. 


33. — Comment se divise la Messe ? 


Généralement, la Messe se divise en trois parties 
principales : 4° la préparation, qui va du commence- 
ment à l'Offertoire; 2° l'action ou Sacrifice propre- 
ment dit, qui commence à l'Offertoire et s'étend jus- 
qu'à l'Agnus Dei; 90 la conclusion, qui comprend la 
Communion et l’action de grâce, jusqu'à la fin de la 
Messe. Nous suivrons cet ordre dans l'explication que 
nous allons donner des cérémonies de la Messe. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Sous le titre de Prières pendunt la Messe, les Paroïssiens. et 
autres livres de piété contiennent certaines formules générales 
dont on peut se servir avantageusement lorsque principalement 
on assiste à une Messe basse. 

Aux Messes chantées ou solennelles, il est préférable. de suivre 
les prières et les cérémonies liturgiques. Dans ce but, les Pa- 
roissiens contiennent sous le titre d'Ordinaire de la Messe les 
formules qui ne changent pas : ce sont les Prières préparatoires, 
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le Gloria, le Credo, les prières de l'Offertoire, le Canon, la 
prépäration à la Communion, et les dernières prières de la Messe. 
Certaines autres formules arient selon l'Office du jour : ce 
sont principalement l’Introït, les Oraisons, l'Épitre, l'Évangile, 
la Préface, les Secrètes et Pastcommunion. C'est une excel- 
lente méthode de les suivre en même temps que le prêtre les 
récite ou les chante. On les trouve, dans les Paroissiens, soit 
au Propre du Temps, soit dans le Propre des Saints, soit au 
Supplément particulier de chaque Diocèse. 
C'est ainsi que la sainte Messe deviendra absolument et par 
excellence la Prière commune de tous les chrétiens. 
% 


$ II. — Première partie de la Messe : la Préparation. 


Division et explication : 4° Prières préparatoires ; 2° invocations solen- 
nelles ; 3° instruction. 


34. — Que renferme la première partie de la 
Messe ou Préparation du saint Sacrifice ? 


Cette première partie va du commencement de la . 
Messe jusqu’à l’Offertoire et comprend diverses prières 
ou cérémonies que nous pouvons rapporter à ces trois 
mots : 1° prières préparatoires ; 2 invocations solen- 
nelles ; 3° instruction. Get ensemble forme ce qu'on 
appelait autrefois la Messe des catéchumènes, à laquelle 
pouvaient assister ceux qui se préparaient au Baptême 
et que l’on congédiait au moment où commencait le 
sacrifice proprement dit, appelé Messe des fidèles. 

I. Et d'abord, comme cérémonie préparatoire à la 
Messe, nous trouvons l’aspersion de l’eau bénite : elle 
se fait tous les dimanches avant la Messe solennelle : 
cest un sacramental institué par l'Église pour nous 
apprendre la pureté de conscience avec läquelle nous 
devons participer à nos divins mystères. 

La Messe s'ouvre par l’Introït : ce n’est plus qu'un 
verset d’un psaume qui se chantait autrefois tout entier 
tandis que les fidèles entraient et se placaient dans 
l'église. Pendant que l'Introït se chante, le célébrant 
récite au pied de l'autel les prières préparatoires. 

_ Ellesse composent 1° Du psaume Judica me,composé 
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par David lorsque, persécuté par Saül, il fut contraint de 
s'exiler loin de Jérusalem et du temple. Les paroles 
rappellent son vif désir de revoir le temple et l'autel, et 
expriment à la fois le repentir et la confiance. | 

2° Du Confiteor ; formule de confession générale que 
le prêtre récite d'abord pour s’exciter au regret de ses 
moindres fautes, et que les fidèles, par les lèvres du 
servant de Messe, redisent après lui, pour implorer le 
pardon des péchés. 

3° De deux prières que le prêtre dit, l’une en mon- 
tant à l’autel, pour demander à Dieu la sainteté néces- 
saire, l’autre, en baisant l'autel à l'endroit où sont 
enfermées les reliques des Saints, pour demander par 
leur intercession le pardon de ses fautes. Sept fois pen- 
dant le saint sacrifice il renouvellera ce baiser de l'au- 
tel : c'est un témoignage de vénération décerné aux 
saintes reliques et un appel à l’intercession des saints. 

Le célébrant va ensuite au missel, et lit l’Introit. 

IT. Les invocations solennelles comprennent : L 

1° La récitation, ou aux messes solennelles le chant 
- du Xyrie eleison. C’est une triple invocation à chacune 
des trois personnes de la sainte Trinité. Elle se fait en. 
langue grecque, pour marquer l'union de l'Église 
grecque.et de l'Église latine dans une même foi et une 
même/prière. 

2° Le Gloria in excelsis : c'est un cantique de joie 
et de louange, qui commence par les paroles que les 
Anges chantèrent autour du berceau de Bethléhem. 
Parce que c’est un chant de joie, on le supprime aux 
Messes des défunts, et aussi dans les temps de péni- 
tence, en Avent et en Carême. 
. 3° Le Dominus vobiscum.. Le prêtre prononce ces 
trois paroles en se tournant vers les fidèles : c'est une 
formule de salutation, fréquemment usitée dans nos 
livres saints. Sept fois, au cours du saint sacrifice, le 
prêtre exprime le même souhait, auquel l'assistance 
répond par un vœu réciproque : « Et cum spiritu tuo…. 
Que le Seigneur soit avec votre esprit! » 
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4° La Collecte, ou oræison qui suit, résume la prière 
du prêtre et celle des fidèles Elle se termine, suivant 
l'invitation du Sauveur, par l'invocation de son nom et 
de sa médiation toute-puissante. On ajoute, suivant le 
temps et les circonstances, une ou plusieurs oraisons. 

LIL. Ici commence l'instruction. Elle comprend : . 

4° L'Épiître : c'est un passage de nos livres saints, 
emprunté le plus souvent aux leftres que les Apôtres 
adressaient aux premiers chrétiens, pour être lues dans 
leurs assemblées. 1 

90 Entre l'Épître, qui commence l'instruction des 
fidèles, et l'Évangile, qui la continuera, se place une 
prière où un chant appelé Graduel. Ce sont des paroles 
extraites de psaumes que lon chantait autrefois des 
degrés de la trivune où Jubé qui séparait la nef du sanç- 
tuaire. Le graduel est suivi du verset et de l'alleluia, 
chant d’allégresse que l’on remplace, dans les temps de 
pénitence, par le trait. — À certaines fêtes se place ici 
la prose, sorte. d'hymne rimée, mais non en vers, ayant 
rapport au mystère du jour. 

30 L'Évangile : c’est un fragment de l'histoire ou 
des enseignements de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Le 
prêtre se prépare à la lecture de l'Évangile par uné 
prière dite au milieu de Fautel, dans haguelle il demande 
à Dieu de purifier ses lèvres et son cœur, comme il 
purifia les lèvres et le cœur d'Isaïe, avec un charbon 
ardent pris par un ange à l'autel des cieux. Pendant 
ce temps, on transporte le #issel de: l'autre eôlé de 
l'autel ; ce qui marque que les Juifs n'ayant pas voulu 
de l'Évangile, il fut porté aax Gentils. 

Pour entendre l'Évangile, on se tient debout, par res- 
pect; le prêtre et les fidèles, en le commencant, font avec 
le pouce de Ja main droite trois petits signes de croix 
sûr le front, les lèvres et le cœur. Cette cérémonie in- 
dique qu'il ne faut pas rougir de l'Évangile, mais con- 
fesser de bouche les vérités que l'on croit de cœur. 

On termine la lecture de l'Évangile par un remer- 
ciement à Dieu : Laus tibi, Christe. 
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4° Le prône, qui se fait après l'Évangile, comprend 
trois choses : 4° les annonces des fêtes, jeûnes et absti- 
nences qui se présenteront dans la semaine, ainsi que 
la publication des mariages ; 2° la recommandation des 
défunts, pour lesquels on récite le De profundis ; et 
3° l'instruction des fidèles : elle a pour objet l’explica- 
tion de l'Évangile, ou bien celle du catéchisme, ou 
encore NS sujet de circonstance. 

5° Enfin, quand s’achève la partie préliminaire ou 
instructive de la Messe, au moment où les catéchu- 
mènes étaient congédiés autrefois par le diacre qui 
leur disait : :« te, Missa est; Allez, c’est le renvoi, 
car le sacrifice commence, » on chante solennellement 
le Credo de Nicée et de Constantinople, résumé de la 
foi catholique. — Dans la semaine, on ne récite le 
Credo qu'aux fêtes de Notre-Seigneur, de la sainte 
Vierge, des Apôtres, des Docteurs, et du Patron de la 
paroisse, et aussi dans les Octaves solennelles. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Aux prières et aux cérémonies de cette première partie de la 


. Messe doivent correspondre, de la part des fidèles, les senti- 


ments du repentir et de l'humilité, quand le prêtre s’humilie lui- 
même et se frappe la poitrine au pied des autels ; puis le senti- 
ment de la confiance, quand l'Eglise nous prêle ses accents 
pour implorer les trois personnes divines, chanter la louange 
de Dieu, et recommander au Seigneur, dans les Oraisons, tous 
nos besoins. 

Au respect pour la parole sainte, dans la lecture de l'Épitre 
et de l'Évangile, il faut joindre If attention, afin de bien saisir et 


* de retenir les enseignements divins, ainsi que les explications 


qui en sont données du haut de la chaire. 

Enfin, le Credo est l'expression de la croyance commune de 
tous les chrétiens, et il demande de notre part une foi vive, 
profonde , ardente, dont les accents seront sur nos lèvres, mais 
dont le sentiment sera surtout efficace et énergique dans uotre 
cœur et dans notre volonté. « Il faut croire de cœur pour oblenir 
la justice, et confesser la foi par les lèvres pour obtenir le sa- 
ut. » (Rom., x, 10.) 
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& III. — Seconde partie de la Messe : l'Action Ou Sacrifice 
proprement dit. | 


Division et explication : 4° Oblation ou cérémonies de l'Offertoire ; 2e le 
Camon dé la Messe; 3° la Consécration; 4° supplications et prières qui 
suivent. 


3%. — Que renferme la seconde partie de la 
Messe, ou Action du sacrifice? £ 


La seconde partie de la Messe, qui constitue action 
ou le sacrifice proprement dit, contient les prières et 
cérémonies les plus essentielles. Nous les pouvons rap- 
porter à ces quatre principaux chefs : 1° l'Oblation ; 
90 le Canon: 3 la Consécration ; et 4°; tandis que Jésus- 
Christ est sur l'autel, des Supplications et prières. 

I. Oblation. — 1° Après avoir salué les fidèles par 
le Dominus vobiscum, le célébrant les invite à prier : 
Oremus. Et il récite un verset ou prière que le chœur 
chante aux messes solennelles : c’est l'Offertoire. 

Autrefois les fidèles avaient à cœur d'offrir eux-mêmes 
le pain et le vin qui devaient servir au sacrifice : le sou- 
venir en est resté dans l'usage du pain bénit et de l'of- 
frande, conservé aux messes paroïissiales. 

do Le célébrantfaitensuite à Dieul’Oblation de l'hostie 
déposée sur la patène, pourses propresnégligences, pour 
tous les assistants, pour les vivants et pour les morts, 
ainsi que l’exprime la formule qu'il récite. — Puis, dans 
le calice il verse du vin et quelques gouttes d’eau. Ce 
mélange, ainsi que l’indiquent les paroles prononcées 
- par le prêtre, représente l'union de la nature divine et 
de la nature humaine en la personne de Jésus-Christ, 
et rappelle aussi le sang et l’eau qui s’échappèrent du 
cœur de Jésus, percé d’une lance. Le célébrant fait 
ensuite au milieu de l'autel l'Oblation du calice. 

3° Aux Messes solennelles, il bénit l’encens, et enve- 
loppe de sa fumée mystérieuse l'hostie et le calice, puis 
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la croix, l'autel et les reliques des saints : l'encens est le 
symbole de l'adoration et de la prière. On encense le 


prêtre, les ministres, les fidèles eux-mêmes, par respect 


pour leur dignité. 


4° Passant ensuite au côté de l'Épitre, le célébrant se 
lave les mains : c'est pour lui rappeler la sainteté avec 
laquelle il doit offrir l'auguste sacrifice, ainsi que l'ex- 
priment les paroles du Psœume xxv qu'il réeite en 
même temps. Il essuie ses doigts avec le manuterge, 
et revient au milieu de l'autel renouveler l'offrande 
généralé du pain et du vin, par l'intercession des Saints; 
et se tournant vers les fidèles, comme pour prendre 
congé d'eux au moment où il vase plonger dans un mys 
térieux entretien avec Dieu, il leur demande d’unir leurs 
prières aux siennes, afin que son sacrifice soit agréable 
et accepté : c'est l'Orate, fratres. auquel l'assistance 
répond par le Suscipiat… 

5° Le célébrant récite alors tout bas les formules 
appelées secrètes : ce sont des oraisons en nombre égal ‘ 
à celles qui ont été dites au commencement de la Messe, 
sous le nom de collectes. 

IL. Canon de la Messe. — 1° Les prières du Canon 
ont pour introduction la préface : c'est une invitation 
que le prêtre fait aux fidèles d'élever leurs-cœurs vers 
Dieu et de lui rendre grâce. Elle à pour prélude un 
dialogue entre le célébrant et l'assistance ; puis, debout, 
les mains étendues en croix, le prêtre chante ou récite 
uné formule qui varie selon les temps ou les solenni- 
tés et rappelle le mystère que l'Église honore. La pré- 
face se termine par le Sanctus, dont les paroles sont 


_emoruntées aux cantiques du ciel, entendus par le 


prophète Isaïe, et re Benedictus, rappelant les accla- 
mations que fit entendre le peuple hébreu le jour de 
l'entrée triomphante de Jésus dans Jérusalem. 

90 Alors commence ce que dans le langage sacré on 
nomine l'action, acte par excellence du sacrifice. Les 
prières qui la composent s'appellent le Canon (du grec 
xavov, rêgle ); elles sont la régle invariable de la litur- 


| 
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gie, qui ne change pas depuis que lès paroles de Jésus- 
Christ et les traditions apostoliques en ont fixé le texte. 

Le prêtre les dit les mains étendues en croix, en souve- 
nir de Jésus crucifié. Autrefois, par respect, la formule 
n'en était pas communiquée aux fidèles : aujourd'hui 


encore le prêtre la récite à voix basse, afin de ne pas. 


troubler l’universel recueillement. 

Ces prières sont fort belles : le célébrant, d’abord, 
conjure le Père des miséricordes d’avoir pour âgréable 
l'offrande qu'il va lui présenter; puis, se souvenant de 
l'Église dont il est le ministre et le délégué, il appelle les 
bénédictions de Dieu sur le souverain Pontife, son chef 
universel, et sur l'Évêque du diocèse, ensuite sur les 
fidèles vivants et spécialement sur ceux qui ont été re- 
commandés à sa prière, et pour qui le saint sacrifice est 
offert. — Pour donner à sa supplication plus d'efficacité, 
il appelle à son aide toute l'Église triomphante : la vierge 
Marie, les douze Apôtres, et les plus célèbres martyrs 

‘de Rome. Cinq fois il trace le signe de la croix sur le 
calice et l’hostie, invoquant la toute-puissance de Dieu 
pour les changer au corps et au sang de Jésus-Christ. 

III. La Consécration. — C’est la partie la plus essen- 
tielle de la Messe. Tout se recueille et se tait : le célé- 
brant, incliné sur l'autel, tenant en main l’hostie, la 
bénit et prononce avec gravité la parole de Notre-Sei- 
gneur : « Ceci est mon corps. » Il fléchit le genoux en 
signe d’adoration, et il élève l’hostie sainte. C'est, 
4° pour la présenter à l’adoration des fidèles; et 2 pour 
rappeler l'élévation du corps de Jésus-Christ sur la 
croix. Les fidèles, avertis par le son de la clochette, se 
prosternent et adorent. 

Le prêtre prend ensuite le calice, le bénit et pro- 
nonce la formule de la seconde consécration : « Ceci 
est le calice de mon sang, etc... » Il fléchit le genou, 
élèvé le calice, et présente semblablement le sang de 
Notre-Seigneur à l’adoration des fidèles. 

Cette cérémonie de l'Élévation de l’hostie et du calice 
a pris son origine en France. à la fin du xu° siècle. 
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Elle fut instituée afin d'affirmer que le pain était 
consacré dès que les paroles oc est corpus meum, 
avaient été prononcées. Celte pratique fut adoptée 
dans toute l'Eglise au x1v° siècle. 

Au siècle suivant, la guérre des hérétiques désolait la 
France : un monarque chrétien, Louis XII, voulut qu'on 
invoquât le secours de la sainte victime de nos autels : 
c'est l’origine du chant de l'O salutaris hostia, em- 
prunté à une hymne de saint Thomas d'Aquin. 

IV. Supplications et prières. — Maintenant que 
Jésus-Christ est sur l'autel, le prêtre, toujours les bras 
en croix, continue, avec les prières du Canon la sup- 
plication solennelle, — 4° Il rappelle à Dieu son fils 
immolé, hostie pure, sainte, immaculée, dépassant de 
l'infini les présents d’Abel, d'Abraham et de Melchi- 
sédech. C'est avec ce prix d’une inestimable valeur qu'il 
paye la dette de l’universelle reconnaissance. 

90 Il s'incline profondément, en priant Jésus-Christ, 
qui est l’Ange de l'autel, de présenter lui-même à Dieu, 

- sur l'autel sublime du ciel, l'offrande mystérieuse qui 
mérite aux fidèles toutes sortes de bénédictions. 

3° De même qu'il a prié pour les vivants, le prètre 
rappelle à Dieu les âmes des défunts dans le Memento 
des morts, où il recommande particulièrement ceux pour 
lesquels le sacrifice est offert, et il sollicite pour tous le 
lieu du rafraîchissement, de la lumière et de la paix. 

4 Enfin, le célébrant demande pour lui-même el 
pour les assistants, tous pécheurs, — Nobis quoque 
peccatoribus, ainsi qu'il le dit en se frappant la poi- 
trine, — d'être un jour associés dans la gloire avec les 
saints Apôtres et les martyrs principaux de Rome, dont 
il énumère les noms. “ 

Toutes ces prières se terminent par l'invocation de 
Jésus-Christ, notre Médiateur tout-puissant, in vocation” 
qu'il accompagne de trois signes de croix sur le calice et 
l'hostie. Après quoi, découvrant le calice, et de la main 
droite tenant l'hostie sainte, il fait avec elle trois signes 


{ 


de croix sur le calice et deux autres en avant, puis, 
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tenant toujours l’hostie de la main droite et le calice de 


la main gauche, il les élève un peu l’une et l’autre, en 
prononçant ces dernières paroles : « À Dieu appartient 
tout honneur ettoute gloire, dans les siècles dessiècles. » 
Là finissent les prières du Canon. 


CONCLUSION PRATIQUE 


: | 

Le moment de la Consécration appelle surtout notre recueille- 
ment et notre foi. À la parole du prêtre, le ciel s'ouvre et Jésus- 
Christ descend. L'église est un nouveau Bethléhem : l'autel est 
la crèche où il repose. C’est aussi le Calvaire où il s'immole. 
Dans les saintes espèces, un admirable changement s'est opéré : 
« Les sens drompés, dit saint Thomas, voient, touchent ei goûtent 
le pain et le vin : mais la foi nous éclaire, et elle nous dit, avec 
le Roi-Prophèle : « Venez, adorons le Seigneur et prosternons- 
nous devant lui. » (Ps. xcrv, 6 ) C'est lui, en effet, que les anges 
adorent, lui que vénèrent tous les cœurs émus: C'est le moment 
d’adorer et de remercier, de sollieiter le pardon el de demander 
toutes les grâces : Va 

Hostie salutaire, chante 1 Eglise, 6 vous qui ouvrez les portes 
du crel, de êruels ennemis nous assiègent : soutenez nos forces, 


oréts-mous votre secours! (S. Thomas, Hymne Verbum su- 


pernum.) = 
à 


$S TV. — Troisième partie de la messe : la Conclusion 
du Sacrifice. 


Division et explication : 4° Prières préparatoires à la communion ; 2° .com- 


munion ; 8° l’action de grâces. — Prières et cérémonies complémen- 
taires, 
36. — Que renferme la troisième partie de la 


Messe, ou conclusion du Sacrifice? 


Fe 
La conclusion du Sacrifice, c'est la communion, 
c'est-à-dire l'acte dans lequel la victimeofferte, etensuite 
immolée, disparaît. — Mais cet acte important a sa 
préparation, et il a aussi son action de grâces. 
De là, trois parties dans cette conclusion : 1° prières 
préparatoires à la Communion; 2% Communion, et 
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3 action de grâces. — Enfin la Messe se termine par 
quelques prières et cérémonies complémentaires. 

I. Prières préparatoires à la Commrunion. — La 
première de ces prières est l’oraison dominicale ou le 
Pater,que Notre-Seigneur lui-même nous a enseigné. Le 
prêtre le rappelle dans une petite préface; puis, les bras 
encroix, ilrécite, ou chanteaux Messes solennelles, cette 
admirable prière qui contient tout ce que nous pouvons 
désirer de meilleur pour la gloire de Dieu, et pour notre 
propreintérêt. Le peuple ratifie ces demandes en pronon- 
çant les dernières paroles : « Délivrez-nous du mal! » 

20 Dans les prières qui suivent, il semble que le prêtre 
n'ait qu'un but : implorer le pardon, et par ce moyen 
obtenir la paix. Il la demande par l’intercession ‘de 
Marie, des saints Apôtres Pierre, Paul, Amndré, et de 
tous les Saints. 

[1 l'implore par Ja victime qu’il tient entre ses mains, 
et, dans ce but, il brise l’hostie sainte en deux parties | 
égales,lesreposantsuccessivementsur la patène,après en 
avoirtoutefois conservé -ntresesdoigtsun fragment. qu'il 
laisse tomber dans le calice, en inxoquant le nom de 
Jésus-Christ Notre-Seigneur, et en souhaitant à l’assis- 
tance la paix. — Cette cérémonie de la fraction de 
l'hostie rappelle ce que fit le Sauveur dans la Cène, et 
représente la séparation du corps et de l'âme de Jésus- 

Christ au moment de sa mort. — La portion mise dans 
le calice représente, au contraire, la réunion de l'âme et 
du corps, de Ja chair et du sang, dans la Résurrection, 

30 Vient ensuite l'Agnus Dei, prière répétée par trois 
fois, en se frappant Ja poitrine, pour.demander encore le 
pardon et, une dernière fais, Ja paix. 

X C'est le moment d'un recueillement plus profond. 

Le prêtre, incliné, récite #roûs prières qui préparent im- 
médiatement à la Communion. La première est encore 
pour demander la paix en faveur.detoute l'Église. Dans 
la Messe solennelle, le prêtre en transmet le symbole et 
le signe dans le baiser de paix que le diacre porte aux 
clercs, et qu'autrefois les chrétiens se transmettaient 
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aussi en témoignage de fraternité. Les deux autres 
prières sont pour le prêtre personnellement, qui de- 
mande à Dieu le pardon de ses fautes, l’union intime 
avec Jésus-Christ, et par cette union les secours néces- 
saires à l’âme et au corps. 

IT. Communion. — Le prôtre fait la génuflexion, 
prend l’hostie de la main gauche, et, pénétré d’humilité 
et de confiance, il redit trois fois, en se frappant la 
poitrine avec la main droite, la parole du centenier de 
l'Évangile : Domine, non sum dignus... « Seigneur, 
je ne suis pas digne... » Puis, avec l'hostie sainte, il 
fait un signe de croix, et se communie lui-même en 
disant : € Que le corps de Notre-Seigneur Jésus-Christ 
garde mon âme pour la vie éternelle! » 

Avec la patène il recueille les parcelles de l’hostie qui 
pourraient être tombées sur le corporal, et il les fait 
passer de la patène dans le calice, en récitant les paroles 
du psaume de David qui exprime la reconnaissance. 

Avec le calice, il fait un signe de croix, en disant : 
«Que le sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ garde mon 
âne pour la vie éternelle! » Et il communie : c'est la 
consommation du Sacrifice. Si des fidèles doivent com- 
munier, ils s’approchent alors de la sainte Table. 

Par respect pour le sang précieux de Jésus-Christ, et 
pour que la moindre goutte n'en soit oubliée ou profa- 
née, le prêtre fait verser un peu de vin dans le calice, le 
purifie une première fois, et boit ce vin : c'est la pre- 
mière ablution. Une seconde fois il fait verser sur ses 
doigts qui ont touché l’'hostie sainte, et dans le calice, un 
peu de vin et d’eau; il récite une prière et boit cette 
seconde ablution. — Sile prêtre devait dire une seconde 
Messe le même jour, il ne prendrait pas les ablutions, 
parce qu'alors il cesserait d’être à jeun. Dans ce cas, il 
les recueille en un vase, et les prend à la seconde 
Messe, ou bien il les verse dans la piscine. 

IT. Action de grâces. — Aussitôt que le prêtre a pris 
les ablutions, il essuie le calice etle replace au milieu de 
l'autel, comme au commencement de la Messe. Alors on 
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reporte à droite du prêtre le Missel qui était à gauche : 
c'est pour rappeler qu'à la fin du monde l'Évangile, 
après avoir été porté aux Gentils, sera rendu aux Juifs, 
qui le recevront et se convertiront en foule. 

Les prières de l'action de grâces comprennent : 

1° L'antienne de la Communion : c'est un verset de 
psaume ou un fragment de la sainte Écriture , qui se 
chantait autrefois plus longuement pendant la com- 
munion des fidèles. 

20 L'oraison ou les oraisons de la Postcommunion, 
où l’on remercie Dieu de ses bienfaits et en particulier 
du don de la sainte Eucharistie. Les oraisons de la 
Postcommunion sont en nombre égal à celui des Col- 
lectes et des Secrètes. AT 

3° L’Ite, Missa est : c'est la parole par laquelle le 
prêtre, ou le diacre aux Messes solennelles, congédie 
l'assemblée. On y répond par les mots Deo gratias ; c'est 
un remerciement à Dieu. Dans les temps de pénitence, en 
Avant et en Carême, comme les fidèles étaient souvent 
retenus pour quelques exercices supplémentaires, on 
remplacçait l'Ite, Missa est par Benedicamus Domino, 
Cet usage a été conservé. Aux Messes des défunts le 
prêtre dit: Requiescant in pace, et l'on répond : Amen. 
Là s’arrêtait autrefois la Messe. 

TV. Prières et cérémonies complémentaires. — 
Depuis longtemps on a fait à la Messe trois additions : 

La première date du x°sièele.C’estune prièrecommen- 
çant par le mot Placeat, que le prêtre dit au milieu de 
l'autel et dans laquelle il demande encore une fois à Dieu 
d'avoir pour agréable le sacrifice qu'il vient de lui offrir. 

La deuxième addition est la bénédiction du prêtre. 
Primitivement les mvêques seuls donnaient la bénédic- 
tion après la Communion. Au xr° siècle l'usage s'intro- 
duisit, pour les prêtres, de la donner également, mais 
d’une facon moins solennelle, à voix basse, et par un 
seul signe de croix. Get usage est devenu universel. — 
Cette bénédiction ne se donne pas aux Messes des morts. 

La troisième addition est d’origine privée et fat 
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demandée mainte fois par la dévotion spontanée des 
fidèles, dès le xi° siècle : c’est la récitation du com- 
mencement de l'Evangile selon saint Jean. L'apôtre 
y rappelle la génération éternelle du Verbe et son 
Incarnation : c'est donc une sorte de profession de 
foi en ces grands mystères que le prêtre récile avant 
de quitter l'autel où s’est accomplie la merveille 
d'une nouvelle Incarnation. — A certaines messes de 
‘dimanches ou de féries, cet Évangile est remplacé par 
celui du jour, quand une fête d'un ordre plus élevé en a 
pris la place dans l'office. On répond au dernier Évan- 
gile par le Deo gratias, qui est un remerciement final 

à Dieu pour toutes les grâces reçues dans le saint 
sacrifice !. 


} CONCLUSION PRATIQUE 


; 


Dans les anciens sacrifices, la consommation s'accomplissait 
par l’acte de brûler la victime, ou d'en manger les chairs. Dans 
le sacrifice chrélien, la victime disparaît dans l'acte incompa- 
rable de la Communion : le Prêtre doit nécessairement commu 
nier, manger la chair et boire le sang du Christ immolé. Les 
fidèles , eux aussi, sont appelés à consommer le sacrifice par Ja 
Communion, et Ja joie de l'Église serait de les voir, en grand 
nombre, participer à la Table sainte. 

N° assistons jamais à la sainte Messe sans communier, sinon 
en réalité, comme il serait préférable, au moins en désir et spt- 
rituellement. Suivant une révélation, Notre-Seigneur reçoit dans 
un vase d'or nos communions réelles, et dans un vase d'argent 
nos communions spirituelles, bien précieuses encore. 

Enfin, ne quittons point le saint autel sa. avoir demandé à 
Dieu le pardon des distractions et des négligences que nous 
avons eues pendant la sainte Messe, sans implorer les secours 
nécessaires pour bien passer la journée et la semaine, sans 
remercier Notre-Seigneur de toutes les grâçes dont la Messe 
est pour nous la source inépuisable. 


1 Depuis l’année 1881, S. S. le pape Léon XIII a fait à la Messe basse 
une nouvelle addition, non encore définitive, qui a pour but d'appeler sur 
l'Église la protection de la sainte Vierge et de saint Michel. Elle consiste 
dans la récitation de trois Ave Maria, du Salve Regina avec une Oraï- 
son et d'une prière à l’archange saint Miche], protecteur de l'Église et de 
la France. (300 jours d’indulgence.) 
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DES OFFICES DE L'EGLISE 


S I. — Des offices en général. 


L'Office divin et ses différentes parties. — Prières de l'Office ae nuit et de 
Heures du jour. — L'assistance à l'Office divin. 


37. — Quels sont, en dehors de la Messe, le: 
principaux Offices de l'Église? 

La Messe a toujours occupé le premier rang dans les 
prières publiques de l'Église, mais, dès le temps des 
Apôtres, les fidèles se réunissaient encore à certaines 
heures pour prier ensemble. Cet usage existait déjà chez 
les Juifs et ne pouvait manquer d'être recueilli et prati- 


+ qué par l'Église chrétienne. De là l'origine de l'Office 


divin partagé en différentes heures. 

* Les premiers chrétiens se souvinreni que certaines 
heures du jour et de la nuit avaient été particulièrement 
consacrées par les souffrances et la passion de Jésus- 
Christ. Il avait passé entre les mains de ses ennemis la 
nuit du Jeudi au Vendredi saint, avait subi un jugement 
dès l’aurore, avait été condamné vers neuf heures et cru- 
cifié à midi ; il était mort à trois heures et avait recu la 
sépulture vers la nuit. Ces moments devinrent chers à la 
mémoire des chrétiens, et on les sanctifia par des prières 
publiques. De là sont venues les sept parties de l'Office 
divin ou canonial. 

office de nuit comprend les Matines, divisées en 
trois Nocturnes. et les Laudes. qui se disent vers l’au- 


.rore. - 


L'office de jour comprend quatre petites Heures : 
Prime, qui se dit vers six heures du matin ; Tierce, 
vers neuf heures ; Sexte, qui révond à midi; et None, 
à trois heures du soir. 

Vers la nuit, les Vépres correspondent au sacrifice que 

; 21 
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les Juifs offraient chaque jour dans le ne et un peu 
plus tard les Complies. achèvent, l'Office de la journée. 


38. — De quelles prières se composent les diffé- 
rents Offices ? 


Il n° y eut, dans les commencements, aucune forme 
déterminée pour ces divers Offices : les pasteursréglaient 
tout selon leur sagesse et leur dévotion. Plus tard, les 
averses pièces furent fixées par l'usage ou par les déci- , 
sions des évêques et des souverains Pontifes. Le Pape 
saint Léon, au v° siècle, el saint Grégoire le Grand. 

à la fin du v°, eur:nt-une grande part dans là règle- 


ment de l'Office divin. 


Les Matines: se composent d'un invilatoire, suivi 
d'une hymne, et de {rois nocturnes. Le premier noc- 
turne correspond à.neuf heures du soir, le second.à mi- 
nuit, et le troisième à trois heures du matin. — Chacun 
de ces nocturnes comprend trois psaumes, entremèêlés 


d’antiennes, suivis chacun de trois lecons:Ceslecons, au 


premier nocturne, sont tirées de: l'Écriture sainte ; au 
deuxième nocturne elles sont une légende de la vie au 
Saint dont on célèbre la fête, ou un récit du mystère 
qu’on honore; au troisième nôctur ne, ce sont des pe 
lies ou explications def Évangile, extraites des.écrits de 
Pères de l'Église. Les matines se terminent: par le Le 
Deum, cantique d'action de grâces, longtemps attribué 
à Soins Ambroise et à saint Augustin... 

Les Laudes sont la dernière partie de l'Office de nuit; 
elles se chantent ou se récitent au point du jour: Ainsi 
que le mot l'indique, ce sont des louanges adressées à 
Dieu. Après le Deus in adjutorium, ls laudes. com- 
prennent : trois psaumes, un Cantique et:uw autre 
psaume de louange, — le tout entremêlé d’antiennes 
en rapport avec la solennité, — le Capitule-et' une 
Hymne, et enfin le cantique Benedictws, précédé.et 
suivi de l’antienne propre, ainsique d’une oraise»n 
particulière à chaque fête. On termine. par le Benedi- 
camus Domino, auquel on répond : Deo gralias: 

Les heures du jour, avons-nous dit, comprennent 


$ 
L 
b 
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U 
d'abord ce qu'un appelle les petites heures, ainsinom- 
mées parce que les prières qui composent chacune 
d'elles sont de peu d'étendue. 

L'heure de Prime est destinée à offrir à Dieu les 
prémices de la journée. Le Deus in adjutorium, une 
hymne et.des psaumes auxquels on ajoute, dans l'of- 
fice du dimanche, le Symbole de saint Athanase, com- 
posent cette petite heure,que complètent un capitule,des 
versets et une oraison. On lit ensuite le martyrologe, 
c'est-à-dire l'énumération des, Saints dont on célèbre 
la fête ce jour-là dans l'Église; puis on y ajoute une 
invocation à Marie et aux Saints, et des oraisons dans 
lesquelles on appelle la bénédiction divine sur toutes 
les pensées, paroles et actions de la journée. 

Les heures de Tierce, Sexte et None se composent 
pareillement du Deus in adjutorium, d'une hymne, et 
de trois psaumes, suivis du capitule, des versets ei 
de l'oraison du jour. 

Dans la pensée ‘de l'Église, Prime rappelle Jésus 
en butte aux outrages dans le prétoire; Tiexce est 
consacrée au souvenir de son jugement au tribunal 
de Pilate, Sexte répond au crucifiement, et Mone à 
ia descente de la croix. 

Les autres heures du jour, Vépres et Complies, 
constituent les Offices mieux connus dés fidèles et que 
nous aurons à expliquer dans la leçon suivante!. 


39. — Les fidèles sont-ils tenus d'assister à toutes 
les parties de l'Office divin? 

Non, les Offices dont nous venons de parler ne sont 
de précepte que pour les ministres sacrés, ét pour les 
religieux et religieuses qui ont fait profession dans un 
ordre où ces Offices sont obligatoires. — Les prêtres 
séculiers, c’est-à-dire qui remplissent dans le monde 
le ministère paroissial ou quelque autre emploi, récitent 


4 En vertu de la bulle de Pie X Divina afflatu (1911) le Psautier a été 
partagé, pour les différentes heures, entre les sept jours de la semaine. 
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chanoines des églises cathédrales ou collégiales sont 
tenus de réciter au chœur l'Office divin, en entier ou 
en partie, selon leurs constitutions. — Quant au clergé 
régulier et aux ordres religièux, généralémentila réci- 
tation ou le chant de tout l'Office divin, au chœur, fait 
partie de leur règle. 

Pour ce qui est des simples fidèles, ils ne furent ja 
mais astreints à l'assistance à ces divers Offices; mais 
leur dévotion les conduisait fréquemment ? à ces prières 
publiques, principalement le dimanche et les jours de 
fêtes. 

‘De nos jours les Vêpres et les Complies de chaque 
dimanche, et les Matines de Noël, des trois derniers 
jours de la Semaine sainte, et de la Commémoration 


des morts sont à peu près les seuls Offices qu'ils con-, 


paissent et fréquentent. 


CONCLUSION PRATIQUE 


N'est-il pas admrable et consolant de penser que, grâce à 
l'institution de l'Office divin, la prière et ia louange sont inces- 
santes dans l’Église catholique ? À chaque heure du jour et de 
la nuit, en quelque endroit du monde chrétien, des: voix pures 
font monter vers Dieu, en.faveur de ceux qui travaillent, qui 


‘reposent.el qui oublient, le cri de la LED AN et l'hommage de 


la reconnaissance. Qu: on ne dise pas : À quoi servent les 
prêtres, dont la vie semble parfois inoccupée ? Que font ces moines 
et ces religieuses dans: leurs cloîtres ? — Ils: prient pour ceux 
qui ne prient pas; ils se dévouent pour ceux qui oublient Dieu 
et qui l’outragent.. 

Quelle douceur et quelle majesté, quelle leçon et quel profit 
dans cette prière perpétuelle ! N'est-ce point, avec le saint sacri- 
fice de la Messe, ce qui empêche le monde coupable de s’abîmer 
dans les ruines? Soyons heureux, quand nous le pouvons, de 
nous associer à celte puissante et universelle prière; en assistant 
aux divers Offices de l'Église. 


‘ 
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8 II. — Des Vépres et des Complies. 


Notion des Vêpres. — Prières qui les constituent. — Notion des Complies, 


— Prières dont elles sont composées. — Les Antiennes à la sainte 1 
Vierge. AE 
" ‘ TRE 
| : | hi 
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%Q. — Qu'est-ce que les Vêpres? 6 


Les Vépres sont un Office du soir, quise célébrait pri- de 
mitivement versla fin du jour (ad vesperas), mais dont 


l'heure a été, depuis, avancée. Les Vêépres néanmoins ! 3 
sont demeurées un Office de l'après-midi, excepté en 
carême où elles se disent avant midi, en souvenir de : : 0 
l'ancienne coutume dene-prendre le repas des jours de #1 
jeûne qu'après les Vépres et vers le coucher du soleil. AC 

L'usage des Vêpres.est très ancien dans l'Église: il est Re 
attribué aux Apôtres. Et d'abord, chaque jour, un sacri- {5 


fice était offert dans le temple de Jérusalem vers le soir, 
et:ce moment était déjà marqué pour la prière. Puis; 
dans le christianisme, cette même heure a été'celle de pe 
l'institution de là divine Eueharistie, de la descente dé 
croix et de la sépulture de Notre-Seigneur. Aussi les 
premiers chrétien s'aimaïent-il$ à se réunir; soit dans le | 
temple, soit dans des maisons particulières pour prier és 
à cette heure mystérieuse. C’est encore la pratique des. on 
vrais fidèles d'assister aux Vêpres, au moins les'jours 
de dimanches et de fêtes. 


%A4. — De quoi se composent les Vêpres? 


I. Les Vépres commencent par la récitation à voix Fe 
basse d'un Pater et d'un Ave; puis le célébrant entonne: 
| Deus, in adjutorium.…. en faisant le signe de la Croix. 


C'est un appel à Dieu et à son secours, pour obtenir que À 
cet exercice religieux soit accompli avec dévotion et à 
profit ; on le terimine par le Gloria Patri.…. F5 

Il. Cinq psaumes, entremélés d’antiennes, qui varient de 
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selon les fêtes, et que l'on répète, avant et après, quand 
l'Office du jour atteint le degré de solennité que l’on 
appelle double, composent habituellement la première 
partie des Vêpres. ‘ 

Le Psautier de David contient cent cinquante psaumes, 
dans lesquels l'Église choisit ceux qui conviennent le 
mieux aux solennités qu'elle célèbre. Les psaumes 
ordinaires du dimanche sont : 

10 Dixit Dominus.…., qui s'applique à Jésus-Christ, et 
rappelle son sacerdoce, ses souffrances, sa gloire; 

29 Confiteor., dans lequel on rappelle les ec ile 
que Dieu avait opérées en faveur de son peuple; 

3° Beatus vir..., c’est une description simple et tou- 
chante du bonheur du juste; 

4° Laudate, pueri..:, c’est une exhortation à louer le 
Seigneur, au souvenir de ses grandeurs, de sa puissance 
et de ses bontés ; 

5° Enfin, ln exitu Israël, qui rappelle la sortie 
d’ Égypte, le passage de la mer Rouge et du Jourdain. 
L'Église applique les paroles de ce chant à à la délivrance 
du péché par la médiation de Jésus-Christ. Souvent ce 
psaume'est remplacé par un autre plus court : Laudate 
Dominum, qui est une invitation à tous les peuples de 
bénir le Seigneur. 

Chaque psaumé se termine par la doxologie : Gloria 
Patri. 

IT. Après les psaumes, on chante le Capitule, citation 
très courte empruntée à la sainte Écriture, et l'Hymne 
qui convient à l'Office du jour. — Les hymnes sont des 
cantiques en strophes lyriques ou.vers cadencés qui 
permettent de les mettre en chants rythmés : elles res- 
pirent généralement la piété et l’enthousiame. L'hymne 
est suivie d’un verset et d’un répons. 

IV. Une antienne particulière prépare au chant du 
Magnificat, qui est un des trois cantiques rapportés 
dans l'Évangile. Il fut composé par la sainte Vierge, en 
réponse à la salutation d'Élisabeth. La Vierge Marie, 
laissant parler son cœur, y exprime ses sentiments 
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d'humilité et de reconnaissance envers Dieu; elle Y 
prophétise sa gloire à travers tous les siècles et en rap- 
porte tout l'honneur au Seigneur tout-puissant. 

On se tient debout pendant le Magnificat; et aux 
Vépres solennelles le célébrânt, pendant ce chant, 
monte à l’autel, bénit l'encens, encense la croix, l’au- 
tel et les reliques; de r°tour à sa place, il est à son 
tour encensé par le thuriféraire, ainsi que les autres 
ministres sacrés, dans l’ordre de leur dignité : c'est un 
hommage rendu à Dieu et à ses ministres. 

V. L’antienne du Magnificat étant répétée, le célé- 
brant chante Dominus vobiscum, et une oraison qui 
est la collecte de la Messe du même Office. On chante 
ensuite Benedicamus Domino... Puis on termine les 
Vêpres par une courte prière pour les morts : Fidelium 
animæ.…. Généralement aux Vêpres, après l’antienne 
et l'oraison de la fête, on fait mémoire de l'Office du 
lendemain, ainsi que du Dimanche et des autres fêtes 
occurrentes : aux simples dimanches, on ajoute aussi 
une antienne, un verset et une oraison en l'honneur 


de la sainte Vierge et de tous les Saints. 


42. — Qu'est-ce que les Complies? N 


Les Complies (du latin completorium, complément), 
sont un Office de la fin du jour. Elles n’ont pas toujours 
été en usage dans l'Église. On en attribue l'origine à 
saint Benoît, fondateur de la vie cénobitique en occi- 
dent, mort vers 543. Il ordonna que ses moines se réuni- 
raient le soir pour éntendre uñe lecture tirée des livres 
saints, et réciter quelques psaumes avant de pren- 
dre leur repos, et pour appeler la bénédiction de 
Dieu sur le sommeil et sur la nuit; car le démon ne 
dort pas; mais en réalité l'institution est plus 
ancienne et se peut constaler avant 380. 

Au xrve siècle seulement l'usage des Complies passa 
des monastères dans l'Église universelle ; aujourd'hui 
cette prière fait partie de l'Office divin ou canonial, et 
dans beaucoup de paroisses la coutume est demeurée 
&e joindre les Complies au chant des Vêpres. 
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43. — De quoi se composent les Complies ? 


T. Un Lecteur ou clerc chantre commence par deman- 
der la bénédiction du célébrant. Celui-ci la donne, en 
souhaitant une heureuse nuit, et une bonne et parfaite 


mort. — Puis le lecteur chante un court passage d’une 


épître de saint Pierre où l'apôtre recommande, contre le 
démon qui rôde autour de nous, la sobriété et la vigi- 
lance. Après quoi le célébrant invoque le secours du 
Seigneur, et l’on récite à voix basse le Pater noster. 

II. Vient ensuite la Confession générale des péchés, 
comme à la Messe : elle est faite successivemen par le 
souhaitant et par le peuple, afin d'appeler le pardon di- 
vin sur les fautes de la journée. — Tout cela forme en 
quelque sorte le préambule des Complies ; le célébrant 
le termine par l’invocation : Converte nos. Cest une 
demande de conversion pour tous. 

HI. Le Deus in adjutorium commence le chant des 
psaumes, comme dans toutes les autres heures. — Les 
£omplies du Dimanche et des Fêtes! principales ren- 


ferment trois psaumes qui sont toujours les mêmes : 


1° Cum invocarem..…., dans lequel David persécuté 
se recommande à la protection Üu Sergneur; 

2 Qui habitat. Ge psarm:.contient un remercie- 
ment de David au Seigneur après qu'il eut échappé aux 
dangers qui l’environnaient. L'Église en applique les 
paroles aux pièges que le démon nous tend pendant la 
nuit aussi bien-quespendantde jour, et elle nous inspire 
confiance en la pratectron de Dieu.et de ses anges ; 

3 Ecce nunc benedicite Dominum..… Ce psaume 
était chanté par les Lévites quand ils entraient dans le 
temple de Jérusalem pour y veiller : c'est une invita- 
tion à bénir Dieu pendant la nuit. 

IV. Après les psaumes, on-chante une hymne très 
courte implorant le secours divin contre les périls de 
la nuit. Elle est suivie d’un capitule, puis des versets 


4 Aux autres offices, les psaumes des Complies sont différents. 
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et répons : Zn manus tuas..., prières touchantes dans 
lesquelles le chrétien remet son âme entre les mains 
de Dieu, avant le sommeil, comme il le ferait au mo- 
ment de la mort, dont le.sommeil est l’image. 

V. Enfin, le chant du Nunc dimittis, composé par le 
vieillard Siméon après qu'il eutsalué dans l'enfant Jésus 
le Messie promis au monde, exprime le vœu du chrétien : 
appelant, pour l'heure de sa mort, la bienheureuse vision 


- de Dieu. Et l’on termine par l’oraison : Visita, quæsu- 


mus..,prière dans-laquelle on demande que les anges 
de Dieu protègent, pendant la nuit, les demeures et les 
âmes des fidèles contre les pièges du démon. Après 
quoi le célébrant prononce une formule de bénédiction. 


44. — Faites connaître les Antiennes à la sainte 
Vierge, qui se chantent après les Vêpres ou les Com- 
plies 
‘ «Depuis le xr° siècle environ, l'usage existe d'ajouter 
aux Complies ou bien aux Vépres, quand les Complies 
sont supprimées, une Antienne à la sainte Wierge, 
suivie d’un verset ét d’une oraison.-— Cette antienne 
“varie suivant le temps\de l’année : - 

Dans l'Avent, c'est l'Alma, attribué à Hermanus Con- 
tractus, moiné bénédictin qui wivait au milieu du 
x1° siècle. C’est un appel à:la Vierge mère.en faveur du 
peuple chrétien. — «Depuis la Purification jusqu'à 
Pâques, c’est l'Averregina, chant de louange à l'adresse 
de’eelle qui nous a donné Jésus.-— De Pâques à la Tri- 
-nité, c'est le Regina cœli, cantique de réjouissance en 
l'honneur. de la Résurrection. On ne connaît point les 


auteurs de ces-deuxantiennes..— Enfin, de la Trinité 


à l'Avent, c'est le Salve regina, invocation pleine 
Æ’onction ét de confiance de la part des chrétiens exilés 
dans la vallée des larmes. On en attribue la compesi- 
tion à Adhémar de Monteil, qui, devenu évêque du Puy, 
prit en 4095 la croix des mains du pape Urbain I, au 
concile de Clermont;etcomposaleSalue pour êtrechanté 
parleseroisés, qu'ilaccompagnait en.qualitéde légat; 
mais il paraît bien être d'un demi-siècle plus ancien. 


( 
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CONCLUSION PRATIQUE 


Nulle part l'Église n'a formulé un précepte de l'assistance aux 
Vépres et Complies, même des Dimanches et Fêtes. Mais elle 
recommande ce moyen de sanctifier les jours du Seigneur. Serail- 

-ce absolument et complètement sanctifier les Dimanches et les 
Fêtes que de se contenter d'assister à une Messe le malin ?... 
Or, le meilleur moyen d'honorer Dieu, c’est de s’unir aux chré- 
liens qui se rassemblent pour prier et chanter ses louanges avec 
les accents inspirés de David et les formules que nous ont léguées 
la Tradition et la piélé de nos pères. 

C'est donc la pratique des vrais fidèles d’assister-aux Vêpres, 
et l'on n’excuserait pas de négligence ceux qui, sans empêche- 
ment ou sans motif raisonnable, s'en dispensent aisément. 
Toutefois, l'obligation des Vêpres n'étant pas formulée, on con- 
vient que des raisons moins graves que pour la Messe exemptent 
de celte assistance sans qu'il y ait de péché. 


& III. — Des Saluts du saint Sacrement. 


Notion des Saluts. — Chants et cérémonies. — Origine et but de la Béné- 
diction du saint Sacrement. 


45. — Qu'est-ce que le Salut du saint Sacrement? 


Le Salut du saint Sacrement est un Office qui se 
fait généralement le soir et qui a pour but d'honorer 
Jésus-Christ, présent dans l’Eucharistie, par des chants 
et des prières, et dans lequel on donne la bénédiction. 

Le Salut est précédé d'une exposition plus ou moins 
solennelle du saint Sacrement. Exposer le saint Sacre- 
ment c'est mettre une hostie consacrée dans l'ostensoir, 
que l’on plate, soit sur le tabernacle surmonté d’un dais 
ou baldaquin, soit sur un petit trône au milicu de l'autel. 

Dans l'exposition solennelle, le saint Sacrement de- 
meure ainsi proposé à l’adoration des fidèles plusieurs 
heures et même toute la journée, comme il arrive aux 
Prières de Quarante heures, dans FOctave de la Fête- 
Dieu, à l'Adoration perpétuelle, et à certains jours de 
grande fête. 

L'exposition moins solennelle, au milieu de l'autel, a 
lieu plus fréquemment : elle se fait généralement tous 
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les Dimancheset Fêtes à l'issue des Vêpres, et quelquefois 
le soir, à un exercice religieux qui termine la journée. 

En'temps de Carême, et pendant le mois de mai, il 
y a dans les paroisses des exercices pieux qui se font 
le soir et se terminent aussi par une exposition moins 
solennelle encore : c’est le ciboire contenant les saintes 
hosties, qui est placé sur l'autel, recouvert de son voile, 
et qui sert à donner la bénédiction. 


AG. — De quels chants et de quelles cérémonies se 
compose habituellement le Salut? 


Et d’abord, l'autel doit être préparé et orné en vue du 
Salut. Un petit trône est placé au milieu de l'autel; au. 
moins six cierges de cire doivent être allumés ; on Y 
ajoute généralement des candélabres garnis d'un plus 
grand nombre de bougies. Le célébrant se revêt, pour 
le Salut, du surplis, de l’étole et de la chappe. 

Au moment où il ouvre le tabernacle et prendl'hostie 
sainte pour la placer dans l'ostensoir, ou le ciboire pour 
le mettre sur l'autel, on chante une antienne ou une 
strophe au saint Sacrement : O salutaris, par exemple, 
ou Ave verum… L'exposition faite, le célébrant met de 
l'encens dans l’encensoir, se prosterne, et par trois fois 
fait monter vers l’hostie sainte la fumée des parfums. 
C’est un hommage d’adoration rendu à Notre-Seigneur, 
vraiment «et substantiellement présent dans l'hostie 
consacrée. | 

On peut ensuite chanter diverses prières liturgiques 
ayant trait au saint Sacrement, ou à la sainte Vierge, ou 
des psaumes de pénitence. Maisavantlaibénédiction, on 
chante d'ordinaire Te Tantum ergo, ‘ét la strophe sur- 
vante : Genitori, pendant laquelle le célébrant encense 
de nouveau la sainte Eucharistie. Il termine par le chant 
du verset et.de l'Oraison du très saint Sacrement. 

Après l’oraison, le prêtre-s'agenouille, recoit le voile 
huméral, monte à l'autel, fait la génuflexion et prenant 
entre ses mains l'ostensoir ou le ciboire, il se retourne 
vers l'assistance, et pendant que les fidèles se tiennent 
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à genoux et profondément inclinés, il fait sur eux, avec 
le saint Sacrement, sans rien dire, un signe de croix; 
c'est ce qu'on nomme la bénédiction. Le célébrant se 
retourne ensuite vers l'autel et replace l’hostie sainte 
dans le tabernacle pendant que le chœur chante un 
psaume ou un Cantique. 


47. — Quelle est l'origine et el est le but de la 
bénédiction du saint Sacrement ? 


Avant le xv° siècle la sainte Eucharistie était exposée 
sur l’autel, mais cette exposition n'était pas suivie de la 
bénédiction. L'Église a institué cette pratique pour exci-, 
ter la piété des fidèles envers le saint Sacrement, pour 
leur inspirer le respect et l'amour de la très sainte 
Eucharistie, et pour répandre des grâces plus abon- 
dantes sur les fidèles, qui reçoivent ainsi la bénédiction 
de Jésus-Christ en personne. 

C’est dans cette pensée que la sainte Église multiplie 
aujourd'hui les Saluts du saint core avec une 
profusion qui semblerait excessive si l’on ne réfléchis- 
sait que les nécessités de notre temps et les besoins des 
âmes réclament de plus abondants secours. 


CONCLUSION PRATIQUE 


La bénédiction du saint Sacrement est pour les chrétiens le 
Sacrifice du soir. Dans le sacrifice de la Messe, offert le matin, 
Jésus-Christ se’ présente à nous dans l’état de victime immolée ‘ 
pour nos péchés ; au Salut, il nous apparaît comme le souverain 
Médiateur qui porte à Dieu nos hommages et nous transmet en 
retour ses bénédictions et ses bienfaits. Les âmes croyantes et 
dévouéestà la sainte Eucharistie le savent, et considèrent comme 
un précieux avantage d'assister au Salut. 

En effet, la bénédiction du saint Sacrement tombe sur leurs 
âmes comme une rosée bienfaisante : elle fortifie les faibles, 
elle relève les pécheurs, elle encourage les justes; elle sanctifie 
nos joies, elle console nos douleurs, elle nous donne force et 
courage pour une journée ou pour une semaine de combats, de 
travail, et souvent de tristesses… 

Le plus que je pourrai, 6 mon Dieu, j’assisterai au Salut du 
saint Sacrement, principalement les Dimanches et Fêtes, et 
aussi en Carême, dans le mois de mai, et pendant l’Octave du 
très saint Sacrement. 


# 
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$ I. — Des Fêtes en général et de la division de l’année 
chrétienne. 


Notion de l’année chrétienne. — Les jours de Féries et de Fêtes. — Divi- 
sion générale des Fêtes. — Grandes époques de l’année chrétienne. — 
Les Vigiles et les. Octaves. 


48. — Qu'entend-on par l'année chrétienne ? 

On entend par l'année chrétienne la succession des 
jours, des fêtes et des grandes époques religieuses que 
l'Église sanctifie chaque année. 

L'année chrétienne n’est pas seulement comme l'an- 
née astronomique ou civile une succession de jours sem- 
blables et égaux : elle amène avec elle des souvenirs et 
des anniversaires qui sont chers à la mémoire des chré- 
tiens. Elle ne commence pas, non plus, à la même 
époque; c'est au premier Dimanche de l'Avent, que 
s'ouvré l’année liturgique. La semaine, qui est d'insti- 
tution divine, est demeurée la base de la division du 

temps, mais l'Église ne connait pas le partage en mois 
ou en saisons absolument régulières : elle divise l’an- 
née chrétienne en grandes époques qui rappellent des” 
périodes de sanctification diverse; et enfin des fêtes 
plus ou moins solennelles viennent rompre la mono- 
tonie des jours uniformes. 

Le but de l'Église, dans ces différentes institutions, à 
été : 1° de nous instruire et de nous sanctifier en faisant 
passer successivement devant nos yeux les mystères et 
les enseignements de Notre-Seigneur Jésus-Christ, et 
les exemples de la très sainte Vierge et des Saints; 2°en 
donnant au culte plus de variété, de soutenir l'attention 
et la piété, et en sanctifiant aussi certains jours avec 
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plus de lente, de procurer des joies saintes au 


peuple chrétien cent fois plus avide et plus heureux des 
fêtes religieuses que des réjouissances profanes par 
lesquelles on essaye de le distraire. 


A9. — Parlez-nous d'abord des jours de l’année 
chrétienne? 


Pour le chrétien qui.a l'intelligence de sa religion, 
l'Église veut que chaque j jour de l’année soit un jour de 
fête. — Le paganisme avait consacré chaque jour de la 
semaine aux divinités qu'il faisait présider au cours des 
astres, et nos jours ont conservé les noms de cette attri- 
bution profane. Le premier jour, dont nous avons fait le 
dimanche, était dédié au soleil ; lé second jour, lundi, 
à la lune; le troisième, mardi, à Mars; le quatrième, 
mercredi, à Mercure ; le cinquième, jeudi, à Jupiter; 
le sixième, vendredi, à Vénus ; et le septième, samedi, 
à Saturne. 

L'Église désigne:tous les jours de la semaine par le 
mot de férie (du latin feria) qui veut dire à la fois fête 
etrepos :‘fête ou joie de l’âme, repos du travail de dé- 
sordre et de péché. Le premier-jour ou férie première, 
est le dimanche (Dies dominica, jour du Seigneur), 
consacré au culte de l’auguste Srènité. Chacune des 
autres féries :a aussi sa dévotion:spéciale : la deuxième 
est dédiée maintenant aux saints Anyes ; da troisième 
aux saints Apôtres ; la quatrième à saint Joseph; la 
cinquième au saint Sacrement ; la sixième à la Pas- 
sion, et la septième à la très sainte Vierge. 

Puis, indépendamment de ‘cette attribution particu- 
lière, chaque jour du mois-est consacré à l’un des 
Saints du ciel dont l'Église a inséré le nom au marty- 
rologe, c’est-à-dire au calndtier des Saints qui peuvent 
être honorés d’un culte public. 


50. — Comment se divisent les fêtes de l'année 
chrétienne ? 


Nous avons fait connaître ailleurs la distinction entre 
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les fêtes d'obligation et Jes fêtes de dévotion, les pre- 
mières imposées à notre culte, les secondes laissées à 

notre piété. ù 

Une autre division à établir, au point de vue litur- 
gique, est celle des fêtes à jours fixes, et des fêtes mo- 
biles. — On appelle fêtes à jours fixes celles qui se 
célèbrent chaque année au même quantième du mois, 
quel que soit d’ailleurs le jour de la semaine où eles 
tombent. On nomme fêtes mobiles celles qui se célèbrent 
toujours à la même distance de Pâques, mais qui va- 
rient comme cette solennité.et n'arrivent pas au même 
quantième. 

Le point de départ pour la fixation des fêtes mobiles 
est donc la fête de Pâques. Cette fête se célébrait chez 
les Juifs, d’après l’ordre divin, le quatorzième jour de 
la lune de Mars. Chez les chrétiens, elle est remise au 
dimanche qui sûit le quatorzième jour ou pleine lune 
de Mars. La fête de Pâques peut varier entre le 22 mars 
et le 25 avril. Les fêtes mobiles qui en dépendent sont: 
avant Pâques, la Septuagésime (le neuvième dimanche 
qui précède cette solennité), avec les dimanches, qui 
suivent sous les noms de Sexagésime et Quinquagé- 
sime, puis le mercredi des Cendres, qui ouvre le Ca- 
rême, et les solennités de la Passion, des Rameaux et 
de la Semaine sainte, dans la quinzaine qui précède 
la fète de Pâques. — Après Pâques : l'Ascension, jeudi, 
quarantième jour; la Pentecôte, cinquantième jour; la, 
Trinité, le dimanche qui suit; la Fête-Dieu tombe le 
jeudi suivant, mais la solennité en est remise au di- 
manche, et enfin la fête du Sacré-Cœur, le dimanche 
qui suit l’octave de la Fête-Dieu. 


51. Quelles sont les grandes époques ou les prin- 
cipaux temps de l'année chrétienne ? 

La division de l’année chrétienne en grandes époques 
s'appuie sur les trois grandes fêtes de Noël, Pâques et 
ja Pentecôte, et donne lieu à trois principaux temps : 
l'Avent qui comprend les quatre dimanches de prépara- 
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tion à la fête de Noël ; le Carême, composé de-six se- 
maines de pénitence qui conduisent à la fête.de Pâques ; 
et le Temps pascal, période de huit semaines, qui 
s'achève avec l'octave de la Pentecôte. 

‘Entre l'Avent et le Carême se place un temps plus ou 
moins long, selon que Pâques est plus avancé ou plus 
retardé : de là-un nombre de dimanches après l’Epi- 
phanie plusiou moins considérable : il ne peut toute- 
fois être inférieur à deux, ni supérieur à six. — De 
même, entre la Pentecôte et l'Avent, la période sera 
plus ou moins longue selon la date de Pâques; le 
nombre des dimanches après la Pentecôte ne peutêtre 
inférieur à vingt-quatre, ni excéder vingt-huit. 


52. — Qu'est-ce que les Vigiles et les Octaves des 
fêtes? | 

On nomme Vigiles les veilles des fêtes. Un grand 
nombre de fêtes ont, pour leur wigile, un Office;particu- 
lier qui déjà prépare-à la célébration de la fête, et-rnous 
avons vu, dans, ’explication des Commandements de 
l'Église, que les vigiles de Noël, de la Pentecôte, de 

l'Assomption, de la Toussaint ont,-de plus, Pobli-. 
gation du jeûne et de ‘’abstinence. L'Eglise veutipar 

:1à nous disposer x'éélékrer ces solennités avec plus 

de perfection et plus de fruit — Si la Vigile devait 

tomber un.dimanche, on !3 ;élèbre, paranticipation, 

le samedi qui;précède. 

On appelle Octave la huitaine, ou intervalle de, huit: 
jours, qui suit:une grande solennité. L'Église, trouvant 
qu'il ne suffisait pas.à sa piété d'un seul jour pour les 
célébrer dignement, en continue le souvenir pendant 
toute une semaine. Les fêtes qui ont une octave sont : 

40 Noël ; ® l'Épiphanie; 3° Pâques ; 4° l'Ascension ; 
5° la Pentecôte ; 6° la Fête- Dieu; T° la fête des saints 
-Apôtres-Pierre et Paul; 8 l'Assomption ; 9 la Nati- 
vité de la sainte Vierge ; 10° la Toussaint ; AA° la fête 
de la Dédicace ; 12° l’'Immaculée Conception ; 48° la 
fête du Patronage de saint Joseph.et quelquefois 
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aussi celle d’un patron du diocèse, comme par exemple 
de saint Remi:pour le diocèse de Reims. 


CONCLUSION PRATIQUE 


ï 


L’admirable distribution de l’année chrétienne brise la mono- 
tonie du temps : elle répond aux besoins du cœur, instruit le 


chrétien, le réjouit, le fortifie et l’encourage. — Nos Féles chré- k 


tiennes ne sont pas seulement les anniversaires d'événements 


qui intéressent la Religion : en nous rappelant de touchants 


mystères accomplis pour le salut du monde, elles en renou- 
vellent pour chacun de nous l'application et le fruit. 

Les grandes époques de l’année sont aussi pour les chrétiens 
une exhortation et un enseignement : elles contribuent à mettre 
dans les âmes les dispositions que Dieu veut y trouver. 

C'est ainsi que l'Église terrestre devient une image de l'Eglise 
céleste, dont nous partageons, ici-bas déjà, les émotions et les 
triômphes ; et la succession des Fêtes est, dansila vie chrétienne, 
une sorte de.prélude de la bienheureuse éternité. 


& IT. — De l'Avent et de Noël. 


Notion de VAvent. — Institution et but. — Règles liturgiques particulières 
à l'Avent. — Fête de Noël. — Ses particularités. 


 53.— Qu'est-ce que l'Avent? 

L'Avent (du mot latin adventus, avènement) est le 
temps ‘où l'Église se prépare à célébrer l’avènemént, 
c'est-à-dire la naissance de Notre-Seigneur Jésus-Christ. 
— L'Avent commence le ‘dimanche le plus woisin-de la 
féte de saint André (30 novembre), et. il dure quatre 
semaines, la dernière était parfois réduite au 
dimanche. 

Ces quatre semaines nous représentent les quatre 
mille ans pendant lesquels le monde attendit la venue 
du Messie. L'Église veut que nous en fassions des 
semaines de désir.et:d’attente, comme les patriarches 
et les prophètes qui soupiraient après l'arrivée du Sau- 
‘veur, parce qu'ils en sentaient le besoin et’en appré- 
ciaient l'avantage. 
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54. — Faites connaître l'origine etTVinstitution de 
l'Avent, ainsi que la manière de sanctifier ce temps. 

L'origine de l'Avent est fort ancienne. Pour mieux 
préparer les fidèles à la célébration des fêtes de Noël, 
l'Eglise avait recours à des exhortations plus multi- 
pliées, à des exercices de piété plus longs et plus 
suivis. 

Autrefois on jeûnait en certaines contrées pendant 
l'Avent : c'était une sorte de Carême. Des monuments 
du v° et du vi° siècle nous montrent le jeûne obliga- 
toire pour les fidèles, trois jours de la semaine pen- 
dant l'Avent, le mercredi, le vendredi et le samedi, 
et obligatoire tous les jours dans les monastères, 
ainsi que la pratique s’en est conservée dans beau- 
coup d'ordres religieux qui l’observent encore 

Aujour“hui, le jeûne et l'abstinence ne sont plus 
d'obligation pour les fidèles dans l'Avent. Toutefois 
l'Église recommande spécialement pendant ce temps 
l'esprit de pénitence et la prière, et c'est dans ce but 
de sanctification que sont instituées en plusieurs pa- 
raisses des prédications extraordinaires de l'Avent, et 
de pieux exercices du soir. 


55. — Quelles sont les règles liturgiques particu- 
lières au saint temps de l'Avent? 

Pendant le temps de l'Avent, l'Église prend les orne- 
ments violets, en signe de tristesse et de pénitence, et 
elle supprime en semaine, dans l'office férial, le chant 
de l’Alleluia, qu'elle garde néanmoins le Dimanche 
comme un cri d'espérance. 

Le Gloria in excelsis et le Te Deum sont supprimés, 
comme chants de joie, et la solennité des noces est in- 
terdite. 

Les prières du Salut, Rorate, cœli, desuper, sont un 
touchant appel au Messie , emprunté aux désirs et aux 
accents des prophètes. 

Pour rendre ses leçons plus pressantes, l'Église nous 
rappelle, dans le premier dimanche de l'Avent, la pensée 
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du jugement dernier et le second avènement du Fils de 
Dieu, et dans les dimanches qui suivent, les enseigne- 
ments et les exhortations à la pénitence que saint Jean- 
Baptiste adressait au peuple juif.qui venait l'entendre 
sur les bords du Jourdain. 

Enfin, les huit jours qui précèdent Noëlont, au Magni- 
ficat, des antieunes propres, dites grandes antiennes 
des O, parce que toutes commencent par des 'nvocations 
au Sauveur, tirées des écrits de l'Ancien Testament. 


56. — Qu'est-ce que la fête de Noël? 

La fête de Noël (du latin natale, naissance) est l’an- 
niversairedelanaissancede Notre-SeigneurJésus-Christ, 
à Bsthléhem, dans la nuit du 25 décembre de l’an 4004 
du monde, selon la chronologie vulgaire que l'Eglise 
n'impose pas. La fête de Noël est, à l'origine, une 
fête de l'Église latine, et nous la constatons avec cer- 
titude en 336. En Orient on célébrait plutôt la mani- 
festation du Sauveur, que nous célébrons aussi 
aujourd’hui sous le nom d'Épiphanie. Vers la fin du 
1v° siècle, l'Orient communiqua à l'Occident la fête de 
l'Épiphani et l'Occident à l'Orient celle de Noël. 

Les particularités dela naissance du Sauveur sont pour 
nous pleines de mystères et d'enseignements : Jésus a 
voulu naître dans une étable, lorsqu'il pouvait tout aussi 
bien prendre naissance dans un palais ; il nous prêche, 
par cet exemple, l'humilité, qui devait être la vertu de 
toute sa vie. Jésus a voulu n'avoir pour berceau qu'une 
crèche, pour vêtements que des langes d'emprunt, pour 
société de vils animaux, et pour premiers adorateurs de 
pauvre bergers : il nous révèle en ce choix le détache- 
ment des choses de ce monde. — Jésus, enfin, a voulu, 
dès son entrée dans là vie, souffrir la pauvreté, le froid, 
l'abandon, et c'est ainsi que par la mortification volon- 
taire il a commencé à racheter nos péchés, opposant à 
notre orgueil son humilité ; à notre amour des richesses, 
son détachement; à notre sensualité, ses souffrances. 
Telles sont les lecons de la crèche de Bethléhem. 
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57. __ Quelles sont les particularités propres à 


la fête de Noël? 


La fête de Noël jouit de deux privilèges : le premier 
est de suspendre la loi de l’abstinence, en sorte qu'on 
peut faire gras le jour de Noël, fût-il un vendredi ou 
un: samedi; le-second est de donner aux prêtres la 
faculté de dire trois Messes et de célébrer la première 
à minuit, pour honorer le moment où le Fils de Dieu 
naquit däns l'étable, de Bethléhem. 

L'usage des trois Messes de Noël est très ancien ; il est 
destiné à rappeler les trois naissances de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ : sa naissance selon la chair, de la Vierge 
Marie ; sa naissance éternelle dans lé sein de Dieu son 
père ; et sa naissance spirituelle ou mystique dans nos 
âmes par la foi et la charité, mais plus particulièrement 
encore par la Communion eucharistique que les chré- 
tiens aiment à recevoir dans la belle solennité de Noël. 

Les fidèles ne sont pas obligés d'entendre les trois 
Messes de Noël : une seule est de précepte, celle de 
minuit ou toute autre, à volonté. 


CONCLUSION! PRATIQUE 


Saint Jean-Baptiste disait au peuple qui venait à lui : « Pré- 


‘parez les voies du Seigneur, rendez droits ses Sentiers : que 


toute colline s’abaisse, que toute vallée soit comblée ! Toute chair 
verra l’envoyé de Dieu. » (S° Lue;, ‘11, 4-6.) 

Ces paroles, l'Eglise les redit:au chrétien, dans l'Avent: ef jui 
aussi s'efforce de se préparer à. la venue du Sauveur par la prière, 
le recueillement.et la pénitence; il abaisse devant le Sauveur 
les montagnes dé l'orgueil; il comble les vallées de la pusil- 
lanimité el du découragement, et il mérile de contempler et de 
recevoir l’envoyé de Dieu. 

La Fête de Noël, chère aux chréthens, l'esl plus particulièrement 
encore aux Français. (C’est La cette nuil de Noëi de l'an 496 que 
Clovis, fondateur de la monarchie franque , reçut à Reims, des 
mains de saint Remi, la grâce du Baptème, avec trois mille de 


‘ses soldats, En ce jour la France chrétienne naquit à la foi, et les 


Pontifes de Rome lui donnèrent le nom de fille aînée de l'Église. 

À double titre, redisons à Jésus : Qui donc n’aimerait, en 
retour, Celui qui le premier nous a ‘ant aimés? (Prose du 
Salut: Adeste, fideles.) 
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S III. — Fêtes de l'enfance de Jésus : Circoncision, Épipha- 


nie, Présentation. 


Fète de la Circoncision. — Dispositions qui conviennent à cette solennité.— 
Fête de l'Épiphanie. — Particularités qui la distinguent. — Disposi< 
tions.— Présentation de Jésus au Temple. — Sentiments que cette fêle 
doit exciter. 


\ 
58. — Qu'est-ce que la fête de la Circoncision 
nous rappelle? 
La fête de la Circoncision, qui se célèbre le 1° jan 
vier, jour de l'octave de Noël, nous rappelle que hui 
jours après sa naissance, Notre-Seigneur se soumi. 


À une cérémonie de la loi juive, par laquelle l'enfant 


devait être consacré à Dieu, selon le signe de l'alliance 


que le Seigneur avait donné à Abraham. 
D 


: ; ; / Re , 
C'est en ce jour aussi que la famille imposait un nom 


. à l'enfant nouveau-né, et que Notre-Seigneur reçut le 


nom de Jésus, qui avait été désigné par l’ange Gabriel, 
au. jour de l'Annonciation. (S: Luc, 11, 21.) 

La fête dela Circoncision a donc un double but : elle 
fut instituée dès les premiers siècles pour honorer cet 
ineffable mystère dans lequel Jésus-Christ, en se sou- 
mettant à une cérémonie douloureuse, prescrite par 


Moïse, versa les premières gouttes de son‘sang, et nous 


donna un grand exemple d'humilité, d’obéissance et de 
pémitence’, et en second lieu, elle fut établie pour ho- 
norer le saint nom de Jésus, nom divin € auquel tout 
genou fléchit, au ciel, sur la terre et uans les enfers », 


: nous dit l'apôtre saint Paul (Phil., 1, 4); « n°m de 


puissance, d'amour et de victoire, » ajoute saint Ber- 
nard : car il nous rappelle en même temps le pouvoir 
d'un Dieu créateur et dominateur du monde, d’un Sau- 
veur généreux qui a souffert et qui est mort pour nous, 
d'un conquérant qui est entré victorieux dans le ciel, 
pour nous y préparer un trône. 

: | 
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59. Quelles sont les dispositions qui conviennent 
à cette solennité? | Ù 

C’est 1° un sentiment de reconnaissance à l'adresse 
du Sauveur, qui à commencé en ce jour l'œuvre de 
notre rachat par l’effusion de son sang. 

2° La haine et la détestation du péché qui a été la 
cause des premières souffrances de l’enfant Jésus, avec 
l'esprit de mortification et de pénitence, en conformité 
avec notre divin modèle. — C’est cette pensée qui avait 
inspiré à l'Eglise, autrefois, de prescrire le jeûne en 
ce jour que les païens consacraient à des réjouis- 
sances toutes profanes, en l'honneur de leur déesse 
Suena ou Strenua. 

3° Enfin, à l'égard du saint nom de Jésus, un senti- 
ment de respect et de vénération, qui nous le fera pro- 
noncer avec attention et reconnaissance, en nous incli- 
nant, comme l’Église nous en donne l’ exemple, chaque 
fois qu'on le prononce en chaire et dans les Offices 
Liareituée 

GO. — Qu'est-ce que l'Épiphanie? 

L'Épiphanie (du grec éripavetx, manifestation), est 
une fête dans laquelle l'Église célèbre la manifestation de 
Jésus-Christ aux Gentils dans la personne des Mages. 
Elle tombe le 6 janvier, mais la solennité en est transfé- 
rée, en France, au dimanche suivant. — Au souvenir de 
cette première manifestation l'Église joint aussi la glori- 
fication du Sauveur dans deux autres mystères : sur 
les bords du Jourdain, au jour de son baptôme par saint 
Jean-Baptiste; et aux noces de Cana, lorsque Notre-Sei- 
gneur fitson premier miracleen changeant del'eauenvin. 

Dans le principe, cette fête de l’Epiphanie fut 
particulière à l'Orient, puis elle passa aussi en Occi- 
dent, comme on l'a dit ci-dessus. La vocation des 
Gentils à la foi chrétienne, dans la personne des 
Mages, en fut le principal objet. 

L'Évangile rapporte que ces Mages étaient dessages 
de l'Orient, auxquels on donne communément ke rom 
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Fey DES FÊTES DE 
de rois. Ils vinrent, guidés par une étoile miraculeuse, 
… adorerJésus à la crèche et lui offrirent leurs présents. 
pue Des traditions nous ont conservé les noms de ces 
” trois personnages venus de l'Arabie ou de la Chaldée, 

avec une foi, une ardeur et une générosité dignes 

d'admiration : ils. s’appelaient Gaspar, Melchior et 
_ Bullhazar. L'Eglise de Cologne se fait gloire. de pos- 
_ séder et de. vénérer leurs reliques. Îls apportaient 


. les. produits. de, leurs régions : l'or, l'encens et la 


| muyrrhe, et ces dons avaient une signification symbo- 

- Jique. Ils offrirent à Jésus l'or, comme le tribut que 
l'on donne à un roi; l’encens, comme hommage de 
Vadoration que l’on rend à Dieu;,et par la myrrhe. 
qui sert à embaumer les corps, ils reconnaissaiént la 
nature mortelle de Celui qu'ils adoraient. 


GA. — Quelles sont les particularités, qu à dis- 
tinguent l'Épiphanie? 

Trois particularités. liturgiques distinguent cette 
importante solenniié: 

ie L'Officecommencesans invifatoire etsans hymne. 
On en donne cette raison que l'Église veut par là imiter 
l'empressement des Mages à venir adorer leur Sauveur; 

9° En: certains éndroits on fait une procession en 
sens inverse, pour rappeler que les Mages, avertis par 
l'ange de se mettre en garde contre la perfidie d'Hérode, 
revinrent dans'leur pays par un autre chemin; 

0 Le Diacre, à la Messe solennelle, annonce, après 
l'Évangile, la date du jour de Pâques et des. autres. fêtes 
qui en dépendent. | 

Un usage qui n'a rien de religieux, qui estau contraire 
un reste d'une fête païenne, est celui de tirer Les rois, le 

jour de l'upiphanie. Cet usage n'arien de répréhensible, 
à la manière dont, les choses se passent aujourd'hui. 
Dans les siècles de foi, c'était entre les pauvres que ies 
familles chrétiennes faisaient tirer la royauté, et un 
souvenir-est demeuré de ce pieux usage dans la part 
que l’on fait pour Dieu où pour les pauvres. 
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62. — Que faut-il faire pour célébrer no 
l'Épiphanie ? 

Il faut : 1° remercier Dieu de nous avoir appelés à la 
vraie Religion, comme il appela les Mages à la connais- 
sance du Messie et de la vérité. 

20 Lui adresser de ferventes prières pou la conser- 
vation de la foi dans les pays chrétiens, et pour la con- 
version des peuples encore infidèles et païens. 

3° Faire à Jésus-Christ quelques présents comme les 
Mages, en noussouvenant que l’or représente la charité; 
l'encens, la prière ; et la myrrhe, l'esprit de mortification 


et de pénitence, qui préserve les âmes du péché comme 


ce parfum préserve les corps de la corruption. 


63. — Que nous rappelle la fête de la Présenta- 
tion de Jésus au temple, le 2 février? , 

La loi de Moïse prescrivait que tout fils premier -né 
serait, quarante jours après sa naissance, présenté au 
temple de Jérusalem et consacré au Seigneur. Elle ajou- 
tait toutefois qn'il serait ensuite racheté au prix de cmq 
sicles d'argent. — La loi prescrivait aussi un sacrifice 
pour la purification de la mère, etcette offrande parti- 
culière devait être un agneau offert en holocauste et une 
tourterelle ou une colombe. Si la famille était pauvre, 
l'agneau pouvait être remplacé par une autre tourterelle 
ou une autre colombe. — Or, rapporte l'Évangile, le 
quarantième ‘jour après la naissance de l'enfant ‘Jésus, 
ses parents le portèrent à Jérusalem afin de satisfaire à 
cette double prescription qui cependant n’était point faite 
pour eux : Car la naissance miraculeuse de l'enfant 
Dieu devait le soustraire.à une présentation, et la sain- 
teté de la Mère l'exemptait de toute purification légale. 

Mais Jésus et Marie se soumirent avec une obéissance 
égale à leur humilité, pour ôter tout prétexte à nos insou- 
missions. Pour la naissance du Sauveur Jésus on offrit 
l'aumône prescrite, et pour la purification légale de 
la Vierge Marie, le sacrifice de la pauvreté, deux ‘our- 
terelles ou deux colombes. (S. Luc, 11, 22-24.) 
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C'est ce double mystère qui est rappelé dans la même 
fête du 2 février, instituée dès les premiers siècles sous le 
titre de Présentation de Jésus et Purification de Marie. 

Deux incidents marquèrent cette double cérémonie : 
un vicillard appelé Siméon, qui attendait la rédemption 
d'Israël, vint dans le temple au moment où l’on présen- 
tait l'enfant Jésus. Et le prenant dans ses bras, il bénit 
Dieu et prononca les paroles du Nunc dimittis, cantique 
dans lequel il exprime sa joie de mourir, maintenant que 
ses yeux ont vu le Sauveur destiné à éclairer toutes les 
nations. En mêmetempsil prophétisa que Notre-Scigneur 
serait en butte à la contradiction, devenant, pour les uns, 
une cause derésurrection,et,pourles autres ,uneoccasion 
de ruine, et il annonça à la très sainte Vierge que son 
âme serait elle-même transpercée d’un glaive de douleur. 

Il ÿ avait aussi une sainte veuve, nommée Anne, qui 
survint au même moment dans le temple : elle reconnut 
publiquement le Sauveur promis et elle parlait de lui à 
tous ceux qui attendaient la rédemption. Après ces hom- 
mages rendus à l'enfant Jésus, nous le voyons reprendre 
une vie humble etobscure à Nazareth.(S. Luc, 11, 23-39.) 

En souvenir de ces circonstances, et osur rappeler 
que Notre-Seigneur, selon la parole de Siméon, a été la 
lumière du monde, on porte ce Jour-là, à la procession, 
des cierges bénits, et c'est pour cela que cette fête est 
vulgairement appelée la Chandeleur. 


GA. — Quels sont les sentiments qui conviennent 
à cette solennité? 


Notre-Seigneur a voulu se soumettre à la prescription 
mosaïque de la présentation, et il s’est offert librement 
et généreusement à son Père : nous devons, à son 
exemple, ncus offrir à Dieu avec le même empresse- 
ment, la même joie et la même générosité, heureux que 
Jésus-Christ nous ait apporté la lumière de la vérité, et 
désireux d'y répondre et de la glorifier par nos œuvres. 

Marie, sans y être obligée par la loi, s’est soumise à la 
purification par humilité et par obéissance : nous devons 
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imiter cette humble et parfaite soumission de la Un 


Vierge, et accomplir, sans discussion et sans plaintes, 
toutes les prescriptions de la loi de Dieu ou de son Église, 
en offrant à Dieu tous les sacrifices de notre obéissance 
en vue de nous purifier de nos péchés. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


1. La Fête de la Circoncision commençant la nouvelle année, 
il convient à cette occasion : 4° de remercier Dieu des grâces 
reçues pendant l’année qui vient de finir et de lui demander 
pardon des fautes commises : c’est la pensée de l'Eglise eu per- 
mettant, le dernier jour de l'année, un Salut d'action de grâces 
et de réparation ; 2° d'offrir à Dieu l’année qui commence, et qui 
sera peut-être la dernière de notre vie; 3°/de nous renouveler 
dans les sentiments de la charité envers le prochain, auquel 
nous exprimons nos vœux. Le moyen de les rendre utiles et 
efficaces, c’est de les accompagner de nos plus férventes prières. 
— Bien que la Fête de la Circoncision ne soit pas obligatoire, 
et que la Messe, par conséquent, ne soit pas de précepte ce 
jour-là, c'est une excellente pratique d'y assister et de recom- 
mander à Dieu nos résolutions et nos souhaits. 

IT. Les autres Fêtes de l'Enfance de Jésus, PÉpiphanie et la 
Présentation, ont un charme particulier, Qui n’aimerait l'Enfant 


de Bethléhem ? Qui n'envierait le bonheur des Mages? Qui ne 


serait heureux d'accompagner le Sauveur dans sa démarche au 
Temple ? « O Jésus, nous vous adorons avec les Mages ! Avec 
vous, nous nous offrons à Dieu, renouvelant de tout cœur les 
engagements de notre Baptéme ! pa 


$ IV. — Du Carême et de la Semaine sainte. 


Le Carême : sa préparation. — Manière de sanctifier le Carême. — Se- 
maine sainte. — Offices et cérémonies du Jeudi saint. — Cérémonies par- 
ticulières du Vendredi saint. — Offices du Samedi saint. 


65. — Qu'est-ce que le Carème et quelles sont 
les institutions liturgiques et Les cérémonies qui nous 
y préparent ? 

On appelle Carème (du latin qguadragesimæ), les qua- 
rante jours de jeûne et de pénitence qui précèdent la fête 
de Pâques. — Le Carèême est observé depuis les Apôtres, 
Ja durée en a été fixée à quarante jours, en mémoire 
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du j jeûne de Notre-Seigneur au désert. — En expliquant 
le V° commandement 1 l'Église nous avons fait con- 
naître les devoirs d' abstinence et de jeune HRDOE aux 
chrétiens pendant ce saint temps. | 

En vue de nous y préparer, l'Église x institué : 1° les 
dimanches de Septuagésime, Sexagésime et Quin- 
quagésime, qui sont un acheminement à cette période 
de pénitence. Pendant ces trois semaines, l’Église prend 
les ornements violets, elle supprime le Gloria in 
excelsis, l'Alleluia, le Te Deum, qui sont des chants 
de joie, et elle nous encourage, dans les Évangiles 
dont elle fait choix, à travailler. plus sérieusement à la 
culture de notre âme, et à recueillir plus assidûment et 
plus pieusement la parole de Dieu. 

2° Les prières de Quarante heures. — Tandis que le 
monde, aux approches du Garème, cherche ies distrac- 
tions et les divertissements trop souvent coupables du 
Carnaval, l'Église convoque ses enfants au pied des au- 
tels ; elle expose à leurs regards, pendant trois jours, 
les dimanche, lundi et mardi, la très sainte Eucharis- 
tie, et elle les invite au recueillement, à la prière, tant 
pour les préparer au Carème que pour demander à Dieu 
le pardon des péchés qui se commettent. Cette institu- 
tion remonte au xvi° siècle; établie à Milan en 1534, 
elle s’est propagée dans toute l'Église catholique. 

3 La cérémonie des Cendres. — Le mercredi qui 
commence la sainte quarantaine, a lieu l'imposition des 
Cendres. Le célébrant bénit solennellement des.cendres 
à l’autel : après les avoir sanctifiées par la prière, l'as- 
persion de l’eau bénite, et l’encens, il les met sur la 
tête du clergé et du peuple, et à chaque personne il 
adresse cette parole : « Souvenez-vous, Ô homme, que 
vous êtes poussière et que vous retournerez en pous- 

! sière ! » C’est donc la pensée de la mort, mais en même 
temps une leçon de pénitence, qui est rappelée aux 
fidèles. En effet, chez les anciens, les cendres ont tou- 
jours été l’ emblème du deuil et d’une douleur profonde. 
David, dans son chagrin, se couvrait de cendres, ecles 
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cendre et le cilice. : 


2: . . . * ! 
Dans les premiers siècles chrétiens, l'Eglise introduisit 


l'usage de couvrir de cendres la tête des pécheurs et 


principalement des pénitents publics. En signe d'hu- 


milité et de repentir tous les fidèles voulurent participer 
à cette cérémonie, qui est demeurée comme une élo- 
quente préparation à la pénitence quadragésimale. 
:6G.— Que faut-il faire pour passer saintement le 
Carème?. | 
Pour passer saintement le Carème, il faut : 1° obser- 
ver, selon ses forces, l'abstinence et le jeûne que l'Église 
prescrit. — Tous, en effet, nous avons besoin de péni- 
tence pour les nombreux péchés que nous avons com- 
mis pendant toute une année d'indifférence, d’oubli, et 
souvent de faiblesse criminelle. Or la meilleure répa- 


ration est celle que l'Église nous commande, qui est 


proportionnée à nos forces, et dont on ne doit pas 
s'exemnpter sans dispense. 


x 


2 Donner plus de temps à la prière et’aux bonnes 


œuvres. — Les Offices de l'Église mieux suivis, la Messe 


entendue en semaine quand on le peut, des lectures 
pieuses, l'exercice du Chemin de la Croix, des aumônes 


plus abondantes-données aux pauvres et aux Œuvres de 
charité, seront les pratiques les plus utiles, avec le tra- 
vail et les peines de la vie acceptées chrétiennement. 

‘ 3° Enfin l'Église, pendant le saint temps de Carème, a 
établi des Prédications plus fréquentes et plus spéciales, 


suivies généralement du Salut : il convient d'assister à 


ces instructions, de se ranimer ainsi dans la foi et dans 
Les habitudeschrétiennes,etenfin de se préparer de bonne 
heure, par la confession, à la communion pascale. 


67. — Qu'est-ce que la Semaine sainte, et quelles 


en sont les particularités liturgiques ? 


La Semaine suinte est celle qui précède immédiate- , 


ment la fête. de Pâques. Elle est appelée sainte à cause 
de la sainteté des mystères qui s’y sont. accomplis. — 
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Et d'abord, l'Église nous y prépare par le Dimanche 
et la semaine de la. Passion. Dès lors, elle voile les 


statues et les images de Notre-Seigneur et des Saints, 


en signe de deuil ; elle nous entres: :t du souvenir de 


la Passion et de la Croix, et nous rappelle, le vendredi 
de la Compassion, Marie au Calvaire. s 
Ï. La Semaine sainte s'ouvre par le Dimanche des 
Rameaux. Le célébrant, avant la Messe, bénit solennel- 
lement des rameaux et les distribue au clergé et aux 
fidèles qui les portent en procession. — Cette cérémonie 
rappelle l'entrée triomphante de Jésus-Christ à Jérusa- 
lem, quelques jours avant sa Passion. Le peuple vint à sa 


- rencontre : on jetait des vêtements sur son passage ; on 


coupait dés branches d'arbres, et on les portait, en signe 
de joie, en chantant : « Hosanna au fils de David! Béni 
soit celui qui vient au nom du Seigneur | » 

Pour entrer dans l'esprit de cette solennité, nous 
devons nous-mêmes adorer Jésus-Christ comme notre 
Roi, et répéter avec allégresse les acclamations des Hé- 
breux ; puis, le prier de faire son entrée dans nos cœurs, 
et d'y demeurer à jamais. Or c’est surtout par la sainte 
Communion que le Sauveur fait son entrée triomphale 
en nos âmes et s'y fixe pour notre plus grand bien. 

Le récit de la Passion, qui se chante ou se lit à la 


: Messe, indique assez que ce souvenir doit occuper nos 


cœurs pendant toute la semaine sainte. 

IT. Le Mercredi, le Jeudi et le Vendredi de la semaine 
sainte ont, dans l'après-midi, des Offices appelés Té- 
nêbres, parce qu'autrefois ils se chantaient la nuit, et 
que vers la fin de ces Offices on éteignait les lumières, 
tant pour exprimer le deuil de l'Église que pour rappe- 
ler les ténèbres dont la terre fut couverte à la mort de 
Notre-Seigneur. On a conservé cet usage d’éteindre les 
cierges à mesure que l'Office se poursuit. — Les chants 
que l'on fait -entendre sont ceux des Matines et, des 
Laudes de ces trois jours. Ils sont tristes et lugubres 
comme les souvenirs de cette semaine. Les lamenta- 
tions de Jérémie sur les ruines de Jérusalem s’ap- 
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pliquent -admirablement au deuil de l'Église et aux 


ruines que le péché a faites dans les âmes. 
Chacun des trois derniers jours de la semaine sainte a 


aussi des Offices et des cérémonies qui lui sont propres. 


GS. — Quels sont les Offices et cérémonies du 
Jeudi saint? | 


Le Jeudi saint est consacré au souvenir de l'institu- 
tion de la divine Eucharistie et du sacerdoce catholique. 
— Les principales cérémonies de cette journée sont : 
la Messe solennelle, la Bénédiction des saintes huiles 
par l’Évêque; la translation du saint Sacrement au 
reposoir ; le dépouillement des autels, et le lavement 
des pieds. à 

4° La Messe solennelle. — L'Église semble oublier 
un instant sa douleur pour fêter le grand mystère de 
l'Eucharistie : les chants sont joyeux, les cloches 
sonnent et se tairont ensuite jusqu’au Samedi saint ;,on 
fait entendre le Gloria in excelsis. 

Cette Messe a de particulier que le célébrant y con- 
sacre deux grandes hosties, dont l'une sera réservée 
pour l'Office du Vendredi saint, et que le clergé y com- 


munie de la main de l'Évèque ou du principal digni-_ 


taire : c’est en souvenir de la Communion que les 
Apôtres recurent des mains de Notre-Seigneur lui- 
même au jour de l'institution du divin Sacrement. Les 
fidèles aiment aussi à communier le Jeudi saint. 

20 Bénédiction des saintes huiles. — C’est à la Messe 
pontificale du Jeudi saint que l'Évêque bénit solennel- 
lement les saintes huiles qui doivent servir à l'admi- 
nistration de divers Sacrements. Cette cérémonie est 
fort longue et pleine d'enseignements. L'Évêque bénit 
d'abord l'huile des infirmes, qui est employée dans 
l'Extrème-Onction ; et ensuite le saint chrême, qui sert 


dans le Baptème et la Confirmation, et dans les diverses : 


r. 


consécrations des Évêques, des Eglises, des vases sa- 
crés, etc.; puis l'huile des Catéchumènes que l'on em- 
polie dans les cérémonies du Baptème, dans la consé- 
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cration des prêtres, des églises, etc. Pour ces consé- 
crations , l'Évêque est environné de douze prêtres, de 
sept diacres et d'autant de sous-diacres. 

3° Translation du saint Sacrement. — La Messe 
finie, on porte solennellement au reposoir préparé pour 
la circonstance, et quelquefois appelé tombeau, la se- 
conde grande hostie qui vient d’être consacrée, et qui 
servira le lendemain pour la Messe des présanctifiés. 
Le chant du Pange lingua accompagne cette nroces- 
sion triomphale. 

4 Dépouillement des autels. — Après que l'hostie 
sainte à été transportée au reposoir, on retire de l'autel 
habituel le saint Sacrement, les ornements, les nappes, 
ete., tandis que le chœur récite le psaume : Deus, 
Deus meus, dans lequel David a prophétisé la Passion 
du Sauveur, son dépouillement, et les autres circon- 
stances de sa mort sur le Calvaire. 

5° Enfin, lavement des pieds. -- C’est une cérémo- 
nie instituée en souvenir de ce que fit Notre-Seigneur, 
le Jeudi saint, avant d’instituer l'Eucharistie : il lava 
les pieds de ses Apôtres pour leur apprendre la pureté 
de conscience avec laquelle ils devaient recevoir sa chair 
et son sang dans le divin Sacrement ; et il ajouta : « Je 
vous ai donné l'exemple, moi votre Seigneur et votre 
Maitre, afin que vous fassiez comme je viens de faire 
moi-même. » (S. Jean, xit, 14-15.) C'est pourquoi 
l'Évêque dans sa cathédrale, et en certaines paroisses le 
Curé, dans son église ou dans une chapelle, lave les 
pieds de douze pauvres, les baise avec respect, Les essuie 
de ses mains, dans les mêmes sentiments d’° humilité et 
de charité que le Sauveur Jésus. 

Pendant toute cette journée du Jeudi saint, les fidèles 
aiment à visiter Notre-Seigneur, et autant que possible 
ils assistent au Salut solennel. 


69. — Quelles sont les cérémonies particulières du 
Vendredi saint? 
Le Vendredi saint est consacré au souvenir de la 
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Passion, du crucifiement ét de la mort de Notre 
gneur Jésus-Christ. — L'Office du matin est solennel 


mémoire du sacrifice du Calvaire, on n'offre pas le sacri- 
fice de l'autel, et le prêtre ne consacre pas. — L'office 
du Vendredi saint renferme quatre parties : une leçon 
de l'Écriture suivie dela Passion selon saint Jean ; les : 
Oraisons solennelles ; l'Adoration de‘ la Groix, et la 
Messe des présanctifiés. a re 
4e Leçon et Passion. — Le célébrant et les ministres 
sont vêtus d'ornements noirs, en signe du grand deuil | 
de l'Église. Parvenus à l'autel, ils se prosternent éten- 
dus contre terre, l'espace d'un Miserere ; puis ils se 
relèvent, et un clerc lit une lecon où Moïse décrit la 
cérémonie de l'Agneau pascal, figure de Jésus-Christ. 
On chanteun trait, ettout aussitôt commence le chant 
ou la lecture de la Passion de Notre-Seigneur selon 
saint Jean. Ce récit indique toute la pensée de l'Église 
dans cette solennité anniversaire de la mort de Jésus. 
90 Oraïisons solennelles. — Ces oraisons, que l'on 
croit d'origine apostolique, sont au nombre de neuf ; 


et lugubre : ce n'est pas une Messe: car, ce jour-là, en | 
“4 


Ü 
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chacune est précédée d'une exhortation ou préface :ce : 


jour-là, exceptionnellement, le célébrant prie : 4° pour 
toute l'Église ; 2 pour le Pape; 3° pour les Évèques et 
pour tous les Ordres de la hiérarchie sacrée ; 4° pour 
l'emperéur ou le roi de la nation; 5° pour les catéchu- 
mènes ; 6° pour la guérison de tous les maux spirituels et 
temporels ; 7° pour les hérétiques et les schismatiques; 
8° pour les Juifs; et 9° pour les païens et les infidèles. 

3° Adoration de la Groix.— Le célébrant, ayant quitté 
la chasuble, se dirige du côté de l'Épitre, et découvre 
successivement les bras et la tête de la Croix, en chan- 
tant : Ecce lignum crucis… «Voici le bois de la Croix!» 
Le peuple répond : Venite, adoremus.… « Venez, ado- 
rons!.. » Alors, le célébrant dépose la Croix sur les 


. marches de l'autel, et comme Moïse s’approchant du 


buisson ardent, les pieds nus, il se prosterne par trois 
fois, et adore Jésus-Christ représenté sur la Groix. Les 


xwW 


n 
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autres ministres en font autant, et les fidèles, à leurtour, 


- viennent adorer et baiser la Croix, pendant que l'on 


; . chante des versetset répons appropriés à la circonstance. 
… 4° Messe des présanctifiés. — L'’adoration étant ter- 
. minée, on va chercher solennellement, en procession, au 
À  reposoir, l'hostie sainte consacrée la veille, et l’on revient 
au chant du Vexilla Regis. Parvenu à l'autel, le célé- 
brant accomplit quelques cérémonies qui ressemblent 
à la Messe, mais sans consécration; puis il communie 
avec l'hostie conservée, et prend ensuite les ablutions. 
Et le clergé se retire en silence, pendant qu'on psalmo- 
diesur un ton lugubre les Vépres du Vendredi saint. 
Les sentiments qui conviennent dans ce jour sont : 
la reconnaissance envers Jésus-Christ, notre Rédemp- 
teur; un vif regret des péchés qui ont été la cause de 
ses souffrances et de sa mort; et la résolution de sup- 
| porter avec patience, en expiation, toutes les peines de 
= Ja vie. — Les pratiques recommandées sont encore la 
Visite au tombeau, le Chemin de la Croix, et l'assis- 
tance au Salut du soir. 


70. — Faîtes connaître les particularités de 
l'Office du Samedi saint. 


Le Samedi saint est spécialement consacré à honorer 
| la sépulture de Notre-Seigneur. — Les principales céré- 
monies de l'Office du Samedi saint sont : la Bénédiction 
du feunouveau et du cierge pascal ; la lecture des pro- 
phéties ; la Bénédiction de l’eau baptismale ; la Messe 
solennelle suivie immédiatement des Vêpres. 
4° Bénédiction du feu nouveau. — Remarquons 
d'abord que tout cet Office du Samedi saint n'avait lieu 
autrefois que dans la nuit du samedi au dimanche. Il 
commence par la bénédiction du feu nouvecr, que l’on 
. tire d’un caillou : il est le symbole de Jésus-Christ, di- 
vine lumière, éteinte pendant trois jours, qui va res- 
plendir au jour dela Résurrection. À vec ce feu, onallume 
un foyer que le prêtre bénit, et un cierge qui servira 
à communiquer la lumière aux autres cierges et à la 
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lampe du sanctuaire. On se rend ensuite à l'autel, en 
chantant par trois fois : Lumen Christi! & Voici la 
lumière du Christ! » Le chœur répond : Deo gratias! 

90 Bénédiction du cierge pascal.— Ce cierge est en- 
core l'emblème de Jésus-Christ ressuscité. Le prêtre, ow 
le diacre, aux Offices solennels, le bénit au chant de 
l'Exuttet, dont les magnifiques paroles sont attribuées à 
saint Ambroise ou à saint Augustin. Le prêtre, ou le 
diacre, insère dans ce cierge cinq grains d'encens, en 
forme de croix, rappelant les cinq plaies du Sauveur; 
puis on allume le cierge pascal, qui devra brüler à tous 
les Offices jusqu'au jour de l'Ascension, c'est-à-dire 
jusqu'au moment où le Christ ressuscité monte au 
ciel. 

3 Lecture des prophéties. — Elles sont au nombre 
de douze, extraites de divers livres de l'Ancien Testa- 


ment, ayant toutes rapport au mystère de notre régé- 


nération par Jésus-Christ. 

4 Bénédiction de l'eau baptismale. — Quand les 
prophéties sont terminées, on se rend en procession aux 
Fonts baptismaux pour y bénir solennellement l'eau qui 
doit servir au baptème. Autrefois le baptème solennel 
des adultes n'avait lieu qu'aux grandes fêtes de Pâques 
et de la Pentecôte, et c'est ce qui explique l'usage de 
l'Église catholique de bénir l’eau baptismale aux veilles 


de ces deux grandes solennités. Le célébrant accomplit. 


cette bénédiction dans une magnifique préface où l'on 
rappelle les merveilles que Dieu voulut opérer par l'eau; 
puis, de la main, il divise en quatre parties l'eau déjà 
purifiée, et en répand quelques gouttes vers les quatre 
points cardinaux. Il plonge dans la cuve baptis- 
male le cierge pascal, signe du Christ sanctificateur, et 
y répand ensuite un peu de l'huile des catéchumènes 
et du saint chrême. Auparavant on a retiré quelque 
peu d'eau bénite, qui sert à asperger le peuple. Au re- 
tour, on chante les Litanies des Saints. 

50 La Messe est ensuite chantée solennellement, avec 
le Gloria, pendant lequel on sonne les cloches ; l'Alle- 
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. luia ÿ reparaît en signe de joie : c’est en quelque sorte 
l'aurore de la Résurrection. 


6° Enfin, les Vépres sont jointes à la Messe : elles 
sont très courtes, ne se composent que du Laudate, 
avec Alleluia, une antienne et le Magnificat, suivi de 
J'oraison, qui n’est autre que la Postcommunion de la 
Messe. Après quoi le célébrant donne la bénédiction et 
récite l'Évangile de saint Jean. | 

Les dispositions qui conviennent pour le Samedi 
sœint sont l'union d'esprit et de cœur aux saintes femmes 
qui vinrent le samedi au tombeau, pour y honorer la 
sépulture de Notre-Seigneur. Comme elles, nous devons 
pleurer nos fautes, et demander de ressusciter avec 
Jésus-Christ à une vie nouvelle. La Confession de nos 
péchés, si déjà elle n'a-été faite, et la Communion du 


_jour de Pâques, sont les moyens les plus efficaces d'as- 


surer pour nous cette résurrection spirituelle. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Notre-Seigneur disait à ses disciples : « Le monde se réjouira,. 


et vous, vous serez dans la tristesse; mais votre tristesse se 
changera en joie, et cette joie, personne ne pourra vous Ia 


ravir. » (S. Jean, xvr, 20-22.) Voici donc un signe de prédesli- 


nation et un gage de félicité éternelle : pleurer ét gémir avec 


Jésus-Christ souffrant, afin de pouvoir se réjouir el régner avec, 


Jésus ressuscité. Les vrais chrétiens le savent et c'est pourquoi 
ils sanctifient dans le recueiïllement, la prière et les larmes de 
la pénitence, le saint temps du Caréme ; et plus particulièrement 
les jours de la Semaine sainte ; ils ensevelissent avec Jésus- 
Christ, dans son tombeau, leurs péchés et leurs convoilises , et 
ils se relèvent avec lui, dans l’allégresse et dans la joie de la 
Résurrection. 

Les prières des Salu/s du Carème, le Miserere, le Parce, Do- 
mine, et principalement l'Atfende, Domine… chânts sublimes de 
repentir et dé pénitence, avec le Vexilla Regis de la Passion 
et le Stabat Mater de la Compassion, entretiendront dans nos 


âmes le souvenir de nos péchés et les délicieux sentiments de 


l'espérance en l'infinie miséricorde. 
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8 V. — Des Fêtes du Temps pascal : Pâques et Ascension. 


La fète de Pâques. — Liturgie de la fête de Pâques et du Temps a 
— Procession de Saint-Marc et Jours des Rogations. — La fête de l’As-, 
cension. — Sentiments qu'elle inspire. 


74. — Qu'est-ce que la fête de Pâques? 

Pâques est la plus grande fête de l’année chrétienne, 
instituée pour célébrer la Résurrection de Notre-Sei- 
gneur Jésus-Christ. Il convenait, en réalité, que ce 
magnifique triomphe de notre Sauveur sur la mort füt 
rappelé par une solennité toute spéciale. 

Les Juifs avaient déjà une fête de Pâque : elle avait été 
établie par Moïse, sur l’ordre de Dieu, en mémoire de 
leur délivrance de la servitude d'Ég gypte, et rappelait la 
première manducation de l'agneau pascal, suivie du pas- 
sage de la mer Rouge. En souvenir de ces faits éclatants, 
les Israélites, chaque année, à pareil jour, devaient dans 
chaque famille immoler et manger un agneau ; mais 
ce n'était là que le symbole d'une plus parfaite déli- 
vrance et d'une Pâque incomparablement plus salutaire. 
La fête chrétienne de Pâques a immédiatement rem- 
placé la Pâque juive. La Résurrection de Notre-Sei- 
gneur ayant eu lieu le dimanche qui avait suivi cette 
solennité, l'anniversaire de ce glorieux événement devint 
cher aux fidèles. Toutefois, dns la primitive Église, il 
y eut quelques démélés au sujet de sa date : l'Orient 
prétendit conserver le quatorzième jour de la lune de 
mars, comme les Juifs ; l'Occident en avait transféré la 
solennité au dimanche suivant. C’est ce sentiment qui 
a prévalu, depuis le concile de Nicée, en 325. Le nom 
de Pâques a, été conservé à cette fête, et le sens de ce 
mot, qui signifie passage, s'applique tout aussi bien 
à la Résurrection, passage de la mort à la vie. 


72.— Quelles sont les particularités liturgiques 
de Pâques et du Temps pascal? 

La fête de Pâques offre quelques particularités litur- 
giques : 
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{° Dès l’aurore de ce jour, il se fait en quelques 
églises une cérémonie, communément appelée /iésur- 
- rection. Le saint Sacrement est transporté du repo- 
soir à l'autel habituel, en procession, avec des chants 
d’allégresse et de victoire. Cette cérémonie et cette 
procession rappellent les visites des saintes femmes 
au tombeau, le matin du jour de Pâques, et le grand 
événement qui s’accomplit vers le lever du soleil. 
Beaucoup de chrétiens aiment à prendre ce momeni 
pour leur communion pascale. 
2 La Messe du jour de Pâques respire tout parti- 
culièrement la joie : l'Alleluia reparait; la prose 
‘Victimæ paschali laudes redit, dans une simplicité 
touchante, la foi et l’allégresse de l'Église. L'Évan- 
gile du jour raconte la merveilleuse résurrection du 
Sauveur. 
3° Aux Vépres, comme aux autres heures, l'hymne 
est supprimée et remplacée par l’antienne joyeuse : 
Hæc dies. Au quatrième psaume, dans ces mêmes égli- 
ses, il se fait une procession aux Fonis baplismaux. 
Elle rappelle un touchant usage des premiers siècles. 
Les catéchumènes qui avaient reçu solennellement 
le baptême dans la nuit de Pâques étaient conduits 
triomphalement au baptistère où ilsavaient été régé- 
nérés : ils portaient les blancs vêtements de l’inno- 
cence reconquise et ils ne les déposaient que le 
dimanche suivant, dit de Quasimodo, ou in albis 
depositis. Au retour des Fonts baptismaux, on chante 
le psaume : /n exilu Israël; c'est l'hymne de la 
/ grande délivrance, dont celle des Israélites n’était 
que la figure. Enfin le Salut du jour de Pâques a son 
chant particulier de joie et de triomphe : O filu el 
filiæ, récit naïf et touchant de la Résurrection. 
Tout le Temps pascal conserve quelque chose de 
l’allégresse de cette grande solennité. Les Offices sont 
particuliers, et l'on y sent dominer la joie, avec 
l’Alleluia souvent répélé. 
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Marc, et des Jours, de Rogations. 


Au LUE né Tr A ANR FRE FRA PE AAT DES He MR ver 


TR. — | Parlez-nous de la De tion de Saint- 


placent des supplicalions publiques, fixées au jour de « 
la fête de Saint-Marc (95 avril), et aux trois jours « 
qui précèdent immédiatement celle de l’Ascension 
du Sauveur. 1 

d 


Entre la fête-de Pâques et celle de l’Ascension, se. 
« 
à 


Voici l’origine et le but de ces supplications. 

Vers la fin du v° siècle, la province du Dauphiné et # 
la ville de Vienne, en particulier, furent, pendant de 
nombreuses années, accablées de calamités publiques 
qui,sesuccédantsansinterruption, amenèrentunedé- | 
solation universelle. Vers 470, l’évêque de Vienne, . 
saint Mamert, eut la pensée d'offrir à Dieu des prières \ 
et des pénitences publiques pour obtenir la cessation vw 
des fléaux : celte promesse obtint la délivrance. 
Fidèles à leur vœu, l’évêque et le peuple de Vienne, « 
pendant les trois jours qui précédèrent l’Ascension, 
pratiquèrent l’abstinence et le jeûne, et firent des 


- processions au chant des Litanies des Saints. 


Cette pieuse institution produisit des fruits mer- ” 
veilleux, et, de Vienne, se répanditen France d’abord, * 
dès le vi‘ siècle, puis dans les États voisins et dans 
l'Église universelle, sous le nom de Rogations ou de ! 
prières, et quelquefois aussi de Litanies mineures. 

La procession de Saint-Marc, appelée la grande Li- 
tanie, nous est venue de Rome. Elle a pris la place 
d’une procession païenne et superstitieuse. La men: 
tion la plus ancienne que nous en ayons est du 
temps du pape saint Grégoire le Grand (598). Le sou- 
venir de ces supplications et du succès obtenu se 
perpétua dans la procession de Saint-Marce, univér- 
sellement établie dès le commencement du ix° siècle. 

Le but de la procession de Saint-Marc, comm: des 
Rogations, est de détourner, par la prière et la péni- 
tence, les châtiments dus à nos péchés, et spécialement 
d'attirer les bénédictions de Dieu sur les fruits de la 


/ 
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terre, et de nous obtenir la grâce d'en faire un bon 
usage. 

Les moyens d'obtenir ces faveurs sont encore la 
prière et la pénitence. Le jeûne, autrefois prescrit, 
n’est plus d'obligation. L’abstinence se maintintplus 
longtemps ; elle n’est plus, aujourd'hui, obligatoire. 

Le chant, ou du moins la récitation des Litanies, est 
imposé aux ministres sacrés, et les fidèles sont exhor- 
tés à assister aux supplications qui se font soit à 
l'église, soit dans les processions publiques, aux sta- 
tions déterminées. 


74. — Qu'est-ce que la fête de l'Ascension ? 


L'Ascension est une fête instituée pour honorer le 
triomphe de Notre-Seigneur Jésus-Christ, montant au 
ciél quarante jours après sa Résurrection. Nous avons 
parlé ailleurs, — dans l'explication du Symbole, — du 
mystère de l’Ascension, des circonstances dont il fut 
aecompagné, et des motifs de cette Ascension glorieuse. 
Il convenait qu'il y eût, dans le christianisme, une fête 
commémorative de. ce grand mystère : nous en avons 
des attestations sûres durant le 1v° siècle. Saint Au- 
gustin la place, avec la Passion, la Résurrection et 
la Pentecôte, parmi les quatre fêtes principales, qei 
sont d'institution apostolique. . 

La liturgie de cette solennité n’a rien de particalier, 
si ce n’est qu'après l'Évangile, où se lisent ces paroles : 
« Jésus s'éleva dans le ciel, où il est assis à la droite 
de Dieu, » on éteint le cierge pascal, qui rappelait la 
présence du Sauveur sur la terre, depuis sa Résurrec- 


tion. 


73. — Quels sentiments doit nous inspirer la fête 


. de l’Ascension ? 


-1o La fête de l'Ascension doit nous inspirer le désir 
du ciel, qui est notre véritable patrie. En effet, c’est là 
que Notre-Seigneur, suivant sa propre parole, est allé 
nous préparer une place et un royaume. 
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2 Elle nous prêche le détachement de la re et des, 
biens qui nous y rêtiennent : le Sauveur ne monte au ciel 


qu'en quittant ce lieu d’exil, en se séparant de ses chers 
disciples et de sa Mère bien-aimée : c'est ainsi que nous- 
mêmes nous ne monterons au Ciel, à sa suite, qu’en 
nous séparant de ce monde et de ce qui nous y retient. x 


3° La fête de l'Ascension nous enseigne la résigna- 
tion dans nos épreuves, par l’espérance du bonheur 


éternel : € Ne fallait-il pas que le Christ souffrit, pour. | 


entrer dans sa gloire? » (S. Luc, xxiv, 26.) Et nous 
aussi, nous n’entrerons dans l'éternité bienheureuse 


qu'en passant par la voie de l’épreuve ét de la souffrance. 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


1° Au jour de Pâques, célébrons la gloire de notré Dieu 
ressuscité, avec la joie d'une âme purifiée par le sacrement de 
Pénitence , détachée du péché, unie à Jésus-Christ par la sainte 
Comunion, et résolue à vivre plus chréliennement. 

‘Quelle allégresse peut-il ÿ avoir dans une âme qui reste 
volontairement dans l'esclavage du péché ?... Ou plutôt, quel 
remords dans un cœur qui refuse à son Sauveur, mort et ressus- 


cité pour nous, le triomphe qu'il ambilionne par-dessus tout : | 


« Je me tiens à la porte et je frappe! » (Apoc., 71, 20)) 

2° Aux Supplications de Saint-Marc et des Rogations, son- 
geons,que nous méritons tous les fléaux de la justice divine... 
Humilions-nous.: faisons pénitence ; assistons aux cérémoniés 
de l'Église ; appelons les bénédictions de Dieu sur les moissons, 
les Venfanses et les fruits de la terre : bienfaits divins dont 
lhomme ne saurait se passer, el qui sont à la merci du froid, 
des pluies et des tempêtes. 

3° Dans la Féte de l’Ascension, élevons: au ciel nos pensées et 
notre cœur : « O Dieu, accordez Fe votre peuple la grâce d'aimer 
ce que vous commandez el. de désirer ce que vous prometlez, 


. afin qu'au milieu de l'instabilité des choses du monde nos cœurs 


demeurent fixés où se trouve le véritable bonheur ! » (Oraison 
du IVe Dimanche après Pâques.) 
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S Vi. — Des Fêtes de la Pentecôte et de la Trinité. 
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La Pentecôte. — Particularités liturgiques. — Sentiments qui conviennent 


en cette solennité. — Fête de la Trinité. — Dispositions pour la bien) 


célébrer / ? Lun 
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76. — Qu'est-ce que la Pentecôte ? x 


. La Pentecôte (du grec revrnxootf, cinquantième ) est 
une fête très solennelle, qui se célèbre le cinquantième 
jour après Pâques, en mémoire de la descente du Saint- 


Esprit sur les Apôtres, et de la prédication de la Loi nou-. 


velle. Les Juifs avaient déjà une fête de la Pentecôte : 


ele leur rappelait la promulgation de la Loi donnée à 


ieurs pères, sur le mont Sinaï, au milieu du tonnerre et 
des éclairs, cinquante jours après leur première Pâque, 
qui avait coïncidé avec la sortie d'Égypte. : 

« Au jour même où les Juifs célébraient ce mémorable 


anniversaire , les Apôtres étaient réunis en prière dans | 


le Cénacle, quand on entendit tout à coup Comme le 
bruit d’un vent impétueux venu du ciel, qui remplissait 
‘toute la maison où ils se trouvaient. Au même instant, 


ils virent paraître comme des langues de feu, qui se 
divisèrent et s’arrétèrent sur chacun d’eux. Alors ils 


furent tous remplis du Saint-Esprit, et ils commen- 


cèrent à parler diverses langues, selon que le Saint- 


Esprit les inspirait. » (Act., n, 1-6.) Etant sorti du Cé- 
nacle, saint Pierre parla äu peuple, et ce jour-là 1l con- 
vertit trois mille Juifs ; le lendemain, à sa prédication, 


cinq mille autres crurent, et furent baptisés. Ce fut le 


commencement de l'Église chrétienne. 


L'anniversaire de ces grands événements a toujours: h \ 


‘été célébré sous l’ancien nom de Pentecôte : pour nous, 


c'est la promulgation, non plus dans Ja tempête, mais 


dans l’effusion de la lumière, de la sublime loi d'amour. 


44: — Quelles sont les particularités liturgiques 


de la fête de la Pentecôte? 
- Avec la fête de Pâques, la Pentecôte à toujours été 


L 
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l'une des plus importantes solennités de l'Église. La Vi- 
gile était absolument semblable : on jeûnait, on veillait, 
on priait toute la nuit ; on administrait le baptème solen- 
nel aux catéchumènes. De là l'usage conservé, la veille 
de la Pentecôte comme celle de Pâques, d'une Messe s0- 
lennelle dans laquelle on éommence par lire six pro- 
phéties, choisies entre celles du Samedi saint ; puis on se 
rend aux Fonts baptismaux processionnellement, pour 
y bénir, comme la veille de Pâques et par les mêmes 
cérémonies, l'eau baptismale. L'aspersion se fait en- 
suite, puis la procession, au retour, au chant des Lita- 
nies des Saints, et l’on célèbre la Messe. 

Dans l'Office du jour de la fête, on trouve la belle 
prose Veni, sancte Spiritus, à la Messe, et l'hymne 
Veni, Creator, aux Vêpres ; la première, attribuée au 
roi Robert où au pape Innocent III ; la seconde à Ghar- 
lemagne, mais plus sûrement à l’évêque Rhaban 
Maur, vers 850; ce sont des appels touchants aux 
lumières et aux grâces du Saint-Esprit. 


78. — Dans quels sentiments devons-nous célé- 
brer la fête de la Pentecôte ? 


4° Nous devons, comme les Apôtres, nous tenir dans 
un profond recueillement, et en prière : € L'Esprit-Saint 
n’agit pas dans le tumulte » (LIT Reg., xx, dD); C'est, 
au contraire, par le calme de l'esprit et la piété du cœur 
que nous attirerons en nous sa divine présence. 

20 Comme les Apôtres et plus qu'eux, nous avons 
toujours besoin de lumière et de force : il faut donc en 
appeler en nous une effusion nouvelle. Le sacrement 
de Confirmation, qui donne le Saint-Esprit, ne se renou- 
velle point; mais nous pouvons en ressusciter la grâce 
par de ferventes prières, ainsi que saint Paul le reCOm- 
mandait à son disciple Timothée. 

3° Enfin, pour agir librement et efficacement dans 
nos âmes, l'Esprit-Saint veut les trouver dégagées de 
toute attache déréglée aux créatures. L'esclave des sens 
ue saurait participer aux joies pieuses de l'Esprit-Saint. 
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Quel rapport peut-il y avoir entre la vérité et le men- 
songe, entre le feu de la divine charité et la‘glace des 
affections mondaines ? « Mon Esprit, dit le Seigneur, 
ne demeurera point dans l’homme, parce qu'il est chair.» 
(Gen. vi, 3.) | 

79. — Qu'est-ce que la fête de la Trinité? 

C'est une solennité qui se célèbre huit jours après la 
‘Pentecôte, et-dans laquelle on honore d’une manière 
spéciale le mystère de la sainte Trinité, les trois per- 
sonnes divines, qui ne sont qu'un seul Dieu. 

Le culte de la Trinité est inséparable du culte divin, et 
par conséquent il a toujours été connu et pratiqué dans 
l'Église. Néanmoins, jusqu'au x° siècle, il n'y eut point 
de fête spéciale pour rappeler ce grand mystère, parce 
que l'Église l'honorait tous les jours, et à chaque heure 
du Jour, dans tous ses Offices. Cependant, vers la fin du 
1xe siècle, il s'établit, en quelques diocèses, une fête par- 
ticulière de la Trinité; Étienne, évêque de Liège, en fit 
composer un Office vers 920 ; d'autres Églises adoptèrent 
cet usage, et l'Église romaine finit par l'adopter elle- 
même. Ce ne fut qu’au xiv° siècle, sous le pontificat de 
Jean XXII, qu’elle devint universelle et fut irrévoca- 
blement fixée au dimanche qui suit la Pentecôte, dont 
elle remplaça l'Octave jusqu'alors célébrée. 

80. — Que faut-il faire pour célébrer dignement 
la fête de la sainte Trinité? 

4° Il faut d'abord renouveler les sentiments de notre 
foi à l'égard de ce grand mystère, inaccessible à notre 
raison, mais révélé à notre foi, mystère dont l'image est 
partout, autour de nous et en nous, qui est le point de 
départ de toute la religion, et auquel nous sommes 
redevables de toutes nos grandeurs présentes, comme 
nous le serons un jour de notre gloire. 

90 Chacune des trois personnes de l'auguste Trinité 
a son rôle spécial par rapport à nous; il faut donc nous 
exciter spécialement à l'amour et à la reconnaissance 
envers le Pére, qui nous a créés; envers le Füls, qui 
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nous à rachetés : envers le Saint - -Esprit, qui : nous à 
sanctifiés. 


3° Enfin, Une dans la Trinité non seulement le 


mystère ineffable etinaccessible, mais encore le suprême 
-et parfait modèle de la sainteté, de la charité, de l'union; 


c'est le vœu du Sauveur dans sa dernière prière : « Mon 


. Père, qu’ils soient un comme nous sommes un, afin que. 


le monde, en les voyant, reconnaisse que c'est vous qui 
m'avez envoyé! » (S. Jean, xvir, 21.) 


CONCLUSIONS PRATIQUES 


1e À la messe solennelle de la Pentecôte, entre l'Épitre et 
l'Évangile, on se mét à genoux pendant que se chante cette 
belle prière : « Venez, Espril-Saint, remplissez les cœurs de vos 
fidèles, et.allumez en eux le feu de votre amour ! » Supplication 
simple et touchante que nous aimerons à redire, parce qu'elle 


résume tout le mystère él toutes les grâcés de la Persecôte.…. 


Puis, ayons souvent recours à ce divin Esprit, dans nos épreuves 
et dans nos ténèbres, par les belles invocalions de la prose: 
Veni, sancte Spiritus. 


2° Saint François Xavier aimait à répéter cette eftlamation 


pleine de foi et d'amour : O {rès sainte Trinité! Pendant plus 
de dix ans, les échos de l'Orient retentirent de ce mot mysté- 


| rieux qui était comme le cri de guerre du saint Paul des temps 


modernes. Q érès sainte Trinité ! nous vous invoquons, nous 
vous louons, nous vous adorons ! Délivrez-nous, sauvez-nous, 
donnez-nous la vie, 6 bienheur euse Trinilé! (Antiennes de 
l'Office, à Matines.) 


$ VII. — Fête-Dieu et fête du Sacré-Cœur. 


La Fête-Dieu ou du saint Sacrement, — But de cette fête et de la pro- 
cession. — Devoirs des chrétiens en cette solenmité. — Fête du Sacré- 
Cœur. — Sentiments qu'il faut y apporter. 


S1. — Qu'est-ce que la Fête- Dieu ? 
. La fête communément appelée Fête- Dieu est une 
solennité instituée en l'honneur du très saint Sacre- 
ment. Elle est fixée au jeudi qui suit la fête de la sainte 
Trinité ; mais la solennité-en est renvoyée, en France, 
au dimanche suivant. 
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De tout temps un culte d’adoration a été rendu au 


À 


 . À | 1 
- ‘saint Sacrement, qui contient le corps et le sang de 
ù Jésus-Christ, sa personne à la fois divine et humaine. 
… Cle culte se révèle à nous dans lés écrits des historiens 


et des docteurs, dans tous les usages de l'Église catho- 

lique, dans les monuments des catacombes, etc. Tou- 

tefois, pendant de longs siècles, il n’y eut pas de fête 

.… particulière envers l'Eucharistie. On trouvait que c'était 

| assez honorer le saint Sacrement, que de célébrer jour- 
nellement l'auguste Sacrifice. Une humble fille belge, 
née aux environs de Liège, sur la fin du xn° siècle, 
eut l'initiative d'hommages plus solennels envers le très 

- saint Sacrement, et obtint, en 1246, l'institution d'une 
fête spéciale par l’évèque de Liège. 

Le pape Urbain IV approuva, en 1264, cette solennité 
pour toute l'Église, et chargea saint Thomas d'Aquin 
de composer le magnifique Office du saint Sacrement. 
En 4346, Jean XXITétablit les triomphales processions, 
qui sont le couronnement de cette belle fête. D'autres 
souverains pontifes ont accordé de précieuses indul- 
gences aux Offices et Saluts qui se font pendant toute 
la durée de l'Octave, en l'honneur du saint Sacrement. 


82. — Pourquoi l'Église a-t-elle institué la fête 


| et les processions du saint Sacrement? | 


C'est : 4° pour faire une profession publique de sa foi 
envers l'Eucharistie. La présence réelle de Jésus-Christ 
dans le saint Sacrement est un des dogmes/les plus 
importants de notre sainte Religion. Or, au x1° siècle, 
l'hérésie s'était attaquée déjà à ce mystère; la piété des 
peuples pouvait en être ébranlée, et d'ailleurs les siècles 
suivants devaient être les témoins d'attaques plus vio- 
lentes du protestantisme contre nos sacrés mystères. A la 
négation ou à l'indifférence, l'Église dans ces solennités 


oppose des hommages plus respectueux et des adorations 


plus profondes. 
90 Jésus-Christ, dans le saint Sacrement , mérite nos 
adorâtions et notre reconnaissance ; mais il arrive trop 
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‘souvent que nous oublions sa présence, et que nous nous 
comportons, à son égard, comme des indifférents etmème 
comme des ingrats. Les Offices et les processions de la 
Fête-Dieu sont un hommage de réparation, en même 
temps que l'expression plus solennelle de notre foi et 


de notre amour. 


V 


83. — Que doivent faire les fidèles pour bien cé- 
lébrer la Fête-Dieu? 


Les fidèles doivent : 4° Contribuer à la pompe des 
cérémonies en ornant/les reposoirs et les rues où le 
saint Sacrement doit passer. Les reposoirs sont des 
autels improvisés où la procession s'arrête, où l’on 
dépose un instant le saint Sacrement, pendant que l'on 
chante quelques strophes en l'honneur de la divine 
Eucharistie; après quoi le célébrant dit l’oraison et 
donne la bénédiction. C’est un honneur de préparer à 
Notre-Seigneur l'autel où il voudra bien se reposer; 
c'en est un autre d'orner les rues et les maisons sur le 
passage du Roi du ciel. 

2 Assister à la Messe, et autant que possible aux 
Processions et aux Saluts, avec foi et recueillement ; 
car le meilleur hommage que puisse désirer Notre- 
Seigneur, c’est la présence de ses enfants, et le plus 
grand honneur qu’il ambitionne, c’est l'expression de 
notre foi et de nos sentiments pieux. 

3° Enfin, se pénétrer davantage de respect et d'amour 
envers Nôtre-Seigneur dans le très saint Sacrement : ce 
n’est pas à un spectacle de curiosité que nous assistons, 
c'estla majesté divine, voilée sous le mystère, que nous 
devons surtout reconnaître et adorer. 


84. — Qu'est-ce que la fête du Sacré-Cœur? 


La fête du Sacré-Cœur est une solennité instituée 
pour honorer tout à la fois le Cœur de Jésus, qui anima 
sa vie et fournit le sang qui a racheté le monde, et l'amour 
infini de Jésus-Christ envers les hommes, amour dont le 
sacré Cœur à été l'organe et le foyer. 


\ 
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- Toute la personne de Notre-Seigneurétait digne d’ado- 
. ration; sa chair, son sang, et surtout son Cœur, hypo- 
_ statiquement unis à sa personne divine, méritaient les 
- adorations : ainsi le croit et l'enseigne l’Église. Or le : 
cœur, partout considéré, parmi les hommes, comme l’or- 
gane le plus noble, doit particulièrement participer ànos 
hommages. De plus le cœur, considéré comme centre et 
foyer de l’amour divin, mérite nos respects et notre 
amour reconnaissant : de là l’origine de la dévotion au 
sacré Cœur. Toutefois la fête destinée à rappeler ces 
vérités n'a été instituée qu'au xviu° siècle. Suivant sa 
. propre parole, Notre-Seigneur a voulu réserver cette 
dévotion pour les derniers temps, afin de ranimer ainsi 
Ja société vieillissante et engourdie. 
Vers la fin du xvrr° siècle, une sainte religieuse de la 
Visitation, nommée Marguerite-Marie, fut l'instrument 
dont Dieu se servit pour faire connaître le désir qu'avait 
Notre-Seigneur de voir son sacré Cœur mieux aimé et 
- mieux glorifié. 
En 1765, l'assemblée du clergé de France adopta cette 
dévotion. Clément XIIT approuva la fête et un Office du 
* Sacré-Cœur. La fête, fixée, suivant la révélation faite à la 
bienheureuse Marguerite-Mariet, au vendredi qui suit 
… l'Octave du saint Sacrement, aété reportée, en France, au 
dimanche suivant, pour lui donner plus de solennité. 


a 


835. — Quels sentiments devons-nous apporter à 
la célébration de la fête du Sacré-Cœur? 


Suivant les désirs de Notre-Seigneur lui-même, la fête 
du Sacré-Cœur doit être une fête de réparation. ILs'est 
plaint des ingratituaes, des mépris, de la froideur et des 
sacrilèges dont il était trop souvent l’objet, dans son Eu- 
charistie, de la part des mauvais chrétiens, et quelquefois 
aussi de la part de personnés qui font profession de piété. 
Il a demandé des communions fer ventes etréparatrices, 
des amendes honorables, et spécialement une fête de 
réparation. 

Plus encore que la Fête-Dieu , la fête du Sacré-Cœur 


n Rile a été canonisée en mai.1920. 
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servira donc à à témoigner à Jésus-Christ de notre amour 
et de notre reconnaissance ; et notre présence aux Offices 
età la procession qui se fait encore ce jour-là contribuera 
à le dédommager des outrages qu'il reçoit dans le Sacre- 
ment de son amour, et de nos froideurs et irrévérences 
envers son Eucharistie. 


CONCLUSION PRATIQUE 


Dans le Sacrement de nos eulels, nous avons Jésus-Christ 
vivant et présent, tel qu'il était autrefois sur la terre et tel 
qu'il est maintenant au ciel, transfiguré dans la gloire. C’est la 
raison d'être de nos hommages, de nos adorations et de noire 
culte eucharistique, si beau, si magnifique, et si triomphal.” 


Mais le Cœur de Jésus est par conséquent aussi dans l'Eu- , 


charistie, vivant et glorifié, toujours palpitant d'amour : c’est 
pourquoi notre dévotion au sacré Cœur trouve particulièrement 
à s'alimenter au pied du tabernacle. 

Cette dévotion, d'ailleurs, a reçu les plus consolantes pro- 
messes. Écoutons Notre- Seigneur, CRCOURA Sn les personnes 
dévouées à son sacré Cœur : 

« 1. Je leur donnerai toutes les grâces nécessaires dans leur 
état. 

« 2. Je mettrai la paix dans leurs familles. 

« 3. Je les consolerai dans leurs peines. 

« 4. Je serai leur refuge pendant leur vie et surtout à la Hot 

«5. Je répandrai d'abondantes bénédictions sur toutes leurs 
enlreprises. 

«6. Les pécheurs trouveront dans mon cœur la source et 
l'océan infini de la miséricorde. 

« 7. Les âmes tièdes deviendront ferventes.: 

« 8. Les âmes ferventes s’élèveront rapidement à une grande 
perfection. 

« 9, Je bénirai même les maisons où l’image de mon sacré 
Cœur sera exposée et honorée. 

« 10. Je donnerai aux prêtres le talent de toucher les cœurs. 

« 11. Les personnes qui propageront cette dévotion auront leur 
nom écril dans mon cœur; il n'en sera jamais effacé. » 


(Vie de la Bienheureuse Marguerite -Marie.\ 
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$ VIII. — Des Fêtes de la sainte Vierge. 


Les fêtes principales de la sainte Vierge : 4° Immaculée Ccnception ; 2° Na- 
tivité de la sainte Vierge ; 34 Présentation de Marie; # Annonciation; 
5° Visitation; 6° Purification; 7° Compassion et fète des Sept-Douleurs; 
8° Assomption 


86. — Faites connaître les principales fêtes de la 
très sainte Vierge. 

La très sainte Vierge, comme Notre-Seigneur Jésus- 
Christ, a un nombre considérable de fêtes dans le cours 


de l’année chrétienne. — L'Église lui consacre un jour 


par semaine, le samedi, et un mois tout entier, le mois 
de mai, qui est le mois des fleurs, le plus beau et le plus 
gracieux. De plus, elle honore par des solennités spé- 
ciales l'anniversaire des principales circonstances de sa 
vie. Lesraisons particulières de ces hommages multipliés 
sont : 

1° De nous aider à rendre à Marie le culte d'honneur 
supérieur, ou d'hyperdulie, qui lui est dû pour sa dignité 
de Mère de Dieu, sa sainteté incomparable, sa gloire 
et sa puissance dans le ciel. 

2° De nous instruire, par la méditation des mystères 
de sa vie qui sont intimement liés à ceux de la vie de 
Notre-Seigneur, et sont aussi, pour tous les fidèles, 
pleins d'enseignements et de fruits. 

Or voici les principales fêtes de la très sainte Vierge : 
1° l'Immaculée Conception; 2 la Nativité; 3° la Pré- 
sentation ; 4° l'Annonciation; 5° la Visitation ; 6° la 
Purification ; 1° T'Assomption ; 8° la Compassion ou 
les Sept- Douleurs. 

I. Immaculée Conception (8 décembre). — Cette 
fôte rappelle que Marie, par un privilège spécial, et en 
vue des mérites futurs de Jésus-Christ, a été exemptée 
du péché originel, c'est-à-dire immaculée, sans tache, 
et comblée de grâces, dès le premier instant de son 


existence. De tout temps, et bien avant de devenir un 
23 


2 
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fégnie. cette Vérité était admise dans l'Église: Dès le 
pontificat de Nicolas III, qui monta sur Le chaire de 
saint Pierre en 1277, on célébrait à Rome une fête 
de l Immaculée-Conception, et en Irlande, plusieurs 
siècles auparavant. La définition dogmatique, pro- 
: mulguée par Pie IX le 8 décembre 185%, a donné à 
cette solennité une nouvelle splendeur. + 

Il convient, en cette fête, de bénir Dieu du glorieux 
privilège accordé à à sa sainte Mère, d'admirer one 
* parablei innocence de cette Vierge sainte” et,-en remer- 
ciant Dieu de nous avoir punis de la faute originelle 
par de ae de demander, par l'intercession de 
Marie, la grâce.de conserver notre innocence ou de la 
recouvrer par la pénitence. 

IT. Nativité de la sainte Vierge (8 septembre). — 
L'Église célèbre la bienheureuse naissance de la très 
sainte Vierge parce que Marie, apparaissant au monde 
déjà pleine de grâces, annonçait la prochaine venue 
du Sauveur. : 

Gette fête est ancienne etest entrée dans les usages 
romains au va° siècle, et dans les âges suivants elle 
devint l'une des plus solennelles. 

Ainsi que le chante l'Église, c'est avec un sentiment 
de joie que nous devons célébrer cette fête, parce que la 
naissance de Marie a été pour le monde unimessage de 
joie. Admirons aussi les vertus de Marie enfant ; aimons 
ce doux nom de Marie, que l'Église honore dans une fête 
particulière, le dimanche qui suit la Nativité, nom béni 
qui renferme tout un enseignément prophétique, car il 
veut dire à la fois illuminatrice, étoile, amertume. 

IL. Présentation de la sainte Vierge (21 novembre). 
Cette fête, d'abord célébrée en Orient, d’où elle passa.en 
l'rance après les croisades, vers le milieu du xiv° siècle, 
nous rappelle que Marie, dès sa tendre enfance, — 
d'après la tradition, elle n'avait que trois ans, — fut 
présentée par ses vénérables parents Joachim et Anne 
au temple de Jérusalem, où elle se consacra dès lors 
à Dieu par le vœu de virginité perpétuelle. 
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ae empressement de cette Vierge sainte à se donner au 
Seigneur, la générosité de son Hrnde, sa fidélité à la 
grâce et à ses engagements pendant tout le cours de sa 


vie nous indiquent les sentiments et les résolutions 


de ce jour : en admirant Marie, nous devrons nous 


- efforcer de l’imiter dans son RU et sa générosité, et 


demander pour nous-mêmes une semblable fidélité. 
-V. Annonciation de la sainte Vierge (25 mars). 


.— En cette fête, l'Église rappelle le jour où l'ange 
Gabriel vint annoncer à Marie, dans son humble mai- 
_son de Nazareth, qu’elle serait la mère du Sauveur, et 


où le fils de Dieu s'incarna dans le sein de cette Vierge 
bénie. — Cette fète fut'instituée peut-être au v° siecle. 
Dans le vir, elle était célébrée avec beaucoup de 
pompe, tant en Orient qu’en Occident; mais ce 
nest qu'au commencement du 1x° siècle qu'elle 
passa en France. 

Nous devons célébrer la fête de l'Annonciation avec le 
souvenir des deux grands mystères qu’ellènousrappelle: 


le premier est l'Incarnation du Verbe : nous adorerons 


lès abaissements du Fils de Dieu fait homme pour nous; 
le deuxième est la Maternité divine de la sainte Vierge: 
et ici, nous ne saurons ce qu il faut admirer davantage 
en Marie : son humilité ou son amour pour la virginité. 

V. Visitation de la sainte Vierge (2 juillet). — 
Cette fête nous rappélle la visite que la très sainte 
Vierge, quelque temps après l’accomplissement du 
mystère de l'Incarnation, fit à sa parente Élisabeth, 
épouse de Zacharie, qui habitait la bourgade d’ Hébron, 
au pays des montagnes. | 

Élisabeth, inspirée de Dieu, salua Marie « pleine de 
grâce », proclamant qu'elle était « bénie au-dessus de 
toutes les femmes, et que le fruit de ses entrailles était 
aussi béni ». Marie répondit à cette salutation par les 
belles paroles duMagnificat.A l’arrivée de Marie, l'enfant 
d'Élisabeth, qui devait être saint Jean-Baptiste, précur- 


seur de Te Christ, fut sanctifié avant que de naitre. 


Marie passa trois mois à Hébron, chez sa parente, lui 
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prodiguant ses sollicitudes'et sa charité, et elle revint 
ensuite à Nazareth. 

En souvenir de ces événements, la féte de la Visitax 
tion fut instituée, en 1378, par le pape Urbain VI, en 
vue d'obtenir, par l’intercession de Marie, l'extinction 
du grand schisme d'Occident, qui désolait l'Église, Le 
concile de Bâle rendit cette fête universelle en 1441. 

Dans cette solennité, la charité de la très sainte Vierge 
sera le modèle de la nôtre, et elle encouragera notre 
confiance à l’invoquer dans tous nos besoins. 

NI. Purification de la sainte Vierge (2 février). — 
Déjà nous avons parlé de cette fête, qui coïncide avec la 
Présentation de Notre-Seigneur au Temple quarante 
- jours après sa naissance, et nous avons fait connaître, 


avec la Présentation du Fils, la cérémonie accomplie . 


par la Purification de la Mère. Les exémples de Jésus 
et de Marie nous ont rappelés au sentiment de l'humi- 
lité et de l’obéissance. 

VIE. Compassion ou fête des Sept-Douleurs de là 
sainte Vierge (vendredi de la Passion et 15 sep- 
tembre). — La fête de la Compassion nous rappelle 
plus par liculièrement les douleurs que la très sainte 
Vierge a endurées au pied de la Croix, lorsqu'elle 
s ‘unissait aux souffrances de Jésus crucifié, — Gette 
fête fut instituée ou prescrite en 1423, par un concile 
provincial de Cologne, pour réparer les outrages que 
les hussites, hérétiques du temps, avaient faits à la 
Mère de Dieu.en profanantses images. Benoît X[i, en 
1727, a tixé cette fète au vendredi quisuit la Passion. 

Au mois de septembre, dans une autre Solennité, QE 
glise honore la sainte Vierge sous le titre de Notre-Dame 
des Sept-Douleurs, en mémoire des sept circonstances 
de sa vie dans lesquelles elle a le plus souffert. Ces cir- 
constances sont : 4° la prophétie de Siméon ; 2° la fuite 
en Égypte; 3° Jésus perdu à Jérusalem ; 4 Jésus portant 
sa croix; 5° la rencontre de Jésus; 6° le crucifiement; 

1° la descente de croix et la sépulture de Notre-Seigneur. 

Le sentiment qui convient à ces deux fêtes, c’est celui 
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de la compassion pour la très sainte Vierge et d'une vive 


sympathie pour toutes ses douleurs. La belle prose Sta- 


-batinater, composée par Jacopo de Todi (fin xui° siè- 
cle), est l'expression de ce sentiment. Par la grandeur 
des souffrances de la sainte Vierge, nous devons com- 
prendre l’étendue de son amour pour nous et l'ainour 
reconnaissant que nous lui devons en retour. Enfin, à 


l'exemple de la très sainte Vierge, nous nous mon- 


trerons courageux et résignés dans les épreuves de 
cette vie. 

VIII. L'Assomption de la sainte Vierge (15 août). 
— Cette fête est comme le couronnement de toutes les 
solennités institüées en l'honneur de la très sainte 
Vierge : elle a pour objet d’honorer la bienheureuse mort 
de l’auguste Vierge, sa résurrection et son entrée triom- 
phante_ au ciel. — Marie, comme toutes les autres filles 
d'Êve, a payé son tribut à la mort. On pense plus com- 
munément que c’est à Jérusalem qu’elle s’endormit dans 
le Seigneur. Les Apôtres déposèrent son corps dans un , 
ie creusé dans le roc, à Gethsémani. La pieuse 
croyance de l'Église, — quoiqu’elle n'en ait point fait un 
dogme, —est qu "elle n’y demeura que quelques instants: 
son corps fut ressuscité etenlevé aux cieux. Son sépulcre 
fut trouvé vide, et la tradition, si jalouse de conserver les 
restes des Saints, n’a pu nous garder la trace des reliques 
de la très sainte Vierge. Aussi, ces souvenirs ont-ils été 
consacrés par la fête de l'Assomption, qui paraît remon- 
ter jusqu'au 1v° siècle : c’est la plus ancienne de toutes 
les solennités établies en l'honneur de la Vierge Marie. 

En France, on fait, après les Vêpres de la fête de l’As- 
somption,une procession solennelle au chant des litanies 
de la sainte Vierge : c'est l’accomplissement d’un vœu 
de Louis XIII; par un acte du 40 février 1638, il plaça: 


son royaume, sa famille etsa personne sous la protection 


de la reine du ciel et dela terre, et la France est demeu- 


rée fidèle à cet hommage de piété reconnaissante. À 


En ce jour de l’Assomption, nous félicitons Marie de 
sontriomphe ; nousnous réjouissons de la gloire de notre 
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Mère, qui rejaillit sur nous ; nous prions cette Peine du es 


ciel d'user de sa puissance en faveur de ceux que Jésus- 
Christ lui a donnés pour enfants, et nous lui demandons 
une protection spéciale pour la France, qui aime à se 


dire le royaume de Marie. 


CONCLUSION PRATIQUE Ë 

Quel beau diadème au front de Marie que cette couronne 
d'hommages rendus à la Vierge, mère de Dieu, dans le cours 
de l'année chrétienne !.. Couronne de dévotion, de piété et de 
confiance, plus glorieuse et plus brillante que Ta couronne dé 
douze étoiles aperçue par saint Jean dans l'Apocalypse... Effor- 
cons-nous d'ajouter à ce diadème quelques fleurons par nos actes 
de piété filiale et reconnaissante. Nous en recevrons, en retour, 
des témoignages précieux de bienveillance et de protection. 

Comment célébrer ses solennités ?.. Les vrais Enfants de Marie 
les sanctifient surtout par la sainte Communion. N'est-ce point, 
en réalité, le meilleur moyen d'honorer une mère que de se mettre 
dans les dispositions de cœur et d'âme qui sont les siennes ?.. Et 
quand donc la Vierge Marie inclinera-t-elle avec bonté son 
regard vers ses enfants, si ce n’est lorsqu'ils reproduisent l'in- 
nocence.et la sainteté de Jésus, présent dans leur cœur ? 

En outre, pour les associés des principales Dévotions établies 
en l'honneur de la très sainte Vierge, il y a généralement à 
gagner, le\jour de ses Fêtes, indulgence plénière, moyennant 
la Confession, la Communion et quelques prières aux intentions 
de l'Église. | 


8 IX. — Des Fêtes des Saints. 


But et institution des Fêtes des Saints. — Principaux patrons : saint Jo- 
seph, saint Jean-Baptiste, les apôtres saint Pierre et saint Paul: le Pa- 
tron partieulier de là paroisse. — La fête de la Toussaint. 


. 87. — Pourquoi l'Église a-t-elle institué des fêtes 
en l'honneur des Saints ? 

De même que dans toutes les nations on se plait à 
honorer la mémoire des grands hommes qui se sont fait 
urnnom dans les lettres, les sciences et les arts, dans 
Yindustrie, le commerce et la politique, et surtout ceux 
qui ont laissé des traces de leurs vertus et de leurs bien- 
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faits, ainsi dans l'Église il est très juste d'honorer les 
Saints qui ont édifié le monde par le spectacle de leurs 
vertus héroïques, et par leurs bienfaits dans l’ordre 
spirituel et moral. | 

C'est le but qu’on se propose dans les fêtes des Saints. 
Ceux qui en sont l’objet sont des personnages dont l'É- 
glise a constaté la sainteté et les miracles, et qu'elle a 
_ placéssolennellement sur les autels, en leur décernantla 
gloire de la canonisation. Parmi les Saints que l'Église 
honore d’un culte public et qui ont leur fête au calen- 
drier, il y a : les Apôtres, qui ont été les auxiliaires de 
Notre Seigneur dans la prédication de l'Évangile : les 
Martyrs, qui ont donné leur vie pour la foi chrétienne ; 
les Docteurs, qui ont enseigné la vérité catholique, avec 
l'éclat du savoir et de la sainteté : les Confesseurs, c'est- 
à-dire les Saints qui, sans avoir souffert la mort, ont 
édifié l’Église par leurs vertus : ils sont pontifes ou non 
pontifes, selon qu'ils ontété vêques ou non; les Vierges, 
qui ont gardé à Dieu la pureté virginale, avec ou sans le 
martyre;etenfin celles qu'onnommesaintes Femmes,les, 
épouses et les veuves qui sont parvenues à la sainteté. 

L'Église célèbre ordinairement la fête des Saints au 
jour de leur mort, parce que c’est l'anniversaire de leur 
entrée au ciel, ou de leur naissance à l'éternelle vie, 
Nous devons, en ces jours : 1° remercier Dieu des 
grâces qu'il a faites aux Saints que nous honorons: 
2° les invoquer comme des protecteurs ; mais, 3° surtout 
nous efforcer de les imiter comme des modèles. 


88. — Quels sont les Saints 'que nous devons par- 
ticulièrement honorer ? 

Les Saints que nous devons plus particulièrement 
honorer sont : saint Joseph, saint Jean-Baptiste, les 
saints Apôtres Pierre et Paul, et enfin les saints 
Patrons. 

_ I: Saint Joseph (19 mars). — Il est l'époux de la très 
sainte Vierge et le père nourricier de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ. — L'Évangile lui décerne l'éloge d'un 


’ 
. 
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homme juste ; il à été jugé digne d'être associé à la vie 
de Marie, la plus sainte des créatures, et à celle du Fils 
de Dieu. Jésus lui à obéi sur la terre et ne saurait rien 
lui refuser au ciel. — Pour tous ces motifs, il mérite 
respect et confiance : aussi le pape Pie IX, à la prière 
des Évèques, l'a-t-il donné, em 4871, comme Patron 
à l’Église universelle, et Pie X a placé sa fête La 
pale, sous le nom de solennilé de saint JosepA, 

. Avec oclave, le mercredi qui suit le deuxième Ha 
che aprés Pâques. 

On invoque particulièrement saint Joseph comme 

modèle de la vie humble, chaste, laborieuse et comme 
patron de la bonne mort. 

Il. Saint Jean-Baptiste (24 juin) : il est le précur- 
seur de Notre-Seigneur, qui l’a appelé le plus grand des 
enfants des ane. véritable É Élie par la pénitence, 
et plus que prophète. — L'Église, par exception, a fixé. 
sa fête au jour de sa naissance temporelle, parce qu'il 
anparut au monde sanctifié avant que de naître. 

IT. Les saints Apôtres Pierre et Paul (29 juin). — 
ils sont les princes des Apôtres : ce sont eux qui par 
leur prédication et par leur sang ont fondé l'Église, 
et principalement l EÉglise#omaine, mère et maîtresse 
de toutes les Églises. P 

Us furent unis dans la vie et Dieu ne les sépara nil 
dans la mort. Ils subirent tous deux le martyre à Rome, 
versl’an65; Pierre, crucifié latêteen bas, surlacolline 
du Vatican, où est maintenant l'ÉglisedeS'aint- Pierre 
de Rome; Paul, décapité sur la voie d'Ostie au lieu où 
s'élève l’église de Suint-Paul-aux-Trois-Fontaines. 

En la fête de saint Pierre et de saint Paul, il faut: 
4° prier pour la sainte Égliseet pourlesouverain Pontife, 
successeur de saint pe 2° demander à Dieu l'exal- 
tation et l'accroissement de l'Église par la conversion 
des hérétiques, des schismatiques et des infidèles ; et 
3° nous attacher de plus en plus à l'Église romaine, 
d'où nous arrivent la vérité et la grâce. 

IV. Les saints Patrons. — On: appelle Patrons les 
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Saints qui sont les protecteurs de l'Église universelle, 

de chaque diocèse, de chaque paroisse et de chaque 

fidèle. — De même que chaque chrétien, au jour de 

son Baptème, reçoit le nom d’un saint où d’une sainte 

figurant au martyrologe de l'Eglise, afin de trouver 

un modèle et un intercesseur, ainsi les églises et les 

chapelles, au jour de leur consécration ou de leur 

bénédiction, sont placées sous le vocable d'un saint 

Patron. Les diocèses gardent généralement pour 

Patrons les saints qui les ont fondés ou qui les ont 

édifiés et sanctiliés par leurs vertus, leurs exemples 

et leur dévouement. 

Nous devons célébrer la fête des saints Patrons en?#s: 

priant dvec confiance, et ‘en cherchant à imiter leure 

vertus. 


89. — Qu'est-ce que la Toussaint, ou fête de tsus 
les Saints? 


C'est une solennité fixée au 1° novembre et établie 
- pour honorer dans un même jour la mémoire de tous les 
Saints. Il n’était pas possible d'instituer des fêtes parti- 
culières pour chacun des Saints du ciel; d'autre part, il 
est juste et avantageux de les honorer tous : l'Église a 
donc réuni dans une même solennité le souvenir de tous 
les élus, ét nous engage à recourir à leur protection. 
Cette fête date peut-être du 1v° siècle. Au vit*, sous 

le pontificat de Boniface {V, le Panthéon d’Agrippa, 
qui avait été consacré à toutes les divinités du paga- 
nisme, et avait été conservé comme un objet d'art, 
_ fut dédié, en 607, au culte chrétien, sous le vocable 
de Sainte-Marie-aux-Martyrs : on y transporta, des 
catacombes, vingt-huit chariots d'ossements des 
martyrs, et ce temple devint une sorte d'Église de 
Tous-les-Saints. Puis, le 1° novembre, les païens 
avaient coutume de célébrer des fêtes en l'honneur 
de tous les dieux. Pour en détourner les chrétiens, 
on consacra ce même jour à la mémoire de tous les 
Saints. Cette fête fut établie en France, lan 855, par 
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Louis le Débonnaire, sur les instance du pape Gré- 
goire [V. a : 
à L'Église,enréunissanttousles saintdu ciel dansune 
même fêle, nous faitrelire dansl'Évangileles huit béa- 
litudes quisontlerésuméde toutela sainteté; elle nous 


présente en même temps une nuée de témoins, attestant 
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que la sainteté est possible à tous les rangs et à toutes 


&es conditions ; enfin elle nous encourage, ainsi que le: 


dit saint Paul, à courir nous-mêmes, par la patience, 
su combat et à la Couronne. ( Hébr., xI1, 1.) 


J GONCLUSION PRATIQUE 


« Que doit-on penser de ceux qui veulent ôter au peuple ses 
Fêles, comme autant de distractions qui le détournent de son 
\ayail ? Cette maxime est barbare et fausse. Tant pis si le peuple 
là de temps que pour gagner son pain. Il lui en faut encore 
pour le manger avec joie : sans quoi il ne le gagnera pas long- 
temps. Ce Dieu juste et bienfaisant, qui veut qu'il s'occupe, veut 


cussi qu'il se délasse. La nature lui impose également l'exercice : 


et le repos, le plaisir et la peine. Le dégoût du travail accable 
plus les malheureux que le travail même. Voulez-vous rendre un 
peuple actif et laborieux ? donnez-lui des fêtes. » (J:-J. Rous- 
seau.) S 


Mais ce sont les féfes religieuses qui reposent l'homme, et 


surtout le travailleur. Elles nourrissent son esprit et dilatent son 
cœur. En se reposant, il devient meilleur. Laissons-lui donc les 
fêtes des Saints, et détournons -le des fêtes du vice et de la 
débauche. 


S X. — De la Fête des Morts. 


Commémoration des Morts. — Particularités liturgiques. — Devoirs de. 
chrétiens dans cette solennité. 


90. — Qu'est-ce que la Fête des Morts ? 

La Fête où Commémoration des Morts est une 
solennité funèbre que l'Église célèbre au lendemain de 
la Toussaint, et dans laquelle on fait des prières géné- 
rales pour les âmes du Purgatoire. — En parlant du 

Purgatoire nous avons rappelé le dogme catholique 


Dog ; US ET Cyr, va A (+ 1 


1 Fi Fa Y É 
DES FÊTES DE L'ANNÉE CHRÉTIENNE 539 


_sur l'existence de ce lieu de douleur, et sur l’utilité 
de la prière pour les âmes souffrantes’ 

De tout temps on a prié pour les morts; mais l’insti- 
tution d’une fête spéciale, rappelant le souvenir gé- 
néral des défunts, ne remonte pas au delà du x° siècle. 
Saint Odilon, abbé de Cluny, l’institua en 998 dans 

- tous les monastères bénédictins de son Ordre. Rome 

approuva cette sainte pratique, qui bientôt fut 
adoptée dans toute l'Eglise d'Occident. 
On a rapproché la fête des Morts de celle de tous les 
Saints pour montrer l'union qu'il y a entre l'Église 
triomphante, l'Église militante et l'Église souffrante, 
qui ne font en réalité qu’une seule Église. 
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94. — Quelles sont les particularités liturgiques 
de la Fête des Morts? 


Le jour même de la Toussaint, après le chant des 
E Vêpres de la fête, on chante les Vêpres de l'Office des 
4 Morts. Aux cantiques de joiesuccèdentlessonslugubres, 
( et la parure des jours d’allégresse fait place aux orne- 
ments du deuil. Nos souvenirs et nos regards étaient 
tournés vers les joyeux habitants du ciel : ils sont ainsi 
reportés vers nos frères souffrants du Purgatoire. 

Le soir, on revient à l’église pour chanter l'Office des 
Morts, si majestueux et si lugubre. Il se compose des 
Trois nocturnes, où se lisent, en leçons, les plaintes 
de Job, mélées de cris sublimes d'espérance et d'appels 
touchants au souvenir, et des Laudes, composées, de 
psaumes appropriés. 

Le lendemain de la Toussaint, on chante la Messe de 
Requiem, si solennelle dans sa tristesse, avec la prose 
Dies iræ, oùsont si bien décritesles terreurs du jugement 
dernier. — Enfin, à l'issue de la Messe. on fait enten- 
dre le Libera; puis on se dirige en procession vers le 
eimetière, où l'on va porter aux morts, avec le témoi- 
gnage du souvenir, la prière qui les soulage etl'asper- 
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4 Le pape Benoit XV a accordé (Gonstilution Zncruentum, 10 août 1915) 
à tous les prèlres la permission de célébrer trois messes le jour des Morts. 
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sion de l’eau sainte qui achève de purifier leurs âmes. 
92.— Que devons-nous faire le jour des Morts? 


Le jour des Morts nous devons : 1° prier d’une ma- 
nière toute particulière et plus fervente pour tous 
les F'idèles trépassés, et songer que parmi les âmes 
souffrantes du Purgatoire, auxquelles s'intéressent 
l'Eglise de la terre et celle du ciel, nous comptons 
sans doute des parents, des frères, des sœurs, des 
amis, qui ne souffrent peut-être qu'à cause de nous 
et que nous délaissons sans miséricorde, sans pitié et 
sans justice. k 

2° Nous efforcer de soulager ces pauvres âmes par nos 
prières personnelles, nos aumônes, nos bonnes œuvres, 
mois principalement par l'assistance pieuse et recueillie 
aux Offices des Morts, surtout à la Messe, et enfin par 
des Indulgences que nous tâcherons de gagner et dont 
nous nous déposséderons en leur faveur. | 

3° Il faut aussi penser à la mort, et nous Y préparer. 
Combien de personnes, dans l’espace d’une année, 
passent de ce monde à la vie éternelle, et des rangs 
des vivants qui priaient, seront l'an prochain parmi 
les morts pour lesquéls on priera ! 


>» 


CONCLUSION PRATIQUE 


La religion ne défend pas, loin de là, de veiller sur la tombe 
des .1orts, de la visiter, de l'orner de fleurs , de couronnes, d'in- 
ser'lions pleines de larmes et de regrets ; mais elle veut.que notre 
souyenir et notre culte soient surtout pour les dmes.… Sans vou- 
loir scruter les insondables jugements de Dieu, demandons-nous 
cependant où sont les âmes de ceux que nous pleurons. Songeons 
que les souffrances du Purgatoire sont parfois d'une effrayante 
durée et toujours d’une effrayante rigueur : que parmi les âmes : 
qui gémissent dans ces sombres demeures, il en est qui sont 
absolument oubliées de ce monde, et elles crient vers nous avre 
les accents plaintifs de Job : « Ayez pitié de nous, ayez pitié de 
ROUS, vous du moins qui êtes nos amis; car la main du Seigneur 
ROuS a frappées ! » (Job, xix, 21.) 
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| Formule à réciter chaque matin: 


, À a Dieu, j'offre à votre divine justice, pour l’£xpiation de 


| mes péchés, les satisfactions surabondantes de Notre-Seigneur 
Jésus-Christ, de sa très sainte Mère et de tous les Saints. J'ai 


Fintention de gagner toutes les indulgences atlachées à toutes les 
œuvres que j'accomplirai durant ce jour. Autant qu’il est en mon 
pouvoir, j’applique ces indulgences aux âmes du Purgatoire et en 
particulier à celles de mes parents et de mes amis défunts (ou 


“à l’âme la plus abandonnée du Purgatoire), vous priant de leur 


accorder le soulagement dont élles ont besoin. » 


& XI. — Fête de la Dédicace. 


Y 


. Dédicace des églises : Fête anniversaire. — But de cette solenmté. — 


. Dispositions particulières qui conviennent dans cette fète. 


93. — Qu'est-ce que la Fête de la Dédicace? 
La Dédicace est la fête que l'on célèbre en mémoire 


de la consécration d'une église. Régulièrement, chaque 


paroisse devrait célébrer la fête de la Dédicace de son 
église au jour anniversaire de la consécration qu'elle a 
reçue. Mais, en France, il fut réglé que l’anniver- 
saire dela Consécralionide toutés tés églises se ferait 


le même jour, le 6 novembre. Exception est faite, 
toutefois, pour l'anniversaire de la consécration de 
l’église cathédrale, qui se fait à son incidence. réelle. 


La fête chrétienne de l'anniversaire de la Dédicace 
a été empruntée aux usages de la loi juive. Le temple 
de Jérusalem avait recu sa consécration solennelle : 
mais la persécution d’Antiochus Épiphane ayant 
amené la désertion de la ville sainte et la profanation 
du temple, Judas Machabée délivra se patrie de l'inva- 
sion étrangère, lui rendit son temple, cent il fit une 
dédicace iouvelles et statua qu à l'avenir le peuple juif, 
chaque année, pendant huit jours, célébrerait cet anni- 


versaire. (1 Mach., 1v, 59.) — Dans la religion catho- 


lique on célèbre de même pendant toute une Octave, 
l'anniversaire de la Dédicace des églises. 
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94. — Pourquoi fait-on la Dédicace des NEA 2 
et en célèbre-t-on la fête anniversaire? 


C’est afin de rappeler aux chrétiens le respect reli- 
gieux qu'ils doivent avoir pour les églises, et çela à. 
divers titres : | 

1° L'église a recu par sa consécration urie destina- 
tion sainte, et elle est devenue l'habitation de Dieu 
parmi les hommes. \ 

2° On y accomplit les actes les plus augustes de la» 
Religion ; là, chaque jour, Jésus-Christ s'immole sur 
l'autel au saint Sacrifice de la Messe; c’est là qu’on. 

‘administre les Sacrements, et que la parole de Dieu 
est annoncée au peupie. 

3° Surtout le Tabernacle est la demeure où Jésus- 
Christ réside corporellement, en sorte que l’église n'est! 
pas seulement un lieu où Dieu habite spirituellement 
comme il est partout, ni même un endroit où il mani- ! 
feste plus spécialement sa présence, comme dans l’an- 
c.en temple, mais la vraie et perpétuelle demeure de 
Jèsus-Christ, corporellement et substantiellement pré- 
£Cnt. 

U'’est en vue de toutes ces merveilles que l'église a 

 ée consacrée, et c’est pour rappeler ces vérités trop 
couvent méconnues ou oubliées, que l’on célèbre l’an- 
niversaire de la Dédicace. 6 


95. — Quels sont les sentiments qui doivent nous 
animer dans la fête de la Dédicace? 


Nous devons en ce Jour : 4° déplorer les irrévérences 
que nous avons commises dans le lieu saint, par défaut 
d'attention et de respect, par des paroles inutiles, par 
une tenue sans gène, par des distractions plus ou moins 
volontaires. En nous rappelant la conduite de Notre- 
Seigneur envers les profanateurs du temple de Jérusa- 
lem, nous apprécierons mieux la gravité de nos torts, 
et nous en demanderons pardon à Dieu. 

.. 2 Nous devons prendre la ferme résolution de reve- 
nir toujours à l'église avec piété, comme dans la mai- 


> 
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son de Dieu; avec une crainte respectueuse de la ma- 
jesté divine, mais, encore plus, dans Îa confiance que 
doit nous inspirer la présence du Sauveur, dont les 
_ délices sont d'être avec les enfants des hommes, pour 
recevoir leurs hommages et distribuer ses bienfaits ; 
avec amour aussi et reconnaissance, parce que c'est 
dans l’église que nous recevons les grâces les plus pré- 
cieuses : baptême, première communion, pardon de nos 
fautes, instructions chrétiennes, grâces du mariage, etc. 
3° Enfin, la fête de la Dédicace nous inspire encore 
d'autres sentiments. L'Église, dans les offices de ce jour, 
élève nos pensées, de cet édifice terrestre bâti de la main 
des hommes, à la Jérusalem céleste, à ce temple éternel 
qui est le ciel, œuvre de Dieu, où les élus seront réunis 
pour le louer et l'aimer à jamais; et puis, elle nous rap- 
pelle que nos corps sont aussi les temples du Saint- 
Esprit, consacrés à Dieu par le saint Baptème, devenus 
son sanctuaire par la Confirmation et son tabernacle par. 
la sainte Communion : qu'il faut, en conséquence, avoir 
pour notre corps le respect que l’on a pour un temple. 
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CONCLUSION PRATIQUE 


< Au souvenir de la maison natale, Job formait ce vœu ravis- 
> sant : « Je disais : J'y mourrai, comme l'oiseau dans son nid; 
.  aïnsi que le palmier, j'y multiplierai mes jours. » (Job, xx1x,, 18.) 
Le chrétien formerait volontiers les mêmes souhaits par rapport 
à l’église, demeure natale où son âme reçut la visite spirituelle, 
vraie maison de famille où les frères et les sœurs se réunissent 
autour du banquet de leur Père commun, où nous trouvons nos 
meilleures joies, où nos tristesses sont le mieux consolées ! 
Oui, le fidèle revient volontiers à l’église, mais il aime surtout 
son église paroissiale, l'église de sa résidence, qui est souvent 
celle de son Baptême et de sa première Communion : il l'aime 
_ etil montre cet amour en se faisant un bonheur de la fréquenter 
aux jours où la loi de Dieu l’y appelle, les dimanches et jours 
de fête. Enfin, comme nous nous plaisons à orner et à embellir 
la maison natale, nous devons aussi être jaloux de l’honneur de 
notre église paroissiale, et contribuer, suivant nos moyens, à 
l’entretenir et à l’orner. Puissions-nous dire avec le saint roi 
David : Seigneur, j'ai aimé la splendeur de votre maison! 
(Ps. xxv, 8.) + 
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SI. Principales Dévotions recommandées aux Fidéles. 


Définition.— Principales Dévotions catholiques.— I. Envers AA Seigneur 
Jésus-Christ : Saint-Sacrement, Passion, Croix. — IL. Dévotions envers 
la très sañtite Vierge. — II. Envers les Saints. 


96. — Que faut-il entendre par Dévotions ? 3 
Il faut entendre par Dévotions certaines pratiques 
religieuses propres à nourrir et à fortifier la piété, et 
auxquelles l'Église a généralement attaché des faveurs 
et des indulgences. 
VrALes Dévobons dont il s’agit sont en dehors de la litur- 
gie et ne font point partie de l'Office divin proprement 
dit. Ce sont de saintes institutions approuvées par 
l'Église, et autant de secours accordés à notre faiblesse 
pour nous porter à la pratique du bien et nous y faire 
persévérer. 


97. — Quelles sont les Dévotions plus particutie- 
rement recommandées aux fidèles ? 


Ï y a un grand nombre de Dévotions catholiques, et il: 
nous serait impossible de les faire connaître toutes. Dieu, 
selon les temps, les pays et les circonstances, fait naître 
des moyens particuliers et spéciaux pour aider les fidèles 
à sé sanctifier.en le glorifiant. Nous n'indiquérons ici 
que les principales Dévotions vraiment catholiques où 
universelles : nous les rapporterons à.Jésus-Christ, — 
— à la sainte Vierge ; — aux Saints. 


98. — Faites connaître les principales Dévotions 
envers Notre-Seigneur Jésus-Christ. 


Jésus-Christ étant l'auteur de la Religion catholique 
et le centre de tout notre culte, il n’est pas étonnant 


DES DÉVOTIONS ET CONFRÉRIES 545 
_ que les premières Dévotions se rattachent à sa per- 
sonne, et, par voie de conséquence, au saint Sacre- 
ment, à la Passion, et à la Croix. 

4° La dévotion au saint Sacrement n’est autre ehose 
que le culte rendu à Dieu par Jésus-Christ présent dans 
lEucharistie, s'offrant sur l'autel en sacrifice, résidant 
au Tabernacle, et se donnant à nous dans la sainte 
Communion.,Aussi, nous avons vu l’Église honorer le 
très saint Sacrement par les Satuts, et par les Prières: 
es quarante heures qui se font-au commencement du 
Carème. 2 | 

L'Adoration perpétuelle est une autre forme de cette 
même dévotion. — C’est une OEuvre instituée à Rome 
par Paul V, en 4606, propagée, depuis, en France et 
- dans le monde catholique, et établie dans presque tous 
les diocèses. En vertu de son organisation, chaque jour, 
une paroisse ou une communauté du diocèse est char- 
gée spécialemént de rendre à Notre-Seigneur, dans 
l'Eucharistie, les hommages de notre foi, de notre re- 
 pentir et de notre amour, au nom de tous les fidèles. 
— Ce jour-là, le saint Sacrement demeure exposé du 
_ matin au soir; il y a des Offices solennels, des instruc- 

tions ayant rapport à la sainte Eucharistie. 

Les fidèles aiment à y assister, contribuent par leur 
présence à la solennité de la Fête, ornent l'autel et 
l'église, et font en sorte de ne pas laisser le saint Sacre- 
ment sans adorateurs. La fête se termine par un Salut 
solennel où l'on fait Amende honorable à Notre-Sei- 
meur, et l'on s'efforce de faire de cette solennité un 
vrai triomphe pour la sainte Eucharistie. 

L'Adoration nocturne, œuvre spécialement instituée 
pour les hommes, la Communion réparatrice, les 
Visites au saint. Sacrement sont autant de manifes- 
tations pieuses de la dévotion eucharistique. 

de La Passion de Notre-Seigneur a de tout temps 
excité la dévotion reconnaissante des chrétiens. L'Eglise 
en donne l'exemple en consacrant, non seulement le 
Yendredi saint, mais tous les vendredis de l’année à ce 
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souvenir. Les vendredis de Carème sont spécialement 


Sanctifiés par l'exercice de l'idoralion de la Croix; . 
et la Féle du Précieux Sang, le premier dimanche 
de juillet, nous rappelle le même mystère. nes : 

3° La Croix, instrument de la Passion du Sauveur, est 
aussi l’objet d'une particulière dévotion. L’Invention 
de la sainte Croix, le 3 mai, etson Exaltation, le 14 sep- 
tembre, sont destinées à nous rappeler sa découverte 
vers 326 et sa glorification en 628. Les reliques de. 
la vraie Croix sont l'objet d'une vénération profonde, 
et ce respect s'étend à toute image ou reproduction . 
de la Croix. 

Une des plus imposantes pratiques de dévotion rela- 
tives à la Passion est assurément l'exercice du Chemin 
de la Croix. — Dès V'origine du christianisme, les fidèles 
aimèrent à parcourir la voie douloureuse qu'avait suivie 
Notre-Seisneur, allant du prétoire de Ponce Pilatezau 
Calvaire où il fut crucifié. Plus tard, les pieux fidè- 
les s efforcèrent d’en renouveler le souvenir par des 
représentations matérielles et topiques Ce fut le 
Chemin de la Croix avec quatorze stations. Des in- 
dulgences nombreuses furent attachées par les souve- 
rains Pontifes à ce pieux pèlerinage, et elles ont été 
confirmées par Clément X, le 11 juillet 1670. 

. Pour participer à ces faveurs, il faut : 1° que le 
Chemin de Croix aitété érigé canoniquement, en vertu 
d’une autorisation du souverain Pontife, pour laquelle 
les Évêques ont souvent un Indult : ® il faut que les qua- 
torze Stations soient marquées au moins par une Croix, 
ou, Si l’on veut, par des tableaux surmontés d’une Croix, 


et reproduisant les scènes de la Passion ; 3° que ceux qui 


veulent gagner les indu]gences soient en état de grâce, 
qu'à chaque station ils se déplacent, à moins que le 
Chemin de Croix ne soit fait en commun, auquel cas il 
suffira de se relever et de s’agenouiller à chaquestation, 
etenfin il faut, à chacune des stations, méditer quelques 
instants sur le mystère qu'elle rappelle. Généralemen 
on y récite un Pater, un Ave, le Gloria Patri, et le 
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erset Miserere nostri... Les Indulgences attachées au 
Chemin de la Croix sont très nombreuses ; on peut les 
_ gagner chaque fois que l’on accomplit cet exercice, et 
_ elles sont applicables aux âmes du Purgatoire. 
Enfin, c’est une autre pratique de dévotion envers Ja 
\ Passion et la Croix, de conserver chez soi, avec respect, 
D le Crucifiæ, c'est-à-dire la croix sur laquelle est repré: 
… sentée l'image de Jésus-Christ mourant, ou de le porter 
4 ‘habituellement sur sa poitrine. On gagne par là dés 
#4 


Æ 


L indulgences, si le Crucifix a été bénit par le souverain 
Pontife ou par un prêtre délégué par lui à cet effet. 

L 

F 


99. — Quelles sont les principales Dévotions en- 
vers la très sainte Vierge. ( 


Les pratiques de dévotion envers la sainte Vierge sont 
… également très nombreuses : déjà nous avons indiqué. 
les fêtes qui se célèbrent en son honneur, l'habitude de 
lui consacrer le samedi de chaque semaine, et le pieux 
. usage du mois de Marie. Cette dernière dévotion con- 
. siste à sanctifier chaque jour du mois de mai par un 
exercice de piété, public ou privé, envers la très sainte 
Vierge; l'Église encourage cette pratique en accordant 
_ trois cents jours d’ indulgence chaque j jour, et uné in- 
_ dulgence plénière à la fu du mois, moyennant la con- 

fession et la communion, pour ceux qui ont été fidèles 
_ à l'exercice quotidien du mois de Marie. 

_ D'autres dévotions bien connues, en l'honneur de la 
sainte Vierge, sont celles du Rosaire ou du Chapelet, 
et du Scapulaire, dont nous parlerons plus particuliè- 
rement au paragraphe traitant des confréries et asso- 
, ciations. Il y a encore la récitation de l’Angelus et des 
_ Litanies de la sainte Vierge dites de Lorette, les pêle- 
rinages aux sanctuaires dédiés à la vierge Marie, et 
enfin la pieuse pratique de porter sa Hébiles et plus. 
spécialement celle qui est appelée médaille miracu- 
leuse, ou de l'Immaculée-Conception, que Marie elle- 
même fit connaître à Paris, en 1830, à une De novice 


de la Charité. 


x 
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400.— Faites connaître les Dévotions plus spécia- 
. lement recommandées à l'égard des Saints. 


L'Église autorise le culte, et par conséquent la dévo- 
tion à l'égard de tous les Saints qu’elle a placés dans 
son calendrier authentique. Si, d'une part, elle exclut 
de ce culte toute dévotion qui serait ou superstitieuse, 
ou ridicule, ou vaine, elle recommande, d'autre part, 
la confiance et les hommages respectueux. | 

Parmi les Saints auxquels la piété des fidèles accorde 
une dévotion plus particulière, il convient de citer saint 
Joseph, époux de Marie. Son culte, longtemps modeste 
comme la vie et les œuvres de ce saint patriarche, a 
pris en notre siècle un développement que les plus 
précieuses faveurs encouragent. Le mercredi de chaque 
semaine lui est dédié, et les pieux chrétiens lui ont con- 
sacré en entier le mois de mars, où se célèbre sa fête. 

Les saints apôtres Pierre et Paul sont aussi l'objet 
d'une spéciale dévotion. Le pape Léon XII leur & 
accordé un office votif le mardi de chaque semaine, 
et il existe une dévotion particulière sous le nom de 
Chaînes de Saint-Pierre. 

Les saints Anges recoivent également l'expression de 
notre piété reconnaissante : le lundi leur est consacré, 
avec un office votif concédé par le même pape. Le mois 
d'octobre tout entier est le mois des saints Anges gar- 
diens. | 

Enfin, nous pouvons indiquer encore, comme vtai- 
ment catholiques, les dévotions envers les âmes du 

.Purgatoire, l'Église, le Pape, qui ont pour objet le 
dévouement à ces grandes causes. 


, 


CONCLUSION PRATIQUE 
| : 


« Croyez-moi, Philothée, la dévotion est la douceur des dou- 
ceurs el la reine des vertus : or c’est la perfection de la charité. 
Si la charité est un lait, la dévotion en est la crème; si elle 
est une plante, la dévotion en est la fleur ; si elle est un baume 
précieux, la dévotion en est l’odeur, l’odeur de suavité qui con- 
forte les hommes et réjouit les anges. 
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« Non, fa dévation ne gâle rien quand elle est vraie, mais elle 
Ë perfectionne tout; et lorsqu'elle se rend contraire à la légitime 
vocation de quelqu’ un, elle est sans doute fausse. « L'abeille, dit 
« Aristote, tire son miel des fleurs sans les intéresser, les lais- 
» « sant Enières et fraîches, comme elle les a trouvées ; » mais la 
É “ vraie dévotion fait encore mieux; car non seulement elle ne gâte 
* nulle sorte de vocations ni d'affaires : mais, au contraire, elle 
les orne et embellit. » (Saint François de Sales, Vie dévote, \ 
Il n’est pas possible d’embrasser à la fois toutes les dévotions 
autorisées et recommandées par l'Église : c'est à chacun de 
reconnaître celles qui ont plus d’attrait pour son cœur, et de 
. cultiver celles qui peuvent apporter plus de profit à son âme. 


# 


$ II. — Confréries et Associations, 


1 Christ: 4° du Saint-Sacrement; 2° du Sacré-Cœur. — II. Confréries de 
- la sainte Vierge : Scapulaire, Rosaire, archicongrégation de Notre-Dame; 
archiconfrérie de Notre-Dame des Victoires; confrérie de Notre-Dtime 
du Sacré-Cœur; Archiconfrérie de Notre-Dame de la Compassion. 

— Il!. Confréries en l'honneur des Sainis, 
_ Principales Associations : 4° Apostolat de la prière; 2 Œuvre de la Pro- 
; pagation de la Foi; 3° Œuvre de la Sainte-Enfance; & Œuvre de Saint- 
 François-de-Sales; 5° Conférences de Saint-Vincent de Paul; 60 Cercles 
catholiques ; 7° Association de Notre-Dame de NUsine et Fe l'Atelier ; 

8° Association d°: la Sainte-Famille. 


AOA4. — Que faut-il entendre par Confrérie el 
Association ? 

11 faut entendre par confrérie àne compagnie, éri- 
gée par décret de l'autorité ecclésiastique, de fidèles: 
| associés pour quelques exercices de piété. Générale- 

-ment, les confréries admettent pour membres les 
fidèles de l’un ou de l’autre sexe, de quelque condition 
ou âge qu’ils seient. Quelques-unes de ces pieuses 
sociétés ont été élevées par les souverains Pontifes à la 
_ dignité d'archiconfréries. Ce mot marque la supério- 
 rité, la prééminence sur les autres confréries : ce sont 
des ‘confréries mères, qui jouissent de privilèges plus 
étendus, avec faculté ‘de s’affilier les autres confréries 
du inémé titre, et de les rendre participantes de tous 
les privilèges de la confrérie principale, ou archicon- 
frérie. 


- 


Notions générales. — I. Confréries se rapportant à Notre-Seigneur Jésus- 
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Quelquefois, une compagnie ou réunion de per- . 
sonnes pieuses a pour but d'exercer des œuvres de : 
miséricorde, de favoriser les bonnes mœurs, de pro-. 
pager une bonne œuvre, etc. Ou lui donne alors le … 
nom d'association. PE A | 

102. — Faîtes connaître les Confréries générales 
les plus répandues. "M 

Parmi ces confréries, les unes se rapportent à Jésus- 
Christ, d’autres à la trés sainte Vierge, d'autres enfin 
à quelque Saint. Ç 

L. Confréries se rapportant a Notre-Seigneur Jésus- 
Christ. — Nous en indiquerons deux principales : la 
confrérie du Saint-Sacremeht, ct celle du Sacré- 
Cœur. 

1° La confrérie du Saint-Sacrement a pour objet 
d'honorer spécialement Jésus-Christ dans le sacrement 
de son amour, et de réparer les outrages qu'il reçoit des 
impies et des mauvais chrétiens. Elle a pris naissance 
à Rome, dans l’église Sainte-Marie ad Minervam, vers 
le commencement du xvi° siècle. Elle fut approuvée 
en 1539, par le Pape Paul IIT, et élevée plus tard au | 
rang d'archiconfrérie. 

Les associés ont pour but d’honorer le saint Sacre- 
ment par des visites à Notre-Seigneur au Tabernacle, 
par l'assistance aux processions, et en accompagnant 
le saint Sacrement quand on le porte aux malades. Ils 
recoivent, en retour, de nombreuses indulgences. 

2° Confrérie du Sacré-Cœur.— La première confré- 
rie en l'honneur du sacré Cœur de Jésus fut établie à 
Rome dans l’église Saint-Théodore, au gommencement 
du xviusiècle, parle brenheureux Léonardde Port-Mau- 
rice, Célèbre missionnaire. En 4801, les prêtres séculiers 
de la congrégation de Saint-Paul furent autorisés à 
criger cette confrérie dans leur église de Sainte-Marie ad 
Pineam. Pie VIT, le 25 janvier 1803, la déclara archi- 
confrérie, lui conférant, à cet effet, ‘des privilèges aux- 
quels participent les confréries du Sacré-Cœur, qui lui 
sont affiliées. Pour avoir part à ces faveurs, il faut être 
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inscrit sur le registre de la confrérie, et réciter chaque 
jour un Pater, un Ave, un Credo, avec l’invocation : 
Doux Cœur de Jésus, faites que je vous aime de plus 


en plus. La dévetion au sacré Cœur grandit en nos 


jours. « La France pénitente et dévouée » s’est consa- 
erée à ce divin Cœur dans ses jours d’épreuve, et l’église 
nationale du Sacré-Cœur, à Paris-Montmartre, est le 
monument glorieux de cette consécration. Là est aussi 
le centre d’une archiconfrérie importante. 

IL. Confréries en l'honneur de la sainte Vierge. — 
Elles sont très nombreuses : indiquons principalement 
celles du Scapulaire et du Rosaire, l'archicongréga- 
tion de Notre-Dame, l'archiconfrérie de Notre-Dame- 
des- Victoires, la confrérie de Notre-Dame-du-Sacré- 
Cœur. 

1° La confrérie du Scapulaire ou du Mont-Carmel. 
— La confrérie du Mont-Carmel était, dans l’origine, 
une simple association à l’ordre des Carmes, religieux 
établis primitivement sur la montagne du Carmel, et qui 
regardent les prophètes Élie et Élisée comme leurs fon- 
dateurs. L'association est manifestée par le port du 
scapulaire, soit celui dont se revêtent les religieux, 
soit le petit habit, diminutif de vêtement, formé de 
deux morceaux d'étoffe brune on noire, rattachés par 
deux cordons. 

Pour faire partie de la confrérie du Scapulaire, et 
participer à ses faveurs et indulgences, il faut recevoir 
des mains d'un religieux carme, ou d'un prêtre régu- 
lièrement autorisé, un scapulaire bénit par lui selon 4e 
formes prescrites, et le porter re gieusement nuit ét 
jour. De plus, si l’on veut participer à la faveur de 
l'indulgence dite de la Bulle sabbatine du pape 
Jean XXI, qui promet la délivrance du Purgatoire 
le samedi qui suit leur mort à ceux qui auront été 
associés à la confrérie du Scapulaire, il faut : 1° Gar- 
der la chasteté, selon son état; 2 réciter chaque Jour 
l'Office canonial, ou le petit Office de la sainte Vierge. 


‘ Pour les personnes qui ne savent pas lire, cette obli- 
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gation est remplacée par celle del Sbeiiner, ce lobe les È 
te ie Sur ces derniers points, on peut obtenir k 
des commutations quand il y a lieu. à 
D'autres Scapulaires ont été institués, et ont donné 
lieu à des confréries analogues. Les plus connues sont : 
le scapulaire bleu de l'Immaculée-Conception, qui 
appartient aux religieux théatins depuis 1616, et le : 
sca pulaire rouge de la Passion, d'origine plus récente, 
aux mains des prêtres de 'a "aission de Saint-Vincent- 
de-Paul, depuis 1896. 
2° Conprente du Rosaire. — On en attribue l’ins- 
titution à saint Dominique, fondateur de l’ordre reli- 
gieux qui porte son nom. La pratique principale est 
la récitation du Rosaire, formé de cent cinquante 
Ave Muria. 
Pour gagner les indulgences du Rosaire, il faut : 
4° Être inscrit sur le hate d’une confrérie régulière- 
.1nent érigée par un reheieux dominicain, avec autori- 
sation des supérieurs ; 2° réciter le Rosaire en entier 
une fois par semaine, en méditant sur les mystères du 
Rosaire ; 3° remplir les conditions marquées pour les 
diverses indulgences. Il semble nécessaire, ou du moins 
plus sûr, de se servir d’un rosaire ou chapelet bénit et 
indulgencié par un dominicain ou par un prêtre autorisé. 
D'autres dévotions ou associations se rattachent à celle 
du Rosaire : par exemple celle du Rosaire vivant, puis 
le Chapelet ordinaire. celui dit de Sainte- Brigitte, 
etc. 
3° L'archicongrégation de Notre-Dame. — Elle fut 
érigée en 1574, dans l’église du Collège romain, sous 
la direction des pères de la compagnie de Jésus, et sous 
le vocable de Congr égation de l'Annonciation de la 
bienheureuse vierge Marie. C'est à cette archicongré- 
gation romaine, dite Primaria, que se rattachent les 
diverses congrégations érigées. dans les collèges et 
maisons d'éducation, ainsi que les associations d'En 
fants de Marie. Pour participer aux avantages et indul- 
gences, il faut une affiliation régulière 
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& L'archiconfrérie de Notre-Dame-des-Victoires, 
sous le titre de Notre-Dame-Refuge-des-Pécheurs. — 
Elle fut érigée à Paris, dans l'église de Notre: Daäme- 
des-Victoires, en 1836. Le but est d'obtenir la conver- 
sion des pécheurs. Les associés se réunissent chaque 
dimanche pour l'exercice de l’archiconfrérie, et chaque 


_jourils disent un Ave Maria, avec l’invocation : O Marie 


conçue Sans péché, priez pour nous, qui avons recours 
à vous! Refuge des pécheurs, priez pour nous ! L'ar- 
chiconfrérie de Notre-Dame-des-Victoires reçoit les 
demandes d'affiliation des confréries établies dans les 
paroisses. 

d° La confrérie de Notre-Dame-du-Sacré-Cœur. 
Elle fut érigée en 1864, à Issoudun, par les mission- 
naires du Sacré-Cœur de Jésus, avec l'autorisation du 
souverain Pontife Pie IX. Elle a pour objet d'intéres- 
ser là très sainte Vierge auprès du Cœur sacré de son 
divin Fils, en vue de régénérer la foi dans les popula- 
tions indifférentes ou impies. Des succès consolants ont 
encouragé cette association naissante. 

6° L’archiconfrérie de Notre-Dame de la Com- 
passion, érigée par Bref pontifical de Léon XIII, en. 
date du 23 août 1897, dans le séminaire et l’église de 
Saint-Sulpicede Paris. Ellea pour but d'obtenir de Dieu, 
par les prières et les bonnes œuvres de ses membres, 
le retour de la Grande-Bretagne à la foi catholique. 

III. Confréries en l'honneur des Saints. — C'était 
la pratique générale de toutes les anciennes corpora- 
tions, de se placer sous la protection de leur saint pa- 
tron, et de former une confrérie qui avait pour but de 
s’entr’aider et de créer un lien de fraternité. Il existe 
encore un gand nombre de ces confréries particulières, 
sous les vocables de Saint- Éloi, Saint-Hubert, Saint- 


Blaise, etc. 
IV. En dehors des Confréries qui s’abritent sous 


un patronage spécial, le pape Pie X (Encycl. Acerbo 

nisnes, 45 avril 1905) à institué la Confrérie de la 

Doctrine chrétienne qui devra être établie dans 
24 
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po les paroisses. Elle. a pour but. de: donner au 
Clergé. pour l'enseignement chrétien, des, auxiliai- 
| res laïques sous le nom de:Gatéchistes: volontaires, 
que Île Souverain Pontife encourage. par de: té 


cieuses indulgences:t. 
103: — Faites-nous connaître quelques-unes des 


. Associations pieuses les plus recommandables. 


Nous l’avons dit, les associations ont généralement 
un but de charité : elles sont fort nombreuses, et ont 
des objets différents. Indiquons-en seulement quelques- 


unes des plus répandues : 


1° Apostolat de la prière. — C'est une associa- 
tion de prières, établie dans la ville du Puy en 1846, 
enrichie par Pie IX d’indulgences plénières, et dont le 


centre, après avoir été longtemps à à Toulouse, estau-. 


jourd'hui à Tournai (Belgique): Son but est de pro- 


“pouvoir la gloire de Dieu et le salut des âmes; selon 
5 


48 intentions du Cœur de Jésus, par l'offraude dé 


accessaire dans,un des centres où cette associatiun 
est régüulicrement établie, 

2 «Œuvre de la propagation de la foi. — Foudw» 
+ Lyonen 1822, elle a pour objet de venir en aide, par 
la prière et par l'aumône: aux missionnaires qui vont 
porter la foi aux peuples infidèles, et de travailler ainsi 
à préserver les âmes de la damnation éternelle. Les 


associés récitent chaque jour un Pater et un' Ave, avec * 


linvocation : Saint François-Xavier, priez pour nous. 
Ils donnent pour les missions un sou par semaine. 

3 Œuvre de la Sainte-Enfance. — Établie en 
1843 par Msr de Forbin-Janson, évêque de Nancy, 
cette œuvre a pour but de racheter les petits enfants 
abandonnés par les païens, et de les élever chrétien- 


4{. Pour participer à ces faveurs. il su!fit d'uffilier la Confrim 
à L'Œuwure dés caléchisrnes, ôrigee eu archicousrerle pour Int) 
la France, à Faris. 49 rue de Varenne 


prières et de bonnes œuvres. L'agrégation person 
uelle ou inscription au registre de l'Apostotat est 
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nement. Les associés disent chaque jour, à cette inten- 
tion, un Ave Maria, et l’invocation : Sainte Vierge 
Marie, priéz pour nous et pour les pauvres petits 
enfants des infidèles. La cotisation est d’un sou par _ 
mois, 072 £ 

4° Œuvre de Saint-François de Sales. — Elle 
est née en 1857, d’un désir exprimé par Pie IX : « Je 
voudrais, disait-il, une sorte de Propagation de Foi 
à l’intérieur. » Défendre la foi catholique menacée par 
l’'hérésie, l’incrédulité, les mauvais livres ; opposer 


à l’attaque une ferme résistance par les missions, les 


écoles chrétiennes, les bons livres : tel est le but de 
l'œuvre. Pour en faire partie, les associés disent 
chaque jour un Ave Maria et linvocation : Saint 
François de Sales, priez pour nous. Ils donnent 
à l’œuvre un sou par mois. 

0° Conférences de Saint-Vincent de Paul. — Ces 
pieuses sociétés ont eu leur modeste début en 1833. 
Venir en aide aux pauvres, leur donner la charité 
qui soulage le corps, et l’aumône spirituelle qui fait: 
du bien à leur âme; placer la vertu et la persévé- 
rance des associés sous la garde de la charité : c'est 
ce que se proposèrent les jeunes gens qui ont fondé 
fœuvre, etc est aussi ia fin que réalisent adimirabie 
ment les nombreux associés. 

5° Œuvre des Cercles cainoliques. — Elle a pris 
naissance au lendemain des malheurs de ia France, 
en 18371. Son but est de grouper les ouvriers et les 
patrons pour la défeuse des intérêts religieux et 
l’anélioration de l'état moral et social des poputa- 
tions laborieuses, et de préparer à l'Eglise et à la 
patrie uue génération d'ouvriera honnêtes el chré- 
tiens. 

7° C’est dans ce même but qu'a été fondée à Reims, 
dans la basilique de Saint-Remi, une association spé- 
cialement ouverte aux travailleurs des grands ateliers, 
sous le vocable de Notre-Dame de l'Usine et de 
l’Atelier, Patronne du travail et des corps d'état, 


n', 6 juin 1882, et peut s’affilier les confréries de nom’ 


s 


_ dées dans les paroisses, les usines, les ateliers, les 


&! 
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‘quelconque, formées d'ouvriers et de travailleurs, fon- 


+ 


8 Par bref de Sa Sainteté le pape Léon XIIT, du 
14 juin 1892, a été fondée une association de la 
Sainte-Famille, groupant les familles chrétiennes . 
sous la protection de la Sainte Famille de Nazareth, et  ! 
ayant pour objet &e l'honoreret de suivre ses exem-" | 
ples. Le centre estä Rome, près ie Cardinal-Vicaire 
de Sa Sainicié, qui en est le protecteur. 


ouvroirs, les champs, etc. F4 


CONCLUSION PRATIQUE 


« Je vous le dis et vous le répète : si deux d'entre vous 
s'entendent sur la terre pour demander quoi que ce soit, cela 
leur sera accordé par mon Père qui est dans les cieux. » 
(S. Matth.,xvur, 19.) Ces paroles de Notre- Seigneur nous révè- 
lent toute la puissance de l’association. Ù 

Qu’y a-t-il de plus faible qu’un fil de chanvre ou de lin ? Un 
souffle suffit pour le briser ; réunissez -en un certain nombre, et 
vous ferez des câbles assez forts pour traîner des navires. Qu'y 
a-t-il de moins résistant qu'une goutte d’eau ? Sous la moindre 
pression, elle recule et s'enfuit; et pourtant, qu’un certain 
nombre de gouttes d'eau se réunissent, et vous verrez les % 
Mgnss les plus solides ceder à leur umpetuosité De inéme, 
au’est-ce que notre prière personnelle? Qu'est notre effort ind 
vidue) ? Mais réunissez ensemble toutes ces faiblesses : lunion 
fera la force. 

O Dieu, je vous bénis de nous avoir donné la prière, de nous : 
avoir donné l’action, et d’avoir réuni ces deux faiblesses dans 
lassociation, pour en faire une puissance. Je m'associerai à 
quelque confrérie; j’entrerai dans quelque association, pour 
sauver mon âme avec les autres, et sauver les autres ayec moi. 
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